
CIHM
Microfiche
Séries
(IMonographs)

ICIMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian Instituta for Historical Microraproductions / Institut canadian da microraproductioni* historiquas



Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Inst'rtute has attempted to obtain the best original

copy available for lilming. Features of this copy which

may be bibliographically unique, which may alter any.of

the Images in the reproduction, or which may

significantly change the usuai method of filming are

checked below.

El
Coloured covers /

Couverture de couleur

I I

Covers damaged /

Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /

Couverture restaurée et/ou pelliculée

. Cover title missing / Le titre de couverture manque

Coloured maps / Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) /

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I I

Coloured plates and/or illustrations /

D
D
D

D

n

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /

Relié avec d'autres documents

Only édition available /

Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion along

interior margin / La reliure serrée peut causer de

l'ombre ou de la distorsion le long de la marge

intérieure.

Blank leaves added during restorations may appear

within the text. Whenever possible, thèse hâve been

omittedfrom filming / Il se peut que certaines pages

blanches ajoutées lors d'une restauration

apparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était

possible, ces pages n'ont pas été filmées.

Additional comments /

Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il lui a

été possible de se procurer. Les détails de cet exem-

plaire qui sont peut-être unk^ues du point de vue bibli-

ographique, qui peuvent modifier une image reproduite,

ou qui peuvent exiger une modification dans la métho-

de normale de filmage sont indk^ués ci-dessous.

I I

Coloured pages / Pages de couleur

I I
Pages damaged / Pages endomnwgées

Pages restored and/or laminated /

Pages restaurées et/ou pelliculées

r~7] Pages discoloured, stained or foxed /

l^ Pages décolorées, tachetées ou piquées

I I

Pages detached / Pages détachées

I

\A Showthrough / Transparence

r~7[ Quality of print varies /

D
D

D

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material /

Comprend du matériel supplémentaire

Pages wholly or partially obscured by errata slips,

tissues, etc., hâve been refilmed to ensure the best

possible image / Les pages totalement ou

partiellement obscurcies par un feuillet d'errata, une

pelure, etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

Opposing pages with varying colouration or

discolourations are filmed twice to ensure the best

possible image / Les pages s'opposant ayant des

colorations variables ou des décolorations sont

filmées deux fois afin d'obtenir la meilleure image,

possible.

ThIs item is filmed at the réduction ratio checked below /

Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18x

y
12x 16x 20x

22x 26x 30x

24x 28x 32x



Th« copv film«d h«r« h«» bMO rsproducsd thanh»

te th« eanerM'ty **= J

National Llbrary of Caiiada

Th. imagM appaaring har. ara tha »>a.t quality

poasibla conaidaring iha condition and lagib.lltv

et tha original eopy and in kaaping with tha

filming comraat •p.cifIcationa.

Onain«l copias in print.d papar cov«r« ar« fllmad

b«ginning with th. front cov.r «nd •«*""««"

th. last paga with » pr.ni.d or .llu.tr.i.d •mpr.i-

.ion. or tha back covar whan •PP">P"«««- A«

itnar original copia, ara filmad bag^nmg on th.

first paga with a print^l or '""•"«•? '"'^'•;:^

•ion .nd .nding on th. i..t p.g. w««h . print.d

or H'iiMtratad imprwaion.

Th. laat racord.d trama on aach microticha

«h.ll contain th. symbol -* <"'••""'«
-S?..,'

TINUED"). or th. «ymbol V (m..ning fewo i.

whichovar applias.

Map* platas. chart., .te. may b. «'"»•«*•»
.

dirtîrint r.duct.on r.t.o.. Tho.a too la g. to ba

.ntir.ly •nciod.d in on. .«po.ur. ara tilmad

b.ginning in th. upp.r l.tt hand corn.rJ.tt to

right and top to bottom. as many ;;"•;••
r.quir.d. Th. tollowing di.gran». illustrata tha

m.thod:

L'axamplaira filmé fut reproduit grice à la

généreaité de:

Bibliothèque natloitale du Canada

Lm imagaa suivantes ont été reproduites av.c >•

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de le netteté de l'enempleir. filmé, et en

conformité evec les conditions du contrat do

filmage.

Le. M.mpleiree origineu» dont la couvartur. .n

p.pi.r ..t imprime, sont filmés .n eomm.nçant

par I. pr.mi.r plat .t .n t.rminant soit par I.

dorniér. page qui comporte un. .mpr.mt.

d'impr.8sion eu d'illustretion. soit per I. ««cond

plet. selon le ces. Tous les autres exempi.irss

origineux sont filmés en commençant par la

première pege qui comporte un. .mpr.int.

d'impression eu d'illustretion et en terminant par

la dernière pege qui comporte une telle

empreinte.

Un dee symboles suivents spperaitra sur la

dernière Imege de chèque '"•c'Ofjf»)•• ••'o" '•

cas: le symbole^ signifie A SUIVRE .
la

svmbola V eignifie "FIN".

Les certes, plenches. tebleau». etc.. peuvent ètr.

filmés é des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé é partir

de l'angle supérieur geuche. de gauche à droite,

•t de haut en bes. en prenant la nombr.

d'imag.. nécasseire. Les diegrammes suivants

Illustrent le méthode.



MCtOCOfY RISOIUTION TIST CHART

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

! 2.8

|J0 Ili^M

m JUà
1»

Ë3A

lu bâu

|Z5

12.2

2.0

!.8

^ /APPLIED IIVHGE I I

ag%; '653 East Main StreetKS Roch-ster, Ne» York 14609 USA
:^S (716) 82-030'^-Phone
^S (716) 288-5989 -Fax

ne



lOOO
'uestions

d'Etiquette

DISCUTÉES, RÉSOLUES ET CLASSÉES

PAR

Madame M. SAUVALLE

[S)^

UBRAIRIE BEAUCHEMIN L{mi||e

256» rue Saint-Pâol

MONTREAL









f i

MILLE QUESTIONS D'ÉTIQUETTE





MILLE

QUESTIONS D'ÉTIQUETTE

DISCUTfeKS, Rf^HOLUKS KT CLA.HSÊEM

rA«

Madame )«. SAUVALLE

MONTRÉAL
I.IBRATlilK BEAUCHEMIN, Limiték

256, rue Saint Paul

1907



291458

Enregistré conformément à l'Acte du Parlement du Canada,
en Tannée mil neuf cent sept, par lu Librairik Bkau-
cHKMiN, Limitée, an burean duMiniPtère de l'Agricultnre

à Ottawa.



AVANT-PROPOS

H:

Etiquette, politesse, savoir-vivre, eivilité sont

kntant de termes variés qui désignent, avec diiïé-

K'utes nuances, les règles du counuerce journalier

hitre gens du monde.

Xous avons tenté <le les recueillir dans les i)ages

lui suivent et essayé de classer un certain nom-

Itre de cas assez précis pour bien caractériser

rosjjrit qui doit présider à nos rai)ports sociaux,

IliUis toutes les circonstances de la vie.

Le chiffre de mille réponses, aucpiel nous nous

oinmes arrêtée, ne prétend ])as indique: qiie nons

lu'ons épuisé le sujet.

I

Loin de là : la politesse est une matière en la-

l|iielle les cas de conscience peuvent se multiplier

\\ l'infini et où les âmes timorées risquent sans

losse de balancer entre le tro]) et le tro)) peu, et

lie trouver une ])âture constante aux doutes et aux

remords.

Tl nous a paru, cependant, que le choix judi-

•ieux d'un certain nombre d'exemples courants,

décidés d'une façon aussi tranchée que possible,

|(iounerait une idée plus nette de l'essence même

Idu savoir-vivre que des dissertations et des aperçus

Lhilmophiques, historiques et moraux, sur un

I
sujet aussi vaste, aussi complexe et aussi variable.
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Partant <le ce principe, — auquel nous croyons
]

feriiienient, — (pie toute periionne ayant reçu une
éducation convenable, sait à quoi s'en tenir sur
l'importance et la valeur de la politesse, on est
bien obligé d'admettre charitablement que beau-
coup de manquements sont dus surtout à l'igno-
rance ou à l'inattention.

La meilleure façon de faire disjiaraître ces deux
entraves à l'agrément de nos relations sociales est
de parler bref et clairement.

Nous nous sommes efforcée de le faire, en
adoptant la forme catéchiste, qui est, de beaucoup,
la ])lus concise et la plus frappante.

Les questions ont été multipliées pour pouvoir
condenser les réponses

; elles ont été groupées sous
un titre commun pour spécialiser les objets et
faciliter les trouvailles; nous avons, eu un mot,
sacrifié à la clarté toute recherche de style.

Et maintenant, sur quelle autorité sont basées
les règles que nous énonçons

; à quel titre sont
rendus ces décrets ?

Nous n'as]>irons en aucune façon au brevet que
Marie-Antoinette, dauphihe, décernait à la com-
tesse de Noailles, chargée de l'initier aux usages
de la Cour, à celui de "Madame l'Etiquette''.

^
Tout autre est notre procédé. Nous ne voulons

ni régenter, ni changer les coutumes du monde où
nous vivons; au contraire, nous nous sommes pîu
à en étudier les mœurs et les coutumes et à les
enregistrer, faisant la i>art de ce qu'elles ont d'élé-
gant et d'aimable, pour en constituer un code de
ce qu'est la bienséance canadienne.
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Mv

L'observation du monde, de ses manières et de

Les conversations, la lecture des journaux, les

Ircponses aux questionnaires des revues et des

I
périodiques suivies au jour le jour depuis nombre

Id'aunées coustit\ient la trame de ce canevas. On

I trouvera, sans doute, au cours des mille para-

graphes qui suivent, beaucoup de solutions 4radf-

Itionnelles reproduites à peu près textuellement;

(lans d'autres cas, nous avons dû empnmter cer-

taines explications aux grands traités français sur

la matière, en les adaptant à la vie sociale du

pays ; d'autres fois, ce sont les manuels ancrlais et

I

américains qui nous ont mis sur la piste du pro-

l»lcme '
, de la réponse; mais, toujours, nous avons

stricte.lent observé le caractère essentiellement

1
canadien de cet ouvrage.

L'échange constant de relations avec la société

anglaise nous a forcée d'entrer dans des détails

assej! complets sur les obligations à remplir et sur

la tenue à observer en certaines cérémonies; nous

croyons qu'il est du devoir d'une personne bien

élevée d'être instruite de la ligne de conduite à

suivre en toute occurence.

Enfin, nous avons introduit, un peu à titre de

liors-d'œuvre, puisque la liaison avec le sujet prin-

cipal de l'ouvrage en est très ténue, certaines

définitions, certains pronostics et modes de com-

nnmication galants, qui ne sont peut-être pas

vigoureusement à l'usage des gens du monde, et

«lont nous ne revendiquons pas la paternité, mais

qui sont souvent recherchés, discutés cl avidement

interprêtés par la gaie jeunesse.
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Ne faiit-il . i toujours mélanger un peu l'a

{iréaWo à l'utile ?

l)ei)uis bien des années <Iéjà, on dit (jue la jeu-
nesse ne connaît plus la politesse; <pie, seuls," les
vieillards, sont demeurés ainuibles et bien élevés.

^ Cette remarque revient depuis si longtem])s
iiivari«blement dans les conversations, que les
vieillards dont on jjarle nuiintenant doivent avoir
été les jeunes gens dont on blâmait si fort autre-
fois la tenue.

Qu'est-ce à dire? Sinon, que la politesse s'aj»-
prend; mais cjue, seulement, l'éducation est quel-
([uefois un i)eu longue à venir.

Si ces quelipies gerbes de civilité, d'urbanité et
de courtoisie, glanées au hasard de notre route,
peuvent contribuer à hâter quelque neu, dans notre
amiable jeunesse, cette éclosion de l'homme
l)olicé et de la leune fille accomplie, nous serons
largement récomi)ensée des heures consacrées à ce
modeste travail.

Madame M. Sauvalle.
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AMEUX — AMITIES - AMUSEMENTS — APPEL-

LATIONS — ARGENT — ARTISTES.

ADIEÏÏX—
Q^ — Comment doit-on prendre congé ?

]^ _ Il y a des gens qui font une visite de dix minutes

et qui prennent vingt minutes pour dire adieu, fatiçuant

ainsi la maîtresse de maison et se fatiguant eux-mêmes,

mais, apparemment incapahl-s de partir sans une foule

(le tergiversations inutiles. D'un autre côté, il y a des

personnes qui vont à l'autre extrême, mui arrêtent net une

conversation et lancent un adieu précipité, comme si le

feu était à la maison ou comme si elles s'étaient mortel-

lement ennuyées. Ceci n'est guère flatteur pour la maî-

tresse de maison. Il faut donc éviter de tomber dans 1 un

ou dans l'autre de ces excès.

En s'approchant de la maîtresse de maison, quand il y

a d'autres personnes présentes, on doit attendre un

moment qu'elle s'arrête dans la conversation où elle peut

être engagée ; si elle est bien élevée, elle s'arrêtera à la

première occasion et se lèvera pour vous dire adieu.

" Charmante réunion, j'ai rencontré tant de personnes

i

i
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charmantes
. peut-on murmurer en disant adieu, tandisque la maîtresse de maison exprime en quelques termes

aimables le plaisir que lui a fait la visite. Des formules

rS.'i
^*"

i^n^^"^" ^* d'adieu om l'air parfaitemem
ridiculc-s quand elles sont imprimées.

mnm/r/f"»*
"at^r^'l^nie"» ^es règles tacites quant aumoment ou Ion doit prendre congé d'une maîtresse demaison a une visite de l'après-midi ou à un thé et. encore.

aL/""!^!
çomportent-clIcs de sérieuses exceptions quidépendent des intentions de la personne qui reçoit Parexemple, si une personne se lève pour prendre congé àune visite, ou peut-être, après un lunch ou quelque chosede semblable, et que la maîtresse de maison désire re-

tarder ce départ, elle peut dire :
" Il est encore de bonne

heure, -tes-vous obligée de nous quitter si vite, ne partezdonc pas maintenant " ou d'autres paroles aimables Si
la visiteuse est en mesure de rester et si son temps n'est
pas pris ailleurs, elle doit retarder son départ de quelques
instants. Mais, ces quelques minutes sollicitées,— car, ce
n est jamais plus,— ne doivent pas dégénérer en une
demi-heure ou trois quarts d'heure, de crainte d'exposer
la maîtresse de maison au regret de sa politesse.
Dans les grands thés, les bals et les dîners, ces termes

Sr^S^T?.»,'""* ^"."î'"" ** l^= '"^'t^s «ï^ittem sans
cérémonie a 1 heure qui leur convient.

AMITIES—
^^ft-.,— P"«.,^°'t-oii /aire lorsqu'un ami ou connaissance
est I objet dune distinction quelconque ?

B. — lyorsque l'un de nos amis ou l'une de nos connais-
sances a obtenu une distinstion quelconque, on s'empresse
de le féliciter Ce sera par un télégramme, une lettre,
une carte sur laquelle on tracera quelques mots empreints
de cordialité.

Celui qui reçoit ces marques de sympathie a le devoir

Ï..I^™"S'"
'^' personnes qui les lui adressent : deux

?.^L^" "'"5 ^^' '?" """^ '"• sa carte. On ne luidemande pas de développements, nn le suppose accablé
sous les témoignages daflfection et d'estime
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AMÏÏSEMENTS-

Q. — Comment orgaiiise-t-on une petite partie de
théâtre ?

R. — Deux ou quatre invités au plus suffisent pour une
petite fête de ce genre. On peut les inviter à dîner avant

ou à souper après. Le premier arrangement convient le

mieux pour une petite partie. Il faut retenir les sièges

d'abord. Remettre les billets aux messieurs avant de
quitter la maison, si l'on préfère ne pas entrer en bande au

théâtre. Autrement on donne, soi-même les billets pour tous

et l'on reste au contrôle jusqu'à ce que tout le monde ait

passé. 11 faut s'arranger pour qu'il y ait quelqu'un pour
reconduire chaque dame. S'il y a -.me jeune fille, le

maître et la maîtresse de maison qui ont reçu doivent la

reconduire eux-mêmes jusqu'à sn porte. Pour une de-

moiselle d'un certain âge. un monsieur de la compagnie

j)eut la reconduire.

APPELLATIONS

-

Q.— Quelle est la règle complète quant à la façon de

désigner ceux à qui ou de qui l'on parle ?

H.— Un mari parlant de sa femme et de ses enfants,

dit à ses amis : "Ma femme, mon fils, ma fille"; atïx

domestiques :
" Madame, Monsieur, Mademoiselle ". Il

ajoute toujours le prénom de ses fils. " Mademoiselle

suffit à moins qu'il n'y ait plusieurs filles.

Une femme dit :
" Mon mari "

; et aux domestiques :

" Monsieur".
On ne demande jamais à un homme des nouvelles de sa

"dame", de ses "gamins", de ses "demoiselles", mais

de son "fils", de "sa femme", de ses filles", ou de ses

"enfants", s'ils sont très jeunes. Jusqu'à douze ans, les

enfants sont aussi désignés par les noms '" garçons et

'• fillettes ".

Si les rapports sont cérémc.iieux, on dit : "Comment
va Madame (ajouter son nom) ? Comment vont Mesde-

moiselles vos filles ? "ou" Messieurs vos fils, Madame
votre mère, Monsieur votre père"? Mais on ne dit pas

" Monsieur votre mari ".
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Il est contraire à la politesse de s'adresser à un liomrae
ou à une femme en lui donnant son nom. Il ne faut pas
dire: "Comment allez-vous, madame Assilin " ? Par
contre, il ne fatit pas s'adresser à ni'e Anglaise en lui
disant: "Aliss" cm •"Mistress". mais iijouter son nom.
L expression "Les Asselin '" est reçue ([uoique peu élé-
gante.

Les appellations :
" Ma bru. mon gendre, beau-papa,

belle-maman" sont de mauvais ton. On dit : "Ma tille,

mon tils";on donne les prénoms. Dans beaucoup de
faniilles, les beaux-parents sont appelés " mon père, ma
mère "

; dans les autres :
" Monsieur " et " Madame ". Une

jeune fille dit : "Mon père, ma mère" et "papa et ma-
man " dans l'intimité.

Les enfants disent aux domestiques en parlant de leurs
parents. " Monsieur. Madame ".

On dit :
" Mademoiselle " à la bonne d'une maison oti

Ion va rarement. Une femme de cbambre est toujours
ainsi désignée, sauf le cas de très grande intimité entre
les maîtresses de maison. .Mors on lui donne son prénom.
Les dome.stiques de restaurant sont appelés "garçons",

comme ceux des cafés. Ce terme n'est jamais emplové
autrement.

Lorsqu'on est lié avec les maîtres de la maison on
nomme les domestiques par leurs prénoms. Un maîtti-
d hôtel e,st appelé " Monsieur " par les invités qui ont
quelque chose à lui demander

L'institutrice dans une famille est appelée " Mademoi-
selle " ou " Madame ".

Une gouvernante, subalterne ordinaire, est désignée par
son prénom. Si c'est une personne cultivée et distinguée,
on 1 appelle "Mademoiselle" ou "Madame" en ajoutant
le prénom.
Dans les réceptions oflicielles. on donne à un homme

qualifie sa qualité " Monsieur le Premier Ministre
.Monsieur le Sénateur, Monsieur le Député". Dans le
nionde. on Un dit simplement "Monsieur". En toute
circonstance, le titre e.st supprimé ; on no dit jamais :Monsieur le comte. Mr lame la baronne ". Ces for-
mules sont réservées aux domestiques et aux fournisseurs
ainsi que le discours à la troisième personne.
En parlant à un ofticier. les per.sonnes de son monde

disent Colonel, Capitaine ". Les militaires y joignent le
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Sire ", terme qui tient la

adresse est à la troisième

possessif "mon colonel, mon capitaine". On ne dit pas
" mon amiral ", mais " Monsieur l'amiral ".

Pour tous les grades de la marine, on emploie le mot
"Monsieur".
On appelle " lieutenant " un sous-lientcnant :

" colonel

nn lieutenant-colonel " amiral " un contre-ainira! et un

vice-amiral.

Dans les pays de gouvernement républicain on dit. en

parlant du chef de l'Etat :
" Monsieur le Président "

:

aux ministres :
" Monsieur le Ministre".

Un souverain est appelé

place de " Monsieur ".

Mais le discours qu'on lui

l>ersonne : "Sa majesté daignera-t-elle "?

" Votre Majesté " serait considéré comme trop familier.

C'est contraire à l'étiquette d'appeler une souveraine :

" .Majesté ". On dit " Madame ". Mais on lui parle à la

troisième personne.
On dit aussi : "Je remercie Votre Majesté", et non :

"Je vous remercie Madame ; je vous remercie Sire".

Dans les pays de gouvernement monarchique, les mi-

nistres s'appellent :
" Votre Excellence ".

L'ambassadeur d'un* puissance étrangère est appelé :

Monsieur l'Ambassadeur ou " Votre Excellence ".

On dit au Pape :
" Très Saint Père " et " Votre Saiii-

tité "
; aux prélats :

" Monseigneur " et " Votre Emi-
nence "

; aux curés de paroisse :
" Monsieur le Curé "

;

;iux supérieurs de couvent :
" Mon Révérend Père " ou

" .Ma Révérende Mère '".

Les non catholiques disent à un prélat :
" Monsieur

l'Evêque"; à ime religieuse : "Madame". Le.s catho-

liques disent à un pasteur ou à un rabbin :
" Monsieur ".

alors que ceux qui appartiennent au culte protestant ou
israëlite disent :

" Monsieur le Pasteur, Monsieur le

Kabbin ".

Il est d'usage courant de nommer les hommes célèbres

par leur nom sans le faire précéder du mot " Monsieur '".

il serait incorrect de faire de même en leur parlant.

Le nom des artistes étrangères est ordinairement pré-

cédé de "la": "La Malibran, La Duse".
On appelle " maîtres " les avocats, les savants, les

artistes notoires.
" Cher maître " est familier.
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reSiiTon/"!!"-"'"' /'•':' ^"f»"/"- •'«'« »e pèrc ou la mèrp ..remarient doivent-ils a|.pcler Inirs beaux-parents ?

o..*r
~"P^'''^ate Pst la situation des enfants dont le pèr.

S..r ••"""l'' r" '' '^'."•yi<^"t- Pi-rsister à .lire " .\IonMcur est absolument uijurieux quand on vit en bon.
termes. — Ia- plus simple est .K- nVmplover ni "papa

'

m maman
. qui sont des termes tendres, et de dirJ

pere
,

nure
. qui. en somme, sont les mots propres enbon français. Il ny a pas dautros substantifs p<.ur le

designer
*^

AEOENT-
***

n.?;ïri»;"Jff'""'f 1"' accompagne une dame à la mess.
peut-il lui oflfrir de l'argent pour donner à la quête ?

,^^- ~ ^''^'"^'''«'«^'"«'"t. "'U- femme do i)récaution emporte

S"'"'^-^"' 'u
''^\'"^'. ^*^ '« «"*""« monnaie pour h

quête. i)i, par hasard, elle n'en avait pas. elle peut fon
bien accepter 1 argent que son compagnon lui offre à cetic

icce tc7d"
beaucoup de fenmies préféreraient ne rien

ARTISTES-
***

Q. — A quel moment peut-on visiter un atelier d ar-
liste ;

• ^: "7 ^" "f .^?'t visiter l'atelier d'un artiste que sur un.-

!"dlaurY''tl'l''' ^' '^ P"^ '' '-'"^ heures eS-terqmdique. Y aller a un autre moment est un indice ,demauvaise éducation, car bien que l'artiste puisse être a

ou'v'raïe!' * " "^ "' ^'"'"' P*'" ^''' '^^'"""«^ ''<- ''^''

Q. — Peut-on demander û un artiste de voir son travail ?

,B. — On ne doit jamais demander à voir un tableau ouin est pas termine, même si c'est un ouvrage que vous av^^vous-même commandé.

ft. — Peut-on regarder un artiste au tr.ivaiî ?

E. — Non. Si un artiste continue à travail!» pendant
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qiip vous visitez son atelier, il est très iticonvcnant de ^e

tenir derrière lui,' ou même très près de lui et d avoir

(l'une façon quelconque l'air de le reg;ir<lrr travailK-r

d. — Comment doit-on discutir K-* questions do i>ri\

.ivi'C un artiste de renom ?

5, — On ne doit jamais donuindi-r do but en lilatic à

nn artiste le prix d'une de ses «vuvres qu'on voit dans son

atelier. Si un visiteur voit une peinture ou une statuett.;

((u'il désirerait posséder, il demande d'abord à l'artisto si

cilui-ci entend en disposer. En quittant l'atelier, suivant

la réponse de l'artiste, il lui écrit et lui demande le prix.

I/artiste lui répond par écrit également. Si le prix tle-

niandé est trop élevé, l'acheteur peut récrire en indiquant

le montant qu il désire mettre à l'acquisition d'une œuvre

d'art. Ceci permet à l'artiste de baisser son prix. Ce-

pendant on ne doit pas foire de marchandage et 1 affaire

doit en rester là, sauf une lettre de l'artiste disant (|U il

.uccpte les conditions de l'acheteur et que le tableau est a

sn disposition et lui sera envoyé suivant ses instructions.

II

BALS — BAPTEMES — BIJOUX — BICYCLETTE.

BALS—
Q. — Quelle sont les obligations des maîtres de maison

et des invités à un bal ?

£__n est de rigueur absolue, que les hommes fassent

une première invitation à leur hôtesse lorsqu'elle est

encore dans l'âge de la danse. Le savoir-vivre lui de-

fendant d'accepter, elle en profite pour indiquer discrè-

tement et de façon à ménager tous les amours-propres,

quelles sont les personnes qu'elle désirerait leur voir

inviter à sa place.
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Il
hii?*îf

P':*"'".'*'"^ invitation. q«e les jcuiM «en» «.-.vpnt

«legttiwo (Ir v.-nir so mettre polinu-nt à la <Iis,u.sifioi) ,|,

hlln Z' r î*
''""•"•*' "" '••'•'" ^•"*' •''" '"'" '^•'t^. ^nit fort

»ien quelle- leur nnpos,- une M.rtc de e<.rvée, surtout si
la «lanscuse quelle propose est dépourvtte <le jeunesse et
(lagremcnt

: aussi .loit-elK- mettre dans sa requête touteson affahdite et lexpressi,,,, ,r„„c «ratitude l.ieii sentie
l.e maître de maiM.n part..^e avec sa feiimi • la plupart

des obligations. Il devra faire danser au moins une fois
ses invitées, surtout les plus délaissées, puis Us nu-iier lu
luiftet.

\faitre et mait.esse ont le .levoir ,lo parcourir les
salons, daller p;irini les invités .-..Iresser un Inm mol àlun. un merci a 1 autre, une parole aimable à eli.icuu.

Cl. —Quelles sont les obliRations d'un jeune homme
qui accompagne une jeune (ille au bal ?

.•1 ?'-rS "V i*"""*- homme conduit une jeune fille au bal.
Il floit aller la chercber eu voiture à riieiir.- qu'elle a fixée
et II est entendu que (l.ms le cours «le Taprés-mi.li. il doitenvoyer des fleurs. Kn arrivant à la maison où a Heu le
bal. il doit conduire la jeune fille à la porte du vestiaire
et aller retirer son pardessus. Il doit le plus tôt possible,
revenir prendre sa compagne, la conduire au salon et aller
•mmediatement saluer avec elle la maîtresse de maison.U jeune fdle est tenue par les convenances de danser avecIm la première danse, après quoi il ,lnit la laisser libre dechoisir d autres partenaires, tout en veillaiU qu'elle leSOI pas neKl.gée. Il doit la conduire au souper puis "e

ie d/s'ire.'"
'""''' '"'"'' ^"^ "-'''"'''^'"''' ''^"'' ^'"^" quand elle

Q. — Qui ne doit pas accepter une invitation à un bal ?

R. — Une personne qui ne sait pas ou qui ne vent ms•lauser ne .loit jamais accepter une imitation T m! "lal

,ft-~Q"^'"*^ «attitude dr)it-on observer ù r.Vir.l ,1,.
demoiselles de la maison ?

^""' '''"^

hA""^- ^'^
^'V i'.'S"^'"'" 'i'iiniler à danser les jeunes fdlesde la maison où l'on est reçu.

j'-uucs nues
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Q^— QvteU gants i)orti'nt K-s iiu-<«i(iir«i mi l>al ?

j —.Des gant> i\v in-au lilaiio'» ; il i"<| li<>n 'l"«'" avoir

kinc paire df propres i-ii rcM-rvc pour :ipr»"s lo souper.

Q _A q\H'\ ludiiu'iu iloiton iiivitiT tim- (laiis.iis,' ?

j _On ac «U>it pas attoiulrt- (pu- la luiisiipu- "^i>it com-

liuciuée pour choisir sa «laiiscuso.

Q. — Qitaml doit-on fairi- so^ tiiKagiinonts ?

R —On tloil K's faire si c'.-i po>sil)K avant rpuvj-rturi'

Idit liai ; si les jeunes lilles on les dames avco lesquelles on

Idésire danser ne sont pas encore arrivées, on réserve pour

jilles certains numén.s et entre deux danse», oti fait ses

jinvitations. Il es< de ntauvai» K<>iii de faire au cours

1 d'une danse des engaRcnuiUs ,

la dan«.e suivante.

Q__ Comment s'inscrit-on pour une danse?

j __Les invitations peuvent se faire d'avance, c'est-à-

dire' avant le bal et cliaeun doit se souvenir et prendre

[

note des danses ainsi retenues.

I

Mai . en général. K-s invitations et inscriptions se font

a\ant l'ouverture du bal. aussitôt qu'arrivent les itivités.

|)cs carnets avec le progrannne des danses sont généra-

lement distribués au.x dames et aux jne-sicurs et ceux-ci

inscrivent leur nom sur le carnet de leur danseuse en

face du numéro de la danse qui leur est accordée. Ce

sont eux qui doivent tenir noti- de leurs pro])res engage-

ments et inscrire eux-mêmes, sur leur propre carnet, le

nom de la danseuse à laquelle ils viennent d être pré-

sentés.

Dans certains bals, aujourd'hui, on supprime la d'stri-

luition des carnets et l'ordre des danses est simplement

indiqué par une pancarte aflichée .iprès chaque morceau.

en un endroit visible du sahni. Dans ce cas, les danseuses

iloivent se prémunir dun carnet. On en fait, à cette tm.

(le très jolis, en ivoire <ni imitation, dont les feuillets sont

etïaçables et qui se suspendent à l'évent.iil oti au poignet.

II est bien entendu qu'on ne doit jamais faire repeter a

•me personne -^on nom pour l'inscrire ; on l'écrit comme

on l'a entendu. Si l'on n'a pas compris, on doit compter

sur sa propre mémoire des physionomies pour ne pas

manquer son engagement.
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Q. — Coniinent
seuse ?

un monsieur doit-il inviter une dan

.i,iS;~S 1
'*' /''«"s*^"'- a été présenté, il dit simpK-

rm'...nrr"'°'''f '" C.-.. vonlez-vous me faire l'honneur

t .^^""'""^r «^ette valse"? Si la dame est invitée pour

[nUirPfTr i**"'.

'"'^ •>"med>?tement la présentation, il peutMillaiter la faveur d niscrire son nom sur le carnet de lidanseuse ponr une autre dans.-. .lésiguée par un numér,i

Q. — Quelle obligation comporte une invitation ?

«.^V~^!:' '^T'''
'"""'"' '»"' "'^''t ^a't inscrire à l'avance

?orîK' ' '" ''"'"' ''"^^ '^" •''^"^'^••^^ ...esurls d:

Q. — Comment doit-on refuser une danse ?

n'n?;,"'''' "V^ S'''""^
'^^"* '*^f"ser une danse, soit qu'ellenamie pas le danseur qui l'invite, soit qu'elle ait ii

ature ,„, ,,,. doit . formuler quelque- sïJte d'«ct. :

avoir refuse a un monsieur elle ne doit jamais accepterde danser avec un autre.

daS;r?^"^
''"'^ ^'''''' ""' danseuse qui a refusé un,-

4^^^rïiri^^^^^jS;TmS?;rq2'ïï^,s;

Q.---Une danseuse peut-elle accepter deux invitationpour la même danse ?
nnitation>

^.?'~^"^-^^'"^ ^°'* ^v"'"" S^rand soin de ne nas accentordei X mv.tat.ons pour la même dnnse à mdns que ce nso.t une danse tournante et alors elle peut dire ••t"mpromis la prem ère moitié de cette v.k,- m.; • ' •'

donner la seconde". Danfc^^as "e le 'S air^e^uaT-.son premier danseur de sa seconde invitaSon afinT n'pas le froisser en prenant son autre danseur

un?-d7n?e"?
''"'' ^'''^ "" '"^"^''^"^ ^ 'i"' J'°" ^ refuse

il

i 1f
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R. — Si une dame rfMse de danser, il est impoli pour

^elui qui l'a invitée de s'adresser immédiatement à une

autre dame qui a peut-être entendu le refus. Si

j-ette dame était invitée antérieurement, on doit chercher

liine autre danseuse dans une autre partie du salon ; si

Iclle a refusé pour cause de fatigue ou parce qu'elle n'a pas

Ile Roût de danser cette danse, ce serait lui faire une poH-

Itcs^c de rester à ses cotés et d'essayer de la distraire

Ipcndant que la danse a lieu.

Q, — Pcut-ou danser plusieurs foi.s avec le même

I danseur ?

H_I1 vaut mieux partager ses faveurs ot ne pas

danser plus de deux fois avec le même danseur à moms
[que la soirée ne se prolonge beaucoup. L'affectation dac-

Icaparer une danseuse ou un danseur pourrait être remar-

Iquée et provoquer des com.mentaires.

Q. — Comment invite-t-on une danseuse dans une petite

soirée dansante et quelles obligations comporte cette invi-

I
tation ?

1 R.— Le jeune homme se présente devant la_ personne

qu'il veut inviter dès les premières mesures de l'orchestre.

Il formule sa demande en ces termes ou quelque Chose

d'analogue :
" Mademoiselle, voulez-vous me faire 1 hon-

I

neur (et jamais, un autre mot.) de danser avec moi cette

valse ou ce quadrille " ?

Ce disant, le cavalier se tient incliné devant la dame

I

qui répond alors :

" Avec plaisir monsieur ".

A moins qu'elle ne dise : "Je vous remercie, je suis

invitée ".

Ou encore :
" Je suis fatiguée, je ne danserai pas cette

fris-ci.

Vn homme bien élevé n'insiste pas, ne prie pas pour

une prochaine occasion. 11 peut se représenter un peu

pkis tard et cette fois, à moins do raisons majeures, la

dame ne pourra plus le remercier sans risquer de pro-

voquer un froissement parfois gros de conséquences ; a

moins qu'elle ne déclare ne plus danser.

î'.ii ce cas, elle n'aura pas le loisir de se dédire, pas plus

qu'elle n'a celui d'accepter la fin d'une danse avec un autre
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danseur que celui qui l'avait invitée lorsqu'elle coni
mençait.

Autre circonstance encore : vSi par oubli, par étour-i
cleric on a accepte deux danseurs pour la même danse, il

tant s en excuser et dire aimablement que. pour prouver
quil.ny a quune erreur de mémoire, on se privera (kl
cette danse. Souvent alors le dernier cavalier insiste
pour que la dame accepte son rival : elle ne doit cédrr
quavec une sorte de rcRret montrant qu'elle ne voulait
témoigner aucune préférence.

ft-~U"c doit f.i.-e au bal un monsieur venu seul ?

E. — Si un monsieur vient seul à un bal. il doit invitaiune des demoiselles de la maison à la première danse etcçder gracieusement, si elle refuse en raison du manqu
(1 espace ou de partenaires pour toutes ses invitées 11 doit'
aussi consentir avec un sourire si elle demande d'inviter
le plus <lcpIorable échantillon de sa tapisserie.

<l. — Peut-on s'asseoir si l'on ne danse pas, sur le siècc
qu occupait une danseuse ?

'

R. — Si un monsieur prend i)eiulant une dan.se la place idune dame, il doit se lever aussitôt que la danse cesse etne pas attendre qu elle revienne à son siège parce qu'elle
pourrait hésiter si elle voyait son siège occupé.

'

.W.7;?"''
''"'^'"' ^''''''

'• ''"^'"'^ dan.seuse demande àl

•.vS,"tTH"''"'r
""' ;'='"^^'".^• ^Nl>rime le désir de s'asseoir

.n ant la hn d une (lanse. li est excessivement impoli pourson danseur d insister pour cominucr la danse ; il doit
la condmrc a son siège et exprimer alors le regret devoir eur plaisir interrompu. Elle peut lui offrir deciercl.er une autre danseuse, mais ce serait une pfètrattitude d accepter l'offre.

^

Q. — Peut on i)ren.!re un siège vacant auprès d'un.danic

K. — On ne doit pas prendre un siège libre auprès d'unedame a moins nuV>n ne h erinn^i -<= .

'•"P"" u uik

•-ac fo„t ;i 1' 1 II • ,
"^'""^uae, et encore, dans iccas, faut-il d abord lui en demander la permission.
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Q — Que doit-on penser de l'oubli d'un engagement au

bal ?

H. — C'est une grossière impolitesse pour une dame ou

|)()ur un monsieur d'oublier un engagement au bal.

Q. — Peut-on refuser une présentation dans un bal ?

H__ Dans un bal privé une dame ne doit jamais refuser

(luVin lui pr -sente un des invités ; dans un bal public on

peut parfaitement refuser une présentation que veut vous

faire le maît c de cérénionic ou une personne que vous

lonnaissez < r hasard.

Q, — Une dame peut-elle entrer dans une salle de bal

SUIS être escortée ?

^ _ Une dame ne doit jamais pénétrer, sans escorte,

dau'-" une salle de l)al et encore moins traverser seule cette

sille.

Q. — Peut-on donner la main à une dame au bal ?

B,__Non. jamais ; on offre son bras, jamais sa niain

l)mir conduire une dame à un danseur, ou la reconduire à

•-on siège.

Q — Dt^^s gens mariés doivent-ils danser ensemble ?

K,, — Jamais, ni à des réunions privées ni à des bals de

société.

Q__Un danseur doit-il enlacer la taille de sa danseuse?

R.— Un dansein- qui valse ne doit enlacer la taille de

SI danseuse que lorsque la valse commence réellement et

il doit laisser tomber son bras aussitôt que la danse cesse.

Q. — Que doit-on faire si l'on ne connaît pas parfai-

tement une danse ?

R. — On doit s'abstenir à tout pri.x. Rien n'est plus

fatigant pour une danseuse que d'avoir à faire l'édu-

cation chorégraphique de .son partenaire.

Q. — Que doit-on faire de son bouquet et de son

éventail ?
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il;

R. — Inc dame ne doit jamais rlonner à tenir son
(x)U(f«et. ou son éventail pendant une danse, sauf à son
mari, son frei\' ou an ^nne iionnne (lui raeeompacne pour
la sotrce.

^•~
F"*-"

f^'"""^ doil-elle des renu reiements au cavalier
«iui la fait danser ?

^' ~7 '•'"^' ^^'"""^" i-ionduite à sa place par l'homine qu:
vient de la faire danser ne le remercie pas. C'est lui qui
remercie i-n saluant profondément, et elle répond seu-
lement par une gracieuse inclination.

Q.- Comment conduit-on une dame au l.ufïet dans mu
réception du soir ou dans un bal, quand le souper n'es;
pas servi par petites tables ?

h»- u c ,

K,. — On emmène au buffet la dame avec laquelle on se
trouve au moment où a lieu le souper, si elle n'est pa-
venue avec quelqu'un, car dans ce cas, on ne doit pas
jisurper son privilège. Si elle n'est pas engagée, on doit
Un trouver un siège, s'il y a moyen, et veiller qu'elle soit
servie des plats qui lui plaisent. Ne pas souper en même
temps quelle attendre qu'elle ait fini, ensu.le la reconduire
au salon. Quand toutes les dames ont été, une fois au
moins au buffet, c'est seulement le temps pour les mes-
sieurs de songer à eu.\.

Q. — Doit-on inviter une danseuse à venir au buffet ?

R.— Après chaque danse qui a lieu après l'ouverture du
I uffet. on doit donner son bras à sa danseuse et lui offrirde la mener au buffet. Si elle refuse ou si déjà elle y e"
a ee on la reconduit a son chaperon ou à son groupe, on

l^rTl^dans-r^^
'' °" '" ^^'"""^ ^^^ '^

''^-' ^^'^

Q. — Combien doit-on rester de temps au buffet ?

n-.5;,"^iy'"' '''J'"â !" n"'* .J-'"'^'" «^'^er longtemps sonartenaire an '.uffet. elle s'expose ainsi à lui faire com-mettre
1 impolitesse de manquer son engagemen avecune autre personne pour une autre danse

Q. — Uuand sert-on le souper ?
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E — Le souper se sert à minuit et la salle du souper

I
resté ouverte jusqu'à la tin du bal. Il est cependant d un

goût pitoyable de se coller à la table du souper et de rester

là. Le devoir de la maîtresse de maison consiste a

\Viller à ce qu'aucune dame ne soit privée de souper faute

.1,' partenaire. S'il n'y a pas de jeunes gens dans la fa-

mille elle doit demander à l'un de ses mvites daller au

-iionrs de l'infortunée.

Q. — Un jeune liomme peut-il conduire sa soeur au

Miiiiier dans un bal ?

R — Il faut éviter de conduire sa sœur ou aucune de

^. parentes au souper chez des étrangers ;
on ne peut >e

permettre de le faire que dans un cas de nécessite absolue

rt encore faut-il avoir demandé à une aut» jeune lille de

Knrs amies ou connaissances de les accompagner.

Q —Comment une jeune fille peut-elle dégager un

monsieur quand, après une danse, elle n'est pas engagée

j.our la suivante et que son cavalier ne demande pas a se

i\lirer peur un autre engagement 7

5^ —Elle peut lui demander de la mener auprès d'une

ami." (|ui est assise. Cela ne doit se faire que si la con-

versation languit visiblement et que le monsieur ne

-oiitient la conversation que par politesse, autrement elle

ppiiirait avoir l'air de vouloir se débarrasser de lui.

Q — Kn c|uoi consiste la cbarité bien comprise ?

Il _ Si vous avez l'avantage d'être mince, n'allez pas

sniir'ire jusf|u'à ce que les veines de vos tempes éclatent en

visant une gt-o-.se dame faire des efforts évidents. Si le

MPiirire vient malgré vous, cacbez-vous derrière votre

rventail on derrière un écran et restez-y jusquà ce que

vntre 'eiiue ne puisse plus otïenser personne.

Si vous êtes rondeU tte. ne souriez pas jusqu'à ce que vos

yeux se ferment .sous les replis de vos chairs rutilantes en

voyant une demoiselle mince jiercer rageusement de son

loi'ide le cou d'un infortuné partenaire qui s'est détourné

<l\lle iionr dire quelques niot-> à son voisin. Dans ce cas,

tâchez de dire (juelque chose de spirituel à votre propre

partenaire : vous rirez alors tous deux en même temps et

cela pourra passer.
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Q. — Comment qiiitte-t-on une salle de bal ?

.nSlT^" ^"•"•'»"t une salle de bal. il nVst pas néces-saire de prendre congé do la maîtresse de maison. D'ail-
leurs il vaut mieux se retirer tranquillement pour éviter

fm-.'^ll. nW '•'n''*''''''"""
"'"'^"^ ^''•^"'^

r»'"^ ••avancée
quelle n est ree lement et pour ne pas interrompre le bal
plus tôt que ne le désirerait la maîtresse de maison.

ft.— Quelle est la bonne régie de conduite quant au
vestiaire ?

'

R.— En allant chcrcber votre niaiitenu an vestiaire lu
vous y attardez pa> plus qu'il n'est nécessaire, songe/ à la
personne qui vous attend.

Q. — Que doTr faire un monsieur qui reconduit cbe/ elleune personne après le bal ?

o1i?".7. ?' °" '^'^«•"'"'t chez elk. une dame après le bal.
elle n est pas enue de vous imiter à entrer et si elle vous
invite, vous devez refuser l'invitation. Mais vous devezalors demander la perutission de vous présenter le len-
«lemaiP dans la journée ou dans la soirée, et faire visite.

on^^nTnJir""
'•^^'""••'ître par la suite une pers,.nne dontfin a tait la connaissance à un bal ?

R. — Ceci e-t absolum.'iit facultatif.

û.— Peut-on envoyer dans une lettre ni billets rt,.banque ou en argent, le montant d'une -ui.Vip , A mbal OH a un concert ? »
"pnon a un

iracas ue taire parvenir un reçu.

BAPTEMES

-

Q.- Quand il y :, dnn-: une fr.mill, deiiK iH-lI.s-méresdésireuses toutes deu.x d'être
inii.smtres

faire le choix ?
marraines, comment doit-on
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J —Il y a là une question de forme et (le sentiment,

^es deux belles-mamans ont des droits egrmx à vouloir

ftre marraines. La mère du mari aura sans doute une

tRère priorité d'âge ; mais la mère de la jeune fenune

luit, pour des raisons spéciales être ménagée. Rn ce cas.

Edur ne blesser personne, on s'en remet à... la Provi-

IKiice. Oi-Plécide que si le nouveau-né est un garçon, ce

lera la mère du mari que l'on choisira ; si c'est une tdle.

fe sera la mère de la femme. Si. par hasard, c'étaient deux

Innieaux ?... tout le monde serait d'accord.

Q^ — Quelles sont les obligations des parrains et mar-

raines ?

R. — En beaucoup de familles, on lai.^sait au parrain

ihoisi toutes les charges du baptême. Il n'en est phis

ainsi. Le père paie les frais de la cérémonie religieuse.

ILos parents de l'enfant fournissent aussi les voitures, qui

Itr.-iiisportent tout le monde à l'église, s'il y a des invi-

Itations.

Le parrain n'en supporte pas moins beaucoup de frais

Ifiicnre. Tl doit un cadeau à son fdlcul : couvert d'enfant.

I
timbale, assiette et cuiller à bouillie, à moins qu'il n'offre

nn chèque d'une valeur plus ou moins importante. A la

tnère il donne des boîtes de bonbons ainsi qu'à sa commère
K't en outre, à celle-ci. des fleurs, ou un bibelot, s'il pense

I

.ainsi être plus agréable à la marraine.

Cette dernière n'est tenue qu'à un présent à son filleul.

C'tst un objet d'argenterie ne faisant pas double emploi

avec celui que peut envoyer le parrain, ou une élégante

naiverture de berceau faite de ses mains, ou une jolie

pihe longue, dite de baptême, on une pelisse, etc.

Si la marmine est mariée, elle invite, quelque temps
;i[)tès. son compère à dîner ;ivec les parents de l'enfant.

Jeune fille, ce sont ses parents qui décident du plus ou

moins de convenance de cette invitation, au cas oii le

linrrain serait célibataire.

Si la marraine est inconnue au parrain, celui-ci demande
:ni père de son filleul de le présenter à elle avant le bap-

l-mc. S'il la connaît, il lui fnit une visite dès qu'il a appris

le choix qu'on a fait d'elle et de lui pour tenir l'enfant sur

les fonts baptismaux.
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m?;,7 ^"/"" .P'^"^ doivent occuper le parrain et laimarraine à un dîner de baptême ?

P-rram « lai

t;im;7-^'
"* •°"' ^/^'* P°'' ^^ P'acer au festin du bap-l

centre I.'^rTKi '* •« «""raine l'un près de l'autre

1 un près de 1 autre, aussi, ce jour-là. par exceotion,

le<r rn li'"'"'^
'' ^ ?•

**^"J""''« ^'^"^ places d'hiineur po-tres coi.vives masculins et deux, également, pour les con-vives feminms. Une des femmes les plus âgées oiM-.plus importantes s'assied auprès du parrain eîune au

leTSces'ar';?' ^/ 1'
"'""^"^ " '" ^ de même poles places au cote de la marraine et de la maîtresse de Inmaison, q„, sont celles des hommes distingués entre lo

Le parrain et la marraine passent ensemble les premier^

tJi .
^ manger U maitro et la maîtresse de lamaison entrent dans les conditions liabituelles, avec leur

voisin ou voisiP' de table.

,1,/"?.
''î.'^'""'"?"',

^'V
P'^-"'^' •'>." revers indication des plac. -

'V parrain et de la marraine n'est pas revêtue d'-uif v•ifs.giiation ,,„, celle-ci :
" T.e Parrain". "

l!à Marniine
•

Q. — Quelles obligations impose l'acccnnimn ,1-4
raine dune cloche ?

'•Kccpiatmn detre mar-

pour%nSwe^a clS?e'^me oiê?^
','""^^' °." '"'''"'

de toi!e apr^? lacî.eîlet fa"ufrr'd';'",;inTe lî"^ 'W"la cérémonie, on fera de h tniu il- »
."^"'^"5- ^P^**^

Rappelons, en passam! bien que e soît ±tt "!""/''"^^
que le linge d'autel doit être^èli fil de lin

' ^"' ''*'"*''

êmmsm-BjË
veu, donnerTu prien 'ï.'

; ï '"'"" >""" °" l"' '•<>"
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k-t qu'au moment de la héiicdictinn, clic devra tirer. Car

Jc'cst la marraine, la première, après rofficiant, qu» ttre un

|son de la cloelie.
,. . i „»„.»

I rnrfnis. INm procède aiiIrcnuMit. I,..rs(|ue 1 estrade n est

li.,i. disposée pmtr pcnn.ttn- d'alla.lit^r le ruban, ce qm

r.rrivc lorsque la eloehc r.po^e Mir un platirher an IifM

l.IV-trc «uspendne an tnili.n d'un èeliafan-lanc. la niarrainr

an lieu dVnvovrr un rnlM,.. envoi.- !.• p.t.t marteau neuf

ht enrubanné, avec lc.|uel elle frappera tro,. .r.up. mu la

r LVnvoi de tout eee, s'appuie d.une /^tt^^'"'»^, ^•^^";:
'f^

pauvre^ de la paroisse. C'eM généralement le parram

Iqiti l'ajoute.

î
BIJOUX

-

Q _A quel doigt un bomme pettt-il porter une bague ?

H _Ati petit (loint de la main ijanelie.

les règles d'étiquette pour la bicy-

BICYCIETTE-

Q. — Quelles sont

dette ?

H _I1 n'y a pas de règle spéciale. Ce sont les règles

Mifliiiaires de la route. Tenir sa droite et tourner à

droite. Un homme doit toujours aider une dame à monter

en lui tenant son bicvclc. TI doit marcher à sa gauche en

refilant son allure sur la sienne et se tenir prêt à rendre

.ls^istance en cas d'accident. Tl doit sauter à terre le

premier pour aider la dame à descendre.

Q —Quels égards doit-on aux femmes en bicyclette?

B, — La bicyclette étant devenue un passe-temps t^"s

I".nulaire, il serait regrettable de le faire tomber dans la

vulgarité. L'idée qu'un homme a le privilège d adresser

! I parole à une femme qu'il ne connait pas. simplement

parce qu'elle est en bicyclette est plus qu'erronée jamais

on n adresserait ainsi la parole à une femme a cheval—
r,r la bicyclette n'est qu'un cheval d'acier. R^^^nnulre et

pédaler à côté d'une femme non accompagnée ou Uu

couper la route est une impertinence,
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CADEAUX - CARACTERES - CARTF« a rn»..»CARTES DE VISITP rH4i>tn«„^ ^ JOUER

CADEAUX -

«lu l'oiirricr. ' autre, retour

en'-Mc^?'""
''"'"'" '"'" ''" "'I'»"- »i I'"" a éii rc,,

nelî;:i';rs';,i't,''^;;:ii >-''-*- "v,„ ,,,, ,,,,

«fc-d !i!";- l-o'J;;';;;";'",'::
;'' :•• ,'"'.•< ^'i <» «no .t

i> Cl,. oie. ,les fleurs ' *'
'''' ''' '""" '»!>• <l"»'"l

Q. - CmiHK-nt (I.,it-nn onvoyer <k-s (leurs ?

i>i^*::^£:sët;;ïi;'';r£,:t;^v- -^'-u d'u„e „at„,o
'1<< côté le plus o. •..,;,

''^""- '' '''" ""«^"-^ se ranger

beaux chrysanlK '^
^ l,;;,^);;^'

''"'î;: «'^- •"ses eu, .le

faut pa. manquer rn.'cLe sr.-.rt;:^
bienvenue. Il ur

P«'i?t Venfcrnu-r H,.. .
'"^^^ °^"^ lenvo f).,

I I ent.rtucr daii, une enveloppe à carte de visite et
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iiiniif c.iclult r itlK-(.i. si on ridrmU- niif iiidisiTctifUi de

la llciir st.-.

Q _(j,n. (loil-nii fairi- (|ii;m(l un ri\<iit un cadran dr

iM.nliuns 111 pn'-srnii- d'anln-s piisunnis : à N'ik-I 'Ui an

jt.nr de l'an, par exemple ?

P. - Si M'ti> rcc.'vc/ une l>i«iic de IuiiIhhin. dinilf-nirnl

• II' l.i main à la niaii. vt>u- \'<>u\\\/ un ne l'onvrc/ pa-.

(Ion les eiteonstances, devant la per»<>inie qni viuis l'olTrc.

l'est alTaire de. taet II n'.. :i P-'^* de règles ponr de scni-

til.ililes eli'"ies. Voici des exein|tles : les hnnhons vous

sont doinics hors de chez vcus. Vons n'allez, pas «Icfairc

un pacpiel (|ni ensnite serait nenaiil à ein))orter. Ce^

Imiibons vous sont an contraire api)ortés. V«nis devez

alors sentir CC qni est le plus ainiahle à faire. Si l'heure

d'v K"iitcr n'e-t |)a^ op])ortnne, vous laissez la hoitv' ou le

sac intact et vous dites :
" Vous êtes charmante d'avoir

peitsé à moi J'ai justement un faible pour... (les eho-

lolals). .Ma mère on telle antre i)ersonne les aime an>si

lieancoup. Nous nous en reRalcrons en pensant à vous ".

Si au contraire le petit présent arrive dans un moment
lu-opice, on t>nvre le petit pacpiet en (lisant :

" Nous allons

lent de suite leur faire honneur". Et dans une tgllc cir-

consta e par exemple, il devient poli de se servir avant

le donaicur et les autres personnes, car cette infraction à

l'usage marque un empressement flatteur pour celui ou

celle qui a eu le désir de vous être agréable. — Lorsqu on

^ait très bien vivre, il est habile en certains cas de manquer

lie savoir-vivre

Quand on reçoit un cadeau, il faut toujours éviter de

l)arler des autres cadeaux " plus beaux " ipie l'on a pu
r'cevoir. La comparaison ne fait jamais plaisir. Si an

contraire vous parlez de cadeaux " moins beaux ". ce qui

peut être ime petite flatterie gracieuse, ayez soin de laisser

comprendre que tout en appréciant la diff^érence de valeur.

\(>u< éprouvez la même gratitude de l'intention.

Q__l^'n honnne peut-il convoyer des fruits à une dame ?

fruits peuvent être envoyés par un homme à

an même titre qu'un bouquet, dans les

ir (le: fleurs. C'cst-à-

conséquence. C'est

R. - Des
itiu' fennne
ccûsion-; où l'on e.-t aiiton^c a offri

dire que ce présent-là ne tire pas ;
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I

rn! :^in "'•''"'f
?"»^ ''^ > objet qtii pcut Hoiincr lieu à

lorim5.M ' ?' * '"l"Pr^»a»i"" fâcheuse Us fruifn qi.i

°!T. l '*
'!'•'",?" "'^ '"*'''^"» P"" P'"" '»*• ««-aces q,„

1rs flours qtia.Kl oll.s sont fanées, sont répntés ca.lca'ixsuis Nal.Mir .(n..i,,niN innsMiit a\..ir .•ir |.avrs tr,s rh. ;

en rai M.n ih- l.nr oriRin.' c-Noiif|nr ou «Ir Inir LeantéUn pnir ,•. fain- ranj{.r .|ans nnr oorlM-il' \cttHU\

le in».
l;«!'t^^'••<.h..•^s .omp..sés ,|.. (h-nrelles. .j „,

au^\..r!r:i.^na:Sii;^^

..n?.;
~

"ri
'*'"'•'' «'".'«•'"Ps cl. suivant IVtat de sr•names. Il.onum- envoie des cadcauN à sa fiancée flenr^

1"'!) -OMS. .te
. mais nne jenne fille sensée ne perm-itra nq.nl dépasse pour cela se moyens. l)e ph'.r"' ehn«0 ces attentions ordniaire.

. elle ne doit rien accepter m,i

oninnès"' oT 'T'''^
''''''''

'l
^'' «a-Kaillês sorompues. On ne doit jamais oublier que des circonstauees peuvent surgir et amenrr nne ruDinrê. Le-relations douent être affectueuses, tendre, a •

ntiaiiTe^mais jamais tn.p intimes, ni familières, ni de nature .

être regrettées si le fameux dicton de la coupe e de'

Tw i .r"fin ^ ""*""" ':"" application ,Ians iotre cas
«.iuc jeune hlle devrait toujours se souvenir que le meillemmoyen d entref-nir laffoction c'est de ne jamais la sa !

à (îésircî"""'*""'
" '^ '^*'' '""J""'"- '"' '«''*^^-'- fP^^'niK- chos.

Q.- Quand est-on tenu de faire un cadeau de noces ^

J.
— Rn général, tout invité à un marii.«e doit nucadeau aux fiancés, qu'il .soit marié o„ céliKta ireait quun ami non marié ne sV.st pas conformé à Vag:'Notre e^ard. n c^t pas une raison po.ir sr diM.c-nser ,la^^c^^utume. envers lui. lorsqu'il vieij^ lui-méluc à .s.

Q.~ Peut-on donner de l;i lingcri" c
noces .'

ommc cadeau di
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1.— Des cadeaux de meubles ou de lingerie peuvent

itrc envoyé» i la future par ses parents, ses aniis intime»

ou le» parents du futur. Une douzaine de jolies scr-

viottis brodées au chiflfre ist un présent très acccptalile.

l'iic jolie nappe à thé avec des serviettes semblables fait

au*si un joli cadeau.

Q. — Un jeune homme invité à une réception de mariage

précédée d'un diner auquel il n'est pas invité est-il tenu

(l'envoyer un cadeau de noces ?

p __I^e ca<loati de noce* n'est jamais une obli^ëtiim ;

nu l'offre simplement pour faire preuve de ses sentiments

•K- sympathie à l'égard du marié ou de la mariée. Le fait

(l'être ou de ne pas être invité au diner qui précède la

réception ne doit avoir aucune influence sur l'envoi du

cadeau.

(J^
— La carte qui accompagne un cadeau de noces doit

elle être nécessairement attachée par une faveur blanche ?

X. — La faveur n'est pas de rigueur.

(J.
— Une jeune fille qui a reçu des cacleaux pour .ses

fiançailles doit-elle renvoyer les cadeaux si le mariage est

rompu ?

H _i.Il y a deux cas à considérer. D'abord la jeune

tille doit rendre tous les cadeîiux qui lui viennent des

amis ou des parents du fiancé. Quant à ceux qui lut

viennent de ses propres amis, c'est plus épineux. Il est

toujours impoli de renvoyer un présent au donateur, ce

'-irait donc, à ce point de vue, un manque de tact de iie

point garder les souvenirs d'amitié reçus à l'occasion d'un

mariage même quand celui-ci n'a pas lieu. Ceci est une

opinion. En voici tme autre : la jeune fille peut avoir la

délicatesse de rendre les cadeaux reçus ; mais, cc)mme il

n'est point d'usage d'offrir un souvenir sous condition, Je

flonateur doit avoir le tact de refuser la restitution

.\ ce double point de vue les amis ne sont pas dispensés

d'offrir un nouveau cadeau s'il y a de nouvelles fiançailles,

mais il peut être de moindre importance.

Q_ Est-il de bon ton d'atténuer la valeur d'un cadeau

quelconque que l'on fait ? 8
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E. — Il faut bien se garder d'exagérer la valeur du
cadeau que l'on fait; mais, si l'objet donné vous a appar
tenu, on ne doit pas insister qu'il est sans valeur pour vou^
ou vous est inutile. Ce serait rappeler ce dicton : qu'il y en
a tant, qu'on en donne à manger à certains quadrupèdes.

ft. — Pc«t-on se servir d'une carte de visite pour
remercier d'un cadeau qui était accompagné d'une carte r

R." 9" pan envoyer une carte avec ses remerciements ;

mais^ SI insignifiant que soit le cadeau, il est hcaucou).
mieux de remercier, si on ne peut pas le faire verbalement,
en envoyant un mot sur le meilleur papier qu'on ait à s.i

disposition et dans les termes les plus cordiaux et les plu>
aimables.

Q. — Comment doit-on faire si l'on ne reçoit pas de
carte après l'envoi d'un cadeau de noce et si l'on craint
qu'il ait été perdu ou égaré ?

R. — vSi vous êtes dans l'incertitude sur la réception
dun cadeau que vous avez envoyé, vous pouvez fort bien
écrire un rnot à la mariée pour lui dire que vous espérez
bien qu'il n'est pas perdu et que vous seriez désolée qu'elle
pût s'imaginer que vous l'eussiez oubliée en telle circons-
tance Beaucoup de jeunes mariées sont quelquefois très
en retard pour remercier des cadeaux, non par indifférence
mais simplement par indolence ou par mauvaisi. habitude
de tout remettre au lendemain.

Q. — Si une personne reçoit un cadeau de la part d'une
personne de qui elle n'attendait pas une semblable
attention, doit-elle renvoyer immédiatement un cadeau ?

H. — Trop de précipitation ne sied pas dans ce cas.
Il est tout à fait à propos de renvoyer un présent à une
personne qui a songé à vous, mais il vaut mieux attendre
un peu. On peut envoyer en tout temps des fleurs, un
l'vro. des luMibons, aussi est-il préférable d'attendre
quelque temps.

Q. — Une jeune fille doit-elle renvoyer un cadeau à un
jeune homme qui vient de lui offrir un présent
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B,, — Une jeune fille petit :<>.;?: nn cndeau d'un jeune

homme sans avoir à songer à le lut roînb ce qui serait,

d'ailleurs, d'un très mauvai gr ût.

Q,— Une jeune fille peut- ik fairt isol tient un cadeau

à son professeur, si elle suit un cotirs dirigé par un

Iiomnie ?

Jl^ — L'clève-femme d'un cours dirigé par un homme
doit, en toutes circonstances : jour de l'An, fête ou

r.'im^ons à l'occasion de quoique honnow fait au m^itre. se

joindre à ses camarades, faire ce qu'elles font. Presque

toujours la classe, l'atelier aj;it en groupe, c'est plus con-

venable sous tous les rapports.

Q. — Comment et quand doit-on remercier des cadeaux

de Noël ?

R.— Une lettre particulière de remerciements doit être

écrite à chaque pcrsoiim.- dont on a reçu un cadeau. Il

faut accomplir ce devoir le plus tôt possible *, mais on

laisse quelque latitude en rai'on des nombreuses dis-

traction de la saison des fêtes. L'année nouvelle est

souvent bien avancée avant qu'une jeune fille un peu

lancée dans le monde ait fini d'envoyer toutes ses lettres

de remerciements pour les cadeaux reçus à Noël.

Q. — Quels cadeaux une marraine peut-elle faire à
l'occasion d'une première communion ?

B.. — Une tante, une grand'mère, qui sont en outre la

marraine de leur neveu ou petit-fils, peuvent offrir ce
qu'elles veulent à l'enfant, à Foccasion de sa première
communion : la toilette complète portée en cette circons-

aticc, ou une partie de cotte toilette ; une montre à un
garçon, de petits bil^elots à une jeune h'îc ; ou même de
l'argent si elles ne savent à quel choix s'arrêter, ou si

l'enfant possède déjà tout ce dont il a besoin.

Q. — Comment une jeune fille pourrait-elle marquer sa

reconnaissance à un prêtre ?

R. — Une jeune fille qui aurait de la reconnaissance à

témoigner à un jeune prêtre ne pourrait lui offrir qu'un
coussin, un tapis, un écran, une corbeille à papier, ou
autre chose analogue, fait de ses mains. En le présentanf
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H s

• 1

elle dirait, ou écrirait : "Veuillez bien accepter rc petit
témoignagne de ma profonde gratitude ".

. Q. — Lorsque l'on a reçu des politesses d'un ecclésias-
tique, comment peut-on s'acquitter à son égard ?

R.— Lorsqu'on a reçu des politesses d'un ecclésiastique,
lorsqu'on croit lui devoir quelque chose, on peut toujours
s acquitter en le priant d accepter une somme d'argent
pour ses pauvres. Il est difficile de "rendre" autrement
surtout quand on est femme, et jeune femme Si l'on a
des raisons pour tenir à faire un cadeau, il faut choisir
un objet de caractère religieux : gravure, bronze, médaille,
plaquette, belle édition d'un ouvrage sérieux.

Q.— Fait-on des cadeaux aux personnes en deuil ?

E. — On n'envoie pas généralement de cadeaux ni de
souhaits de Noël aux amies en grand deuil à moins d'être
avec elles en termes très intimes. Naturellement aucun
cadeau gai ne serait de mise ; mais si l'on tient à offrir
un souvenir : un joli livre, une plante d'appartement, une
boite de roses, un joli calendrier, une copie de tableau
accompagnés d'un mot aimable conviennent parfaitement.

CABACTEBES-

, ft. — Peut-on tirer des indices du caractère par le mois
de naissance ?

E. — Il existe un grand nombre de formulaires de cette
nature

; voici quelques dictons populaires qui s'appliquent
aux femmes :

(Une femme née en. .

.

JANyiER : est bonne maîtresse de maison, un peu
portée à la mélancolie, mais de caractère doux.
FEVRIER

: épouse affectueuse, femme compatissante,
bonne mère, cœur sensible.

MARS : jolie petite poupée sans tête, un peu querel-
leuse, mais aimante avec sa pointe de jalousie

' , ^f.^ • '"constante, pas très démonstrative, mais
égale d humeur sinon d'affection.
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MAI : belle, aimable, mais avide de tous les plaisirs.

JUIN : impétueuse et frivole aussi.

JUILLET : belle et capricieuse ; souvent de 1 orage

dans son cerveau, comme dans le ciel.

AOUT : pondérée, d'esprit pratique, la meilleure des

ménagères. . , «if- «.

SEPTEMBRE : femme de choix, discrète a la fois et

affable

OCTOBRE : jolie, coquette.

NOVEMBRE : de la gentillesse de façons et de carac-

^ DECEMBRE : fantasque et curieuse.

Q_ Peut-on trouver un indice du caractère dans le

choix du musicien préféré par une jeune fille ?

a —Rien ne révèle mieux le caractère d'une jeune fille

que 'sa préférence pour tel compositeur; .-,on œuvre, bien

entendu, et non sa personne.

Mademoiselle se complait-elle dans le tournoiement des

valses de Strauss, c'est l'indice de frivolité et de goût

exagéré du plaisir. Si elle va de préférence à Beethoven,

file est de nature élevée et même trop parce qu'elle perd

pied dans la réalité die la vie-

Avec Listz, c'est l'ambition qui domine le caractère de

la musicienne ; avec Offenbach, l'astuce ; Flotow, la

vulgarité ; Gounod, la tendresse romanesque ; Wagner,

1 egoïsme ; Saint-Saens, l'intelligence claire et bien équi-

librée ; Massenet, l'incertitude et la timidité.

CARTES A JOUEE-

Q_— Qui doit proposer une partie de cartes ?

R.— C'est une violation de toutes les règles de l'éti-

(|uet'te de proposer une partie de cartes dans une maison

où l'on se trouve en visite ou en soirée. C'est le privi-

lèire indiscutable du maître ou de la maîtresse de maison et

s'ils ne proposent pas ce genre d'amusement, il est exces-

sivement malhonnête pour un étranger de le faire.

Q. — Comment joue-t-on si le jeu est pour de l'argent ?
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,-^'~^' °" J°"^ P''"'" de l'argent au petit jeu. c'est-à-
flire. SI Ion ne joue pas pour Kagner de larjîent. en cas de
perte le monsieur paie pour la dame qui était sa parte-
naire

; en cas de gain, elle prend ce qu'elle a gagné.

Q. — Mari et femme peuvent-ils être partenaires dans
une partie ?

B.— Non. L'étiquette en déclarant que le mari et lafemme ne doivent pas jouer à la même table n'a jamais
donne a craindre qu'il puisse y avoir d'entente ; mais des
personnes qui jouent ensemble régulièrement ne peuvent
manquer d'être au courant de leur façon réciproque de
jouer dans certaines circonstances et il est certain que les
chances ne sont plus égales pour les autres joueurs

CABTES DE VISITE—
Q.— Que doit-on mettre sur une carte de visite "Paul

Dupuis
. "Paul Dupuis, Ecr." ou "Mr. Paul Dupuis"?

E. — Paul Dupuis. Les Anglais seuls mettent sur leurs
cartes de visite Mr. Georges Smith.

Q" — Peut-on déposer des cartes écrites à la main ?

,
B,.—Il est parfaitement convenable de déposer des cartes

écrites a la main si l'on emploie trop rarement des cartes
pour faire la dépense de cartes gravées. En tout cas il
vaut mieux des cartes écrites à la main que des cartes
imprimées, qui ne sont admissibles que dans les relations
commerciales.

ft.— Quand peut-on employer la carte de visite pour
des communications de politesse mc.idaine ?

E.— On joint sa carte à tout présent que l'on n'ap-porte pas soi-même, afin d'en indiquer la provenance
Apprend-on qu un ami ou une personne de son cerclede connaissances vient d'être affligé par un malheur, on

lui adresse immédiatement sa carte, avec quelques i^otsde condoléance, en attendant, si on a des rapports d'a-
nutie, quon lui écrive ou qu'on aille le voir.
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La carte de visite peut encore s'employer pour des com-

munications insignifiantes parce qu'elle demande moins de

frais épistolaires qu'un billet

Ainsi :

Docteur Roger (imprimé) "présente ses hommages
à Madame T... et lui retourne, avec ses remerciements.

le livre qu'elle a bien voulu lui prêter et qui lui a beaucoup

))lu ". (manuscrit).
Madame Z. .

.

" Remercie beaucoup Monsieur X. . . du bon acceuil qu'il

a bien voulu faire à son protégé et lui envoie ses meilleurs

compliments ".

Madame R. .

.

"Ravie et reconnaissante, remercie Mademoiselle X...
de SCS magnifiques roses et lui adresse ses meilleurs sou-

venirs ".

Monsieur B. .

.

" A l'honneur d'accréditer, par cette carte, Monsieur
C... auprès de Monsieur A... " Etc., etc.

Q, — Une veuve doit-elle modifier ses cartes après la

mort de son mari ?

B,. — Elle ne doit rien changer au libellé de ses cartes,

mais celles-ci doivent porter une bordure noire qui est

fie plus en plus légère en même temps que le deuil avance.

Q. — Comment doivent-être libellées les cartes de visite

(l'une dame veuve dont le fils est remarié, pour éviter les

confusions avec celles de sa belle-fille ?

H.— En France la confusion est impossible, les dames
veuves ayant l'habitude de libeller leurs cartes " Madame
Vvc Un Tel ". Ici l'habitude est différente. Une dame
veuve conserve sur ses cartes le n«m de son mari. Si

son fils porte les mêmes initiales que son père, il aban-

donne le " Jr" qui jusque-là figurait après son nom ; mais

il ne peut y avoir confusion si la belle-mère et la belle-

fille ne vivent pas dans la même maison. Si elles vivent

ensemble, le plus simple est pour la mère de supprimer

toute initiale et de s'appeler " Madame Un Tel", tandis

que sa belle-fille s'appelle " Madame Paul Un Tel "•

Q.— Que doit faire pour ses cartes une femme qui

exerce une profession ?
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,, ,^"
~ ^"^- do.'t avoir deux genres de cartes, les unes pour

1 usage professionnel, les autres pour les usages mondain.Les premières portent son titre :
" Docteur Mary Brown ".

I adresse de son bureau dans le coin, en bas, à droite et
ses heures de consultation à gauche. Les caractères
romains pour le nom ont un aspect d'afiFaires plus accentué
^es cartes pour es usages mondains portent son nom avec
le préfixe Mademoiselle " ou " Madame " et le nom de
son mari, son adresse particulière et son jour de réception
II e.t absolument important de tracer la démarcation
abskjlue entre sa vie mondaine et sa vie professionnelle.

, ft-
— ^'"e carte de jeune fille doit-elle porter le titre de

Mademoiselle ?

E. — Une jeune fille doit toujours faire précéder sonnom du mot •'Mademoiselle". "Germaine Lebreton
"

serait incorrect et inconvenant On doit mettre "Made-
moiselle Lebreton ".

Q. — Une jeune fille qui tient la maison de son frère et
qui va faire des visites doit-elle laisser la carte de son
frère avec la sienne ?

,
B,. — Une jeune fille dans ce cas laisse la carte de son

frère comme une femme mariée laisserait celle de son
mari

;
SI elle fait ou rend une visite elle dépose h carte de

son frère une pour chaque dame et une pour le maître de
la maison, en admettant toutefois que son frère soit en
rel uon de société avec ces personnes.

nAi~^" ''""""'^ doit-il laisser sa carte dans une maisonou il y eu une naissance ?
"«' l'u

E. — Non ce n'est ^pas la coutume pour un homme dedéposer sa carte dans ce cas. Il suffit de féliciter le père

'l\TS erdet"nfant.*^'^'''°"^
''""'"''' ''' "°"-"-

-l,?w7/'^i 'f
'"''^"

?^ '''' ^'"""'^ ^°"* ""e visite ensemble
îlouent-ils lasser chacun une carte ?

R. — Si tous deux font une visite ensemble, ils laissentchacun une carte; mais il est rare que mari et femme
fassent ensemble des visites de cérémonie. Un homme
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est supposé être occupé à l'heure où se font les visites de

cérémonie.

n —Si une dame envoie des rartes simplement pour

faire part d'un changement d'adresse, doit-elle laisser

aussi la carte de son mari ?

B, —Une carte de changement d'adresse suffit. Ma-

dame peut écrire " M. et" en avant de son propre nom ef

l'envoyer ainsi à une dame mariée. Mais si vous voulez

que vos cartes tiennent lieu de visite, vous devez déposer

le nombre réglementairj:.

Q —En quoi consiste l'élégance de la carte ?

R —Dans sa simplicité. Un format moyen, un nom

"gravé", et non pas imprimé, en écriture anglaise avec

l'adresse au bas. r ' j„
Rien n'est plus commun qu'un nom gothique enjolive de

fioritures.
. ^ «

i .,^ „^,«
Les jeunes filles qui possèdent des cartes a leur riom

feront bien de ne pas en abuser ; elles éviteront d en

envoyer dans les maisons où il y a des jeunes gens, il

pourrait y avoir confusion et l'équivoque surgirait, ce qui

serait fâcheux.

Q_ — Doit-on cacheter l'enveloppe d'une carte ?

It — On cachette l'enveloppe d'une carte lorsqu'on

écrit quelques mots à la main. Néanmoins la poste

tolère quelques formules comme celles-ci : "Ui bon sou-

venir" "Sincères regrets "—" Mille remerciements . A
l'occasion d'un deuil, il est plus poli de cacheter l'enveloppe

et d'affranchir con\me pour une lettre ; on allonge alors la

phrase de condoléances. Exemple :
" Madame B. envoie

à Madame X. l'expression de sa vive sympathie et s as-

socie de tout son cœur à la perte cruelle qu'elle vient de

faire.

Q —Comment libelle-t-on l'adresse sur une enveloppe

contenant des cartes de visite ?

R,— On les adresse au nom du mari et de la femme.

Certaines personnes, croyant rendre hommape à la femme,

écrivent ainsi : "Madame et Monsieur X..." C'est in-
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correct Le mari est le chef de la famille, c'est lui qui
doit être placé en premier ; le contraire implique une
Idée de domniation qui n'appartient pas à la femme

Q — Doit-on laisser une carte pour chacune des dames
de la maison ou Ion fait visite ou en laisser juste unepour toutes les dames de la maison ? Quelle règle doit-on
suivre pour laisser la carte de son mari quand on fait
visite a des personnes mariées ou non mariées ?

B,. — On doit laisser une carte pour chaque dame de lamaison et laisser la carte de son mari pour le maître de
la maison. S il ny a que des dames dans la maison, on
doit aussi laisser la carte de son mari. Cependant lamode de laisser des paquets de cartes dans chaque maison
- ete tellement exagérée dans ces derniers temps que.lorsque on fait visite dans une famille où il y a plusieurs
dames, il est parfaitement convenable de ne laisser qu'une
carte, en disant à la servante, en la lui remettant :

" Pour
ces dames , »

A^.'T^^^^"'^
""^ personne fjuitte une ville, quelles cartes

doit-elle laisser et doit-on répondre à ces cartes ?

. Ç. — Quand une personne s'absente de la ville qu'elle
habite, pour une saison, par exemple ou pour plus long-
temps, on doit déposer ou envoyer des cartes portant dans

t.nT '"' abréviations " P.P.C " qui signifient : pourprendre congé. Les cartes de cette nature ne demandent

ïuL^!' Z'
P^"""

Jï"';,
'^ personne qui les dépose estsupposée partie quand elles vous parviennent.

Q. — Peut-on laisser des cartes sans demander si lapersonne est à la maison ?

d'iS'.TSi?^'"'
privilèges sont concédés à des personnesd une position sociale exception ^lle, ou d'un âge ou d'une

Sr.^"'.'^r^"'^J'"'
^'^

i^^""^^-
E"^« peuvent venir envoiture et faire déposer des cartes sans demander si lamaîtresse de maison est chez dlle.

Q. — Pour l'envoi des cartes, quels sont ceux qui doiventcommencer ?
j-i»tiii

B. — Les gens mariés, même s'ils sont âgés, envoient
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leur carte à une femme, même très jeune, qui vit seule.

Celle-ci renvoie la sienne à la femme seulement.

Q.— Une jeune femme peut-elle envoyer sa carte à un

homme ?

J.— Elle peut lui écrire, mais non lui envoyer sa carte,

de même qu'elle ne doit pas aller le voir.

Q, — Est-il convenable d'envoyer des cartes de condo-

léances adressées à deux sœurs " Mesdemoiselles Duval "

et sinon, comment doivent-elles être adressées séparément?

Pour des cartes d'excuses pour ne pas assister à une

réception cil plusieurs dames devraient recevoir, comment
les cartes doivent-elles être adressées ?

H.— Les cartes de condoléances doivent être adressées

à " Mesdemoiselles Duval ". Des cartes d'excuses doivent

être envoyées à chacune des dames qui reçoive vt. mais

elles doivent être adressées chez la Maîtresse de maison à

la résidence de laquelle se donnait la réception

Q. — En cas de maladie ou de deuil, petit-on laisser des

cartes chez des amis ?

R.—Si l'on a l'habitude de rendre visite dans une maison

on peut, en cas de maladie, déposer une carte avec " Pour
prendre des nouvelles ". Et, en cas de deuil, avec " Affec-

tueuses sympathies" ou quelqu'autre formule de sym-

pathie.

Q. — Si l'on reçoit une lettre d'invitation à un mariage

ou à une cérémonie funèbre, doit-on envoyer une carte

même si l'on a l'intention d'assister à la bénédiction nup-

tiale ou au convoi ?

E.— Non, l'envoi de la carte serait une véritable super-

fétation. Votre présence à la cérémonie est toujours

censée avoir été remarquée de ceux qui ont envoyé l'invi-

tation.

Si le jour de la cérémonie on est empêché d'y assister,

selon le degré d'intimité des relations, on envoie une
simple carte, ou on ajoute sous son nom quelques mots de

regrets.
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Q.— Combien de temps se sert-or» de cartes de visite
bordées dé noir ?

B.— Pendant douze mois pour Ip mort du père ou de
la mère.

ft. — Quelle est la limite pour les cartes du jour de
l'an ?

R. — Fin janvier, dernière limite.

ft. — N'y a-t-il pas une réserve à garder dans l'envoi
des cartes ?

,
B.— On ne saurait trop recommander la réserve dans

l'envoi des cartes, on ne s'imagine pas combien l'abus de
ces petits cartons devient odieux et irritant. C'est la
réponse forcée, c'est la corvée qui rend obsédant celui qui
1 impose, il se montre importun par cet excès de politesse
et bientôt ce ontiment s'étendra jusqu'à sa personne.

ft. — Si l'on a le droit au titre d' " Honorable ", faut-il
mettre ce titre sur ses cartes de visite ?

.
B.— On ne met pas " Honorable " sur ses cartes de

visite-

ft. — Comment indique-t-on sur ses cartes son clul)
habituel ?

B. — L'adresse personnelle se met dans le coin de droite
et le nom du club dans le coin de gauche.

CHAPEBONS-

ft.— Une mère est-elle obligée de rester tout le temps
au salon quand ses filles reçoivent des amis ?

B.— Il n'est pas nécessaire pour une mère de rester au
salon toute 1 après-midi ou toute la soirée quand ses filles
reçoivent des amis. Il lui suffit de se montrer, de re-
cevoir .le visiteur et de s'assurer qu on s'occupe de lui
tlle peut ensuite se retirer dans une chambre voisine.
lire ou écrire des lettres et reparaître seulement quand on
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va se séparer. Ceci s'applique couramment aux visiteurs

(lui sont dans la famille sur un pied d'intimité.^ Natu-

rellement, il faut plus de cérémonie quand il s agit de

personnes qui f<int visite pour la première fois ou pour

celles qui. en vertu de leur âge, ont droit à plus d égards

(U« la part ilc la maîtresse de maison.

Q —Une mère doit-elle toujours chaperonner sa fille ?

Jt —Une débutante chaperonnée par sa mère est tou-

jours dans une meilleure position que celle qui doit s en

raniinrter aux Nous offices d'amis, si complaisants qu ils

soient. Même si la mère ne se juge pas à même de

remplir absolument ce rôle, elle doit paraître autant que

possible avec sa fille, surtout dans les grandes réceptions

Kuhlidiies ou scmi-mihlinues. Cela entraîne certainement

des dépenses et d« la fatigue, mais ce n'est pas le moindre

des devoirs d'une mère. On respecte davantage une

jeune fille ainsi chaperonnée et souvent il faut plus de

^urvcillancc qu'on ne pense. Les hommes attachent

beaucoup d'importance à la tendresse des rapports entre

la mère et la fille et en tirent leurs conclusions. 'Les'

jeunes filles ne sentent pas toujours l'importance de se

bien poser dans la société et c'est aux parents de veiller

à ce qu'elles soient convenablement présentées et accom-

pagnées en toutes circonstances, surtout dans les premières

années.

Q —Des jeunes filles qui vont au bal avec leur père

peuvent-elles se dispenser de chaperon ?

R. — La présence d'un chaperon n'est pas nécessaire

quand des jeunes filles vont au bal avec leur père. Il est

cependant préféraîjle de s'assurer de la présence dun
groupe d'amis où se trouverait une femme mariée et une

ou deux jeunes filles ayant des connaissance dans le cercle

qu'on va fréquenter. D'ailleurs tout dépend du caractère

du père qui peut souvent, même avancé en âge, être assez

jeune de cœur pour savoir ce qu'aime une débutante et

comment lui procurer un plaisir dont il puisse profiter

ainsi que sa fille.
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CLUBS-
0.—-Y a-t-il une étiquette de tenue spéciale pour les

clubs r

,.R. — L'étiquette est la même dans les clubs que dans
n importe quelle maison particulière, sauf qu'on a le droit
a y garder son chapeau sur sa tête partout, excepté dans
.a salle à manger.

Q. — Peut-on transiger ses aflFaircs de commerce au
club ?

B. — Non. On peut se servir du papier à lettre du club
pour envoyer une invitation ou pour sa correspondance
personnelle, mais c'est une faute d'étiquette de se servir
du papier du club pour ses affaires de commerce.

Q.— Est-il de bon ton de se mettre aux fenêtres du
club pour voir passer le monde ?

a3ia'Z ^" ''*"* ^^""^ '^'^" regarder des fenêtres du club leaéWé des passants, mais il est très inconvenant de saluer
une femme par la fenêtre du club. C'est une insulte etune grossièreté.

Q. — Peut-on retirer son habit dans un club ?

.B. — O" "c doit jamais retirer son habit dans un club,
ni s asseoir en manches de chemise dans aucune des salles
publiques (lu i-liib, sauf dans la sali.- de billard, où cela
est toléré.

Q.— Quelles précautions doit-on prendre pour les con-
versations au-dedans et au-dehors du club ?

B. — On ne doit jamais prononcer le nom d'une femme
dans un club, imiiic pour lui faire des compliments.
^
Dun autre côté, les' aflfaires intimes du club doivent

être considérées comme confidentielles et sacrées. Sous
aucun prétexte, rien de ce qui s'y passe ne doit être révélé
aux étrangers.
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CONDOLEANCES

-

Q.— Quels rc tcrcicmcnts doivent faire les personnes

en deuil aux amis qui ont envoyé des fleurs' pour les funé-

railles, des cartes, des lettres de condoléances ou qui sont

venues souvent s'enquérir de l'état du_ malade ?

j —On remercie <les envois de fleurs par une lettre

brève, mais cordiale Pour remercier des lettres' ou
cartes de sympathie, on peut envoyer une carte de visite

de deuil en écrivant au-dessous du nom " remercie bien

sincèrement de la touchante expression de sympathie ".

Q, — Une jeune fille peut-elle écrire une lettre de con-

doléances à un jeune homme à l'occasion de la mort de sa

sceur ?

R. — Rien ne s'oppose en pareil

d'une lettre de condoléances.

circonstance à l'envoi

C0KBESP09SANCE-

Q.— Comment doivent commencer les lettres suivant

les perst-wines à qui l'on s'a^^resse ?

"Si.
— 0*s que la lettre commence à avoir un certain

caractère d'intimité on ne met plus seulement à son début

Moirsirur, Madame, ou Mademoiselle, qui sont ou trop

secs oo trop cérémon'eux.
n n'est pas nécessaire d'afficher à l'égard même de ses

correspondants une froideur qui serait presque offen-

hânte en ce sens, qu'elle pourrait leur donner l'idée qu'on

veut les tenir à distance, ne les jugeant pas dignes d'être

de vos amis

En ce cas, il est permis d'ajouter au mot Monsieur, ou

Madame le nom de la personne, et le plus souvent alors

on fait précéder le tout du mot cher : Cher Monsieur

Durand, par exemple, marquera un degré d'intimité plus

grand que Cher Monsieur tout court, et moins grand que

Mon cher Dnrand ou Mon cher ami.

Mais on a rejeté comme superiîu Mon chef Monsieur,

Ma chère Madame. Cher Monsieur, Chère Madame, sont

seuls admis actuellement, et jamais Chère Dame, Chère

Demoiselle.
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Lorsquon s'adresse pour la première fois à des parents
très éloignés, qui sont plus âgés que vous et que l'on n'a
pas encore vus, on peut mettre l'expression un peu céié-
monieuse de Madame et Chère Parente, Monsieur et cher
Cousni. A des degrés plus rapprochés, on écrit même de
prime abord : Mon cher Oncle, Ma chère Grand'mère

Q.—-Comment doit-on employer, en français, le mot
cher pour le début d'une lettre ?

„ B,. — En français, on est beaucoup plus réservé pour
1 emploi du mot " cher ", en s'adressant à quelqu'un, qu'on
ne 1 est en anglais. Cependant, quand on écrit à une per-
sonne de connaissance, on peut la traiter de "Cher
Monsieur ' ou de "Chère Madame", "Chère Mademoi-
selle

. Bien que ces façons de s'énoncer semblent pêcher
contre la grammaire, il serait tout à fait contraire à
1 élégance d écrire " Ma chère Dame ", " Ma chère Demoi-
selle .

Q. — Pour écrire à un ecclésiastique, doit-on employer
un papier spécial, peut-on se servir d'une carte postale ?

E. — Quel que soit l'âge du prêtre, même s'il vient de
recevoir l'ordination, on doit le respect à son caractère.
Eut-il été votre camarade d'enfance qu'il faut cesser toute
familiarité de formes. Il n'est cependant aucunement
besoin d exagérer.

Le papier spécial serait de trop. Il ne s'agit pas de
lettre officielle. Cependant il y a des nuances à observer :

évitez par exemple un papier frivole, orné d'une
devise ou d'attributs, de fleurs, de fantaisies. Mieux
vaut le premier papier à lettre venu. Le chiffre est par-
faitement convenable. La carte postale est un peu trop
sans façons. Seule, une vieille amitié l'excuserait. Et
encore ne faudrait-il écrire rien de personnel. On admet
qu'en voyage on puisse tracer en hâte deux mots :

" Bien
arrivés " ou :

" Souvenir respectueux ". Mais il faudrait
bien se garder par exemple d'une phrase comme celle-ci :

"Rentrerons tel jour, vous verrons aussitôt". La même
chose, mais sous enveloppe, devient une simple licence que
1 on croit pouvoir se permettre, mais qu'au moins on ne se
permet pas publiquement.

Q.— Comment écrit-on à un curé ?
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R. — A un ecclésiastique on écrit : Monsieur l'abbé,

Monsieur le curé ou Monseigneur selon le cas ; et, du

moment où l'on est catholique, la femme aussi bien que

l'homme placera le mot respect dans la terminaison de sa

lettre, s'adressât-elle au plus pauvre desservant de village.

Q —Une jeune femme peut-elle offrir des vœux à un

lirëtre ?

B_ _On peut certainement offrir des vœux à un prêtre

âgé ou non, fût-on une jeune femme. C'est dans l'ex-

pression de ces souhaits que pourrait résider l'inconve-

iiance. Mais si on se borne à dire ou à écrire :
" Veuillez

accepter les souhaits respectueux que je fais pour votre

santé et pour que l'année vous soit bonne",— que peut-

on, trouver à redire ?

Q. — Comment doit-on terminer une lettre adressée à

un prêtre ?

^ — De formules spéciales, il n'y en a pas. Pour ter-

miner une lettre, on a le choix entre plusieurs ;
mais dans

la simplicité de la conversation, on ne peut-être tout à

fait "protocolaire". Tout dépend du degré d'intimité.

Dans le cas d'une jeune correspondante, il semble qu'on

peut dire : "J'ai toujours une grande joie à être reçue

par vous, monsieur l'abbé... Merci de votre bon acceuil.

Croyez à ma gratitude... à ma respectueuse affection.

Tout est affaire d'opportunité.

d,
— Comment adresse-t-on une lettre à un docteur ?

R. — Lorsque on écrit à un médecin, on libelle son

adresse de la façon suivante " Monsieur le docteur X . .
.

",

et non "Monsieur X..., docteur". Et même,^ lorsqu on

appartient au même milieu social, et à moins qu'on ne soit

très jeune et qu'on n'ait affaire à un praticien très âge.

il est plus élégant d'adresser ainsi : "Le docteur X..."

Le titre permet de supprimer le mot Monsieur.

Q__ Comment doit-on dater une lettre dans le cas de

correspondance de politesse ?

R.— La date doit être mise au bas de la lettre.
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Q. — Comment une femme doit-elle signer ses lettres ?

E. — Une femme qui écrit à des étrangers ou à desimples connaissances signe de l'initiale de son prénom
SUIVI de son nom. Le nom de baptême d'une femme ne

S,nffin
*'°""" ?"^ ^^ ^^ ^^'"'"« «t de ses amis intimes.

Jeune hlle, c est le nom de son père qui suit cette initiale,
mariée, cest celui de son mari. Un homme peut signer
(le son prénom et de son nom. Lorsqu'il écrit à des

dîSouîlî
précéder son nom de sa qualité : le

co?r'e;^o^,Sef
'' ^""^^ '^^^' ^' P°"*"^^ ^^^ '^

„.?-T~^n doit toujours répondre à toute lettre qui vous

Z nf.ln'*^''
"^"'^ •''">" '°'* '''''"*^"'"- Si la lettre proviemde quelqu un qui n'a pas de raison valable pour vousécrire, repondez quand même et, par le ton de votre lettre

tfnlnce."
'"''^ ''' '"' '"'"'' ^""^'' ^' '^^^''' cette im^er

Q. — Quand doit-on envoyer une lettre de
cierient remer-

^. — Une lettre de remerciement perd de son charme
et de son a propos avec chaque journée qu'on laisse
S écouler avant de l'envoyer. Il faut autant ^ue possible
l.ulrosser le jour même. Cependant, il vaut toujours

?iT.£VZ£r''- ^' ''"" '"'' " '- ='»=<

K. — Les personnes qui ont à écrire à un prince de l'artde la science ou de la littérature n'aiment guère se ser.?;de
1
appellation "Monsieur" "Cher monsieur " selon leej. e de relations. Elles peuvent dire " Maitre " " Ch r

«avocats 1 .""nT •

"""' ''''
>:

'""^^' à '^"^P'°>-^^ P'^"^

ste le sn'v.nt T""]'-'-'^'-
^"'* P*^^^'t)le. mais l'ar-

veit dïe "M;;trl '''"'r^'"
comprendront bien qu'onveut dire

. Maître en votre art, en votre science
"

di^V7nt?"cas'.P
^^™"'' ^""'^ ^°'*-°" ^'"Pï°y^'- <Jans les
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H. — Dans les rapports iiionclaiiis. «ne femme ne parle

de son respect pour un homme que lorsque celui-ci esC

jissez âgé 4)Our pouvoir prendre à l'égard de celle qui lui

écrit une attitude toute paternelle.

En revanche, un homme ne manque jamais à sa dignité

(luand il assure de son respect une fenune beaucoup plus

jeune que lui. Il terminera donc n'importe quelle missive

en exprimant : ses Sentiments frcspcctueux, son jattfa-

chement ou son dévouement respectueux, ou encore sa

r'-spectueuse sympathie, ses hommages respectueux, etc.

A une étrangère, il ofifrira l'expression de tout son

respect.

D'homme à homme on s'envoie l'assurance de sa con-

sidération distinguée. A un supérieur, on fera agréer son

respect et son dévouement.
Une femme a moins de formules pour terminer .us

lettres qu'elle adresse à un homme ; en dehors de sa

considération, elle peut le prier de recevoir l'expression

de ses sentiments distingués. Elle pourra ernployer la

même formule envers une femme (le son âge, si elle n'est

pas assez intime avec elle pour lui faire des protestations

d'amitié, des compliments affectueux, des assurances

d'attachement sincère, etc.

" Agréez l'expression de mes meilleurs sentiments " est

une formule très usitée. Si la dame à qui l'on s'adresse

est âgée on change ces meilleurs sentiments en sentiments

distingués, en sentiments respectueux.

Q. — Comment doit débutei ne lettre semi-officielle à

une "jeune personne non mar. que l'on n'a jamais ren-

lontréc, mais qui vous connaît .'

R. — La lettre doit simplement débuter " Mademoiselle",

vous pouvez mettre votre adresse dans le coin du h.iut de

In lettre s'il s'agit d'une communicntion d'affaires; si c'est

une lettre de politesse, l'adresse doit se mettre au bas de

la Icttr?, pourvu toutefois qu'il n'y ait pas d'adresse

imprimée ou gravée sur le papier.

Q.— Une jeune fille peut-elle commencer une corres-

pondance avec un jeune homme ?

B.— Une jeune fille ne doit jamais commencer une

correspondance avec un jeune homme, à moins que ce ne
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soit pour le remercier de quelque cadeau ou pour lui
recommander un ami, ou pour solliciter son concours pour
une lionne œuvre.

,
ft. — Peut-on écrire des félicitations sur du papier de

deuil ?

R. — C'est contraire à l'étiquette. Pour cette occasion
on doit employer du papier non bordé de noir, même si
Ion est en deuil.

û. — Combien de temps emplnie-t-on le papier à lettre
et les cartes de deuil ?

R. — Autant que le vêtement de deuil.

ft. — Faut-il répondre à une lettre par laquelle on nous
invite a venir assi.ster à des fêtes dans une ville ?

R. — Non, s'il :,'agit d'une circulaire destinée à attirer
des curieux.— Oui, si l'invitation est personnelle, et faite
par (iiielqu ni qu'on connaît plu.-^ ou moins.
'En principe, toute lettre exige réponse.

Q. — Que doit-on faire d'une lettre qui vous est-remise
non cachetée ?

,
R. — Si quelqu'un vous remet une lettre pour la délivrer

a une autre personne, naturellement, cette lettre n'est pas

uZT'^:
""'}" "ï"^ î'c'^'gcnt l'usage et la plus élémentaire

politesse. Le messager choisi doit-il cacheter la lettn
immédiatement, en présence de celui qui l'a écrite ? Oui
car on ne saurait exagérer les procédés délicats, et les
gens honnêtes sont généralement ceux qui prennent le
plus de garanties contre eux. Il y a aussi un autre raisonOn peut égarer la lettre ; et si elle est fermée, il y a chance
qii elle ne soit pas lue par ceux entre les mains desquels
elle tomberait Du reste la chose doit se faire simplement
rapidement. L auteur de la lettre ne fera aucune obser-
vation et celui qui cacheté n'expliquera rien non plus.
J. usage étant établi, le destinataire ne s'étonnera pas de
recevoir une lettre fermée des mains d'un tiers II ne
s agit pas ICI de la lettre de recommandation, qu'on remet
ouverte a celui qui l'a sollicitée parce qu'il est convenu,
quil doit en prendre connaissance, mais du cas parti-
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culier -d'une lettre remise à un tiers pour qu'elle arrive

sûrement entre les mains du destinataire.

Q.— Quelle différence y a-t-il entre une lettre d'affaires

et une lettre à propos d'affaires ?

jt_
_ Il y a une légère différence entre ces deux lettres.

La première est absolument officielle, destinée très vrai-

semblablement à être versée à un dossier ou copiée dans

un livre comme document. Bien qu'adressée à un bureau

ou à l'un de ses membres, il se peut qu'aucun ne la lise lui-

même et qu'elle soit simplement remise par un .^crétaire

ou un sténogrphe au service dont elle dépend. Elle peut

être produite dans un témoignage ou d'une façon ou de

l'autre devenir un document public. Pour ces raisons, il

existe en matière de lettres d'affaires une étiquette très

rigoureuse observée par tous les bureaux bien tenus. Si

une femme veut transiger des affaires par correspondance,

elle doit d'abord prendre connaissance des termes et for-

mules requis. 11 vaut donc mieux demander à un ami de

préparer le document d'une façon convenable ou même au

Desoin prendre un notaire.
.

On ^ut adresser à toute personne que l'on connaît bien

une -e familière à propos de n'importe quelle question

d'aft ;s. Mais en principe il vaut mieux exclure toute

autre matière d'une communication exposée à rester sur

le bureau d'un homme occupé ; et à passer, par conséquent,

entre les mains des commis, secrétaires et sténographes,

sans parler des balayeuses et des garçons de bureau.

La lettre ne paraîtra jamais laconique à un hornme

d'affaires. Il en reçoit des douzaines comme cela par jour

et se complaît à leur brièveté et à leur concision.

Q_ — Quand doit-on et quand ne doit-on pas joindre de

timbres de réponse à ses lettres ?

H.— D'une manière générale, le timbre pour réponse

^.'emploie lorsqu'on traite une affaire entre gens qui pré-

cisément ne sont pas dans les affaires et qui ne se con-

naissent pas.

Quelques exemples feront mieux comprendre :

Te suppose que ie désire obtenir des rcnseignemer*'^ sur

une domestique, j écris aux personnes qui l'ont précc m-

ment employée, et je joins à ma lettre un timbre pour la
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réponse, quelle que soit d'ailleurs la situation des per-
sonnes auxquelles je m'adresse. Que j'écrive à un com
rnerçant. à «ne femme de ministre, à un jtiKe. aux troi-,
indistinctement j'envoie un timbre. Pour une location di
niason. pour une demande de renseigfnements, de quelque-
nature qu'elle soit, pour un échange de produits, pour des
achats d animaux : chiens, chevaux, oistaux de volière, etc.
le timbre de réponse est indiqué.

Mais supposions, maintenant que j'écrive à un com-
merçant pour lui demander des indications au sujet de se'^
marchaidises habituelles, le timbre pour réponse est
mutile, car le commerçant a des frais de correspondance
prévus dans son budget. A un notaire, un avocat, ou tout
autre homme de loi, pas de timbre non plus si l'objet de
ma lettre concerne directement les affaires de leur étude
De même, je me garderai bien de mettre un timbre si

J écris a une personne en vue pour solliciter son appui, <;a
protection, sa bienfaisance.
Dans ce cas, le timbre pour réponse serait doublement

déplace. Il est clair, en effet que le don d'une somme
d argent, si infime qu'elle soit, ne doit pas émaner de
I inférieur et en second lieu, que le timbre, ainsi envoyé
semble forcer une réponse que l'on est en droit d'espérer
mais non pas d'exiger.
En résumé, le timbre pour réponse s'envoie aux per-

sonnes qu'on ne connaît pas et avec lesquelles on se
trouve en relations d'affaires fortuites, relations qui créent
une égalité qui n'est souvent que passagère.

Il est bien entendu qu'on n'envoie jamais de timbre pour
réponse lorsqu il s'agit de correspondance amicale
Dans le même ordre d'idées que le timbre pour réponse

II faut mentionner le télégramme avec réponse payée.
On l'emploiera dans le même sens que le timbre ; tou-

tefois, la demande d'une réponse télégraphique étant une
exigence qui peut devenir coûteuse, si elle s'augmente
(les frais d un messager spécial, on pourra, san-^ incor-
rection aucune, en user avec des amis et même des
relations. Sur le terrain d'affaires ou commercial, le
télégramme avec réponse payée a également sa raison
detre dans une foule de cas où le timbre serait tout à
fait superflu.

Cependant ce mode de correspondance ne devra s'uti-
liser que pour des choses véritablement importantes et
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urgentes. Le télégramme avec réponse payée deviendrait

impertinent ou même grossier, s'il semblait motivé seu-

lement par une impatiente airinsité ou par une certaine

défiance envers l'exactitude ou la bonne foi de la personne

à qui l'on envoie le message.
Un dernier mot, d'ordre purement matériel, cette fois :

pour l'envoi de timbres de réponse, «se munir, autant que

possible, d'un timbre accompagné d' ne petite bande de

papier gommé afin de le fixer sur la lettre sans l'y coller

directement. Lorsqu'on ne prend pas cette précaution, il

arrive souvent que le timbre envoyé adhère si solidement

au papier à lettre qu'on le déchire en l'en retirant ou
qu'il faut se livrer au petit travail de décollage à la

vapeur, épouvantail des gens pressés.

Q, — Que peut-on faire si l'on a ouvert une lettre par

erreur ?

"B,,
— Le seul remède est de faire des excuses, mais il

n'y a aucun doute que la personne qui souffre de l'erreur

est toujours fort mécontente. Il n'y a certainement

aucune excuse qui puisse faire pardonner l'ouverture d'une

lettre adresfsée à un étranger sous prétexte de titre ou

d'autorité supérieurs. Ce qui nous froisse généralement

le plus, c'est qu'en dépit des plus complètes excuses, il

subsiste toujours l'idée que l'erreur a été plus ou moins
intentionnelle. Dans tous les cas, une fois que l'on s'est

excusé, ce qu'il y a de mieux à faire est de ne pas revenir

sur la question.

Q — Peut-on envoyer des: cartes postales le jour de

l'an*?

It.— On dit qu'on n'échange plus maintenant de cartes

de jour de l'an. C'est une erreur, seulement la plupart des

cartes sont illustrées. Mais, on ne doit pas oublier

qu'elles sont, en somme, familières et ne peuvent

s'échanger qu'entre personnes de même condition. La
raison pour laquelle on diminue les envois de cartes sous

enveloppe, ^ même qu'on les supprime tout à fait, est que
le nomhrc de relations, croissant pour chacun dans des

proportions Sans cesse développée?, oblige toute personne,

un peu en vue, à faire déposer ses cartes par un tiers, ce

que tous nous savons, et ce qui, par conséquent, rend cette
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politesse— jadis délicate. — parfaitement banale aujour-
d'hui. De plus, comme dans la bousculade de la saison
pas mal de ces petits cartons s'égarent, on ne sait pas si

tous ceux qu'on expédie arrivent à leur adresse.
Toutes ces explications ont surtout pour but de faire

comprendre aux gens susceptibles qu'on doit être indulgent
envers ceux qu'on croit vous avoir oublié, ou négligé. Tout
le monde n'a pas la même manière de voir et les diffé-
rences d'ap éclations sur un sujet aussi futile ne nuisent
en rit -\ l'estime, ni même à l'affection.

Q. — Quelle est la méthode convenable pour entamer
une correspondance dans les conditions suivantes : Une
jeime fille fait la connaissance d'un jeune homme qu'elle
avait déjà rencontré souvent, sans jamais lui parler et elK
désirerait maintenant entrer en correspondance avec lui.
Il ne demeure pas dans la ville et elle l'aperçoit très rare-
ment. Il ne connaît pas son adresse. Que peut-elle
faire ?

R. — Dans le cas présent, il faut remarquer d'abord,
que ce jeune homme ne parait pas bien désireux de
pousser très loin la connaissance ; sans quoi, il aurait pris
les devants. Il aurait bien vite connu l'adresse de la per-
sonne qui tient tant à correspondre avec lui ou il l'aurait
rencontrée. La lettre forcée est souvent une tentative
bien risquée. Si la personne en question croit connaître
le jeune homme suffisamment pour cela, elle peut lui

envoyer une carte de Noël ou une autre carte de circons-
tance, et essayer à la prochaine rencontre de s'insinuer
(livantage. Mais, c'est un jeu risqué où une femme court
le danger de .-e compromettre.

CONVEESATION-

Q. — Quelles sont les règles du langage dans la conver-
sation ?

,R. — Il faut avant tout un langage, facile sans être
négligé, élégant sans rigorisme et se gardant du pédan-
tisnie autant que de la trivialité. C'est ainsi qu'en
parlant de science ou d'art, on éloignera, si faire se peut.
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les mots techniques qui pourraient ne pas être compris du

plus grand nombre et sembleraient vouloir transformer

une conversation en conférence.

On évitera aussi les liaisons exagérées conuno. par

exemple, de prononcer cette phrase :
" Nous sommcs-z-

a!!és-z-à Trois-Rivières-z-hicr ", au lieu de dire avec une

seule liaison :
" Nous somtnes-z-allécs à Trois-Kiyicres

hier". Trop de perfection serait choquant en pareil cas.

Il en serait souvent de même avec les imparfaits du

subjonctif, partout ailleurs qu'à la troisième persoimc du

singulier. Voit-on d'ici une personne employer des

tournures de phrase dans le genre de celle-ci : "Je
voudrais que vous vous accoutumassiez ", ou, " il faudrait

que vous vous rangeassiez ", ce serait, avouons-lc, aussi

déplaisant que correct. Certaines personnes, et des plus

instruites, ont une telle horreur de cette expression péda-

gogique, que parfois, surprises par la vivacité du récit,

dans une tournure de phrase qu'elles n'ont pas eu le

temps de prévoir, elles préfèrent pécher contre la gram-

maire et employer le présent: "accoutumiez" ou "rangiez",

plutôt que ces "assiez" insupportables. Lorsqu'on veut

contenter l'oreille et la grammaire, on prend le sage infi-

nitif et l'on dit avec plus d'élégance et de simplicité :

Vous devriez vous accoutumer ou vous ranger, etc.

Par contre, les élisions de certains mots ou de certaines

svUabes sont aussi vicieuses que vulgaires comme, par

exemple :
" possible " pour c'est possible ". ou :

" faut voir

ça" pour "il faut voir cela", "çui-ci" pour "celui-ci",

.ti-. On modérera avantageusement cette précipitation en

faveur d'une prononciation plus exacte.

LcF mots Cbrse, Machin sont également vulgaires et

impolis pour désigner des personnes dont t>n no veut pas

dire à ses enfants Mme Chose ou Mr. Machin

en
iadi

Quand nous voulons faire répéter une phrase mal

tendue,, n'employons pas de "hein"? si peu harmonieux;

dis on disait : "Plaît-il"? mais cette expression vieillit.

Il est mieux de dire : "Vous disiez, monsieur? ou pardon,

madame ".

Les pronoms il, lui, elle, doivent être mis de côté autant
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que possible pour les personnes dont on parle. Si l'un»

rho,/"^!!
présente on dira

: "Madame me disait tell.chose et non
: elle me disait ". Si elle est absenteon ajoute son nom et l'on dit : "Mme D... me disait"!

ft. — Existc-t-il des règles pour être aimable en con-
vcrsstioti .

v«S;~''i
"'^ " P^* de règles absolues. Cependant envo CI quelques-unes que l'on peut suivre avec avantage

Lhoississez toujours le sujet de conversation qui peut
être le plus agréable aux autres. Ne parlez ni de vos
espérances nj de vos faits et gestes, ni de vos inquiétudes.

n ..nn
""^ ^^ '?"^^- ^^ consultez votre convenance enaucune circonstance

; pensez avant tout à celle de voscompagnons. Ayez le respect absolu de leurs sentimentsM vous les Ignorez, ne parlez à l'aventure ni de ceci ni decela
; ou, si vous voyez que ce que vous dites ait l'air deles blesser, de les peiner, changez tout de suite de sujet.Ne formulez jamais telles quelles les réflexions qui vous

viennent a l'esprit sans chercher à adoucir, à eïtomper

!.. Ti°r
^''^ P""*" ''°'**"*= <^«^ table une grosse dame, ne

nIiw'
pas -que vous n'aimez que les femmes iïveltes.

£5 ^^l
'm'ter- le défaut de prononciation, . tel que lebégaiement, dont peut être affligée une personne pressenteNe faites aucune plaisanterie sur telle disgrâce physiqueou telle singularité dont peuvent souffrir les personnes devotre entourage. Ne parlez pas continuellement. s"l s •

produit une accalmie, une pause, ne croyez pas de votredevoir de ronipre le silence, comme si vous craign e/
q .on ne petd.t «n temps précieux. N'interrompez pisa ors même que vous croiriez placer une remarque justeou parce que vous trouvez que ce que l'on dit n'est pasintéressant ei que vous voulez introduire un sujet " plu^palpitant"; attendez votre tour.
Puand vous entendez pour la dixième fois raconter Inmême histoire, ayez assez de patience pour ne pas vous

écrier, même à la fin :
" Mais cela est connu depuis des

.siècles Vous n avez aucunement besoin de donner une
leçon d humilité a ce narrateur qui croyait avoir brilléNe contredisez pas toutes les assertions, en renforçant
votre opininn dune voix tonnante, vous inquiétant peu
de 1 ennui qu une discuss-on peut apporter à votre entou-
rage. Soutenez encore moins que vous avez raison, contre
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tmite évidence. S'il vous faut absolument — 9oit par*

simple honnêteté, soit par générosité— vous élever contre

une affirmation fau^s^.^ faitcs-lc avec graïuic modt-ratioti,

pour défendre, selon votre conscience, la cause ou la per-

sonne incriminée, mais en évitant de froisser votre adver-

saire ; cela est toujours possible, quand on sait se dominer

et quand on a cultivé en soi la bienveillance envers tous.

Ne racontez pas beaucoup d'histoires, fussent-elles tri-s

bonnes, et surtout après qu'un narrateur vient <le faire

fiasco, qu'il en a conscience et que les autres compagnons
le sentent.

Ne malmenez pas les livres des personnes chez lesquelles

vous vous trouvez. Ne critiquez pas leurs auteurs pré-

férés, n'allez pas dire :

"Je ne saurais lire de telles sottises, de telles; bille-

vesées". Taisez-vous, mais si on vous demande votre

opinion, comme il ne faut pas mentir, répondez :
" Ils ne

nie plaisent pas, ou pas beaucoup, selon le cas ", ajoutant :

" Vous savez, des goûts et des couleurs. .

."

Si vous êtes forcé d'écouter des bavardages ou des pau-

vretés, ne souriez pas d'un air de pitié méprisante.

Restez impassible, ne répondez que les oui et les non

indispensables. Soupirez encore moins ; un soupir en dit

trop, bien souvent.

Les gens agréables sont très indulgents pour les aiitres,

mais ils ne sont pas aussi facilement contents d'eux-

mêmes. Ce n'est pas dans cette catégorie que vous trou-

verez ceux qui se croient incompris, qui pensent que ce

n'était pas leur heure de naître.

Q. — Comment s'y prendre pour plaire dans la conver-

''.ition ?

B,.
— Si l'on voulait nous en croire, on chercherait

lieaucoup moins à briller qu'à plaire dans la conversation.

Ht, pour cela, rien ne vaut autant que de savoir écouter les

.lutres avec intérêt, ce qui n'implique pas qu'on doive dé-

daigner de causer d'une façon intéressante quand vient le

tour de parler.

Il est nécessaire, certainement, d'être doué de patience

•.l d'être dénué d'cgoïsmc pour en a^ir de la sorte. Maî3

la sympathie va aux personnes douces et généreuses. On
peut donc choisir entre être aimé ou admiré.
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Aj..iit«.iis riiion ne doit s'nttiMulrc à auctinc réciprociti
iM's Kfiis vous rricoiiffront à pinceurs reprises et loi,
Kuen.ent toutes leurs maladies les événements qui Us
touchent

;
vous les écouterez, chaque fois, sans témoigner

(leiimn et av.c la menu- attention soutenue.
IMi bien ! s ,1 vous arrive de parler de vous-même o„

«..•s autres revenant deux fois sur le même sujet, vous
verrez souvent même à la première fois, votre interlo-
uiteur (loiuK-r des signes non (M^ptivoques de fatiRUe et du
•listracuon pour vous ensager à changer de sujet. N,

rvLllï-''^ ^a'; T ''"t' P-'"' ••' P"»"^''"^-' ''' vous tencv
a lamitie ou à la l.ienve.llance de ces gens qui ont peutare par ailleurs ,1 autres qualités. Mais, profite/ de 1,.
leçon et restez désormais silencieux .sur ce qui vous con

cr.7, r'^î.''! "''i""'' '''.'''-'-"V-
s'il faut éviter de dire ceci. .Kconter cela, de quoi v«)uIez-vous que je parle >— Faites parler, c'est infiniment plus commode et très

vous
'""' *"*" '''"''*"" ''"'"" "' ''**"""''•' pas auprès d,

mÂ^^^'jil'ii''
•''

'-
''"'

J'^'*-
"""^'^ nuon ne peut faire parler,même a elles-mêmes ?

^J^videmment. les choses et les natures parfaites sont

Deux recommandations seulement mais elles sont ini
port.inte.-i

: I rent-z garde aux impairs. Tâchez d'êtrebien renseigne sur les gens avec lesquels vous causexsur eurs tenants et aboutissants, pour ne pas les froisse^
iiuftlontairenient.

Et, et- qui est plus sérieux encore : Ne trahissez jamais,
on répétant a la personne intéressée ou à d'autres les
Ijropos peu obligeants c|ui auraient été tenus sur quelqu'un
dans 1 enfranuin. lit de la conversation ; ne trompez pa
la confiance qu un ami, une simpk- connaissance, a mise en
von.s. Un honnête homme garde le secret de la con-
fession, le médecin. le secret professionnel.

0. — Kst-il toujours nécessaire d'avoir une forte édu-
cation pour être agréable en conversation ?

1
^' ~4^°V' '''? toujours. Il est des êtres privilégiés,

doues du don de la parole; leurs innexions sont harmo-
nieuses, 1 elocution est juste, le charme s'impose lorsqu'ils
parlent fut-ce de banalités, de futilités. Leur bagage est
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poartant fort modeste; analysé il n'en ^c^tc^alt pas granil

chosr ;
mais ih ont l'art exquiii de dire des nciis et de leur

donner une importance capitale i);ir le charme de leur

parole.

Une maîtresse de maison qui a su acquérir une tcmture

suffisante de chaque chosc^ peut avec une instruction qui

n'est pas très poussée acquérir lui niKnn de fenunc éru-

dite. Elle évolue gracieusement dans le monde, ayant ime

parole aimable pour chacun, cau-aiit. intelliKemment a\ec

les littérateurs, les artistes, les inagistrats, les m«mdains.

etc., connaissant les principes de l'étiquette, «lu céré-

monial, sachant donner à chacun !.• titre, le grade qui lui

est dû. Jamais elle ne commet d'impairs et cette science

du monde la fait rechercher de tous.

Q. — Comment peut-on suppléer au défaut d'esprit de

conversation ?

B.— Il y a des gens supérieurs qui n'ont pas l'esprit de

conversation si prisé dans le monrle, et des gens d'intel-

ligence ordinaire qui en sont doué^ jusciu'à un certain

point.

Ceux qui sont absorbés par un sentiment, les persoinies

distraites, les gens nerveux qui, sentant l'ambiance con-

traire, se déconcertent, causent peu ou causent mal ; et,

encore, beaucoup de savants, de penseurs, d'arti'^tes, d'in-

tellectuels, qui, tout à leur idée, éprouvent, après les

heures de travail ou d'inspiration, une >orte <le latigue :i

exprimer leurs pensées.

Les gens très bien élevés se gardent, par élénanee, (l'une

verve trop étourdissante ; et, à défaut de haut sentiment,

leur lK)nne éducation leur défendant «l'attaquer les absents

et de froisser les personnes présentes, ils sont privés d'un

élément trop ordinaire de la conversation.

11 en arrive autant aux gens naturellement bienveillants

«lui, par bonté, retiennent la parole humoristique qui monte

à leurs lèvres, l'observation fine, le trait rnordant, l'allusion

transparente dont pourraient être blessées au creur ou

dans leur amour-propre les personnes présentes, ou dont

Tv-cevraient une atteinte fâcheuse les persones absentes.

I.'csprit ne va pas sans un peu ou beaucoup de méchan-

ceté. Cet?x qui le possèdent n'on.t aucun souci de la peine

idée,

.nés,
qu'ils peuvent faire à autrui. TIs n'ont qu'une

briller... fût-ce aux dépens de celui dont ils sont
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dont ils ont reçu des preuves d'amitié ou de sympathie
Le rôle d amuseur de l'assemblée leur parait le phi.
enviable d • tous.

^

Mai« après tout, est-ce là de l'esprit ? Tl n'est rien de
SI facile que de saisir le côté faible des gens. Tous
les hommes, même les sots, sont plus ou moins capabl.-de reconnaître chez autrui les travers, les singularité,
dont aucun de nous n est exempt.

Presque toujours, avec le causeur qui ne recule pn~
devant 1 odieux de ridiculiser des amis ou des gens inof
lensits, en îeur absence ou en leur présence— et qui fait
pis, bien scuvent,— on ne doit pas penser à faire appelau sens moral, a aucun bon sentiment. On perdrait <;es
peines. Tl faut lui démontrer nue. la plupart du temn^
Il leur appartient moins qu'à d'autres, de se moquer dt-
leurs semblables, de les dénigrer.
En général, ce sont les gens laids qui signalent. Ic^

premiers, la disgrâce physique dont peut être afflige
quelquun de leur entourage ; les monomanes, qui n'ont
pas assez de raillerie pour ceux qui professent trop ex

n„î"3-"* r fî'"*'/!" '^"l*^:
l'excessive raideur

qui s indigne d'un léger laisser-aller. Ui^e personne jeun,

Si " ti"^''"?°v"" ^^^^^ ^% radotage, qualifie leur salon

5t;il,T^"^*
°" *°" s>n""'e". où l'on se narcotise. Les

yieUlards pourraient lui reprocher les insanités qu'elle
droite dans son ignorance de la science de la vie, et soi.
egoisme, son "moi haïssable", son manque de moAde, etc

Kien n est plus aise que de se servir comme d'une cible
dune personne absente ou qui n'a pas l'esprit de riposte
oïl qui aime trop sa tranquillité, pour rendre attaque pour
attaque. N ayez crainte que c-s " brillants " causeurs s'en
prennent à leurs pareils ou à forte partie.
En somme il serai, beaucoup plus habile de s'accorder

une mutuelle indulgence.

Ci. — Les citations sont-elles de mise dans la conver-
sation ?

R'~7^" ^°'t généralement éviter les citations grecques
ou latines qui ont une allure pédante, insupportable Si
I on fait une citation en langue étrangère, il faut se garder
de la traduire et de donner .ninsi à entendre à vos audi
teurs que vous ne les jugez pas aussi instruits que vous
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Si vous avez peur de n'être pas compris, donnez la tra-

duction sans citer l'original.

Q. — Que doit-on faire si l'on ne partage pas les avis

exprimés dans une conversation ?

B,— Il ne faut jamais exprimer sa désapprobation d'un
sujet que des personnes plus âgées discutent en votre

présence. Il est de mauvais ton de démentir des aînés à
moins qu'il n'y ait pas d'autre alternative. Si vous
pouvez trouver une excuse, retirez-vous ; sinon, taisez-

vous ; si l'on s'adresse directement à vous, vous avez tou-

jours la ressource de répondre : "Je regrette, mais je

n'ai pas suivi la discussion " ou " Je n'ai pas d'opinion

arrêtée à cet égard ", ou " Si l'on me permet, je préfère ne
pas me prononcer " ou quelque chose de ce genre.

Q.— La conversatior oit-elle être générale ou parti- ,

culière dans un salon ?

R.— Les avis diffèrent. La coutume ordinaire est de
se consacrer à la personne voisine. Ceci fournit l'oc-

casion de faire amplement connaissance et l'on arrive vite

à préférer cette méthode à celle qui consiste à s'asseoir

au milieu du salon et à parler de la même chose, tout le

monde ensemble. Dans la meilleure société, on n'aime

pas beaucoup les gens qui cherchant ainsi à briller et à

accaparer l'attention générale. On peut très bien s'abs-

tenir de parler et jouer le rôle de bon écouteur.

Quelques hommes et femmes d'esprit adorent cette atti-

tude qui repose et qui amuse en permettant de constater

la folie de tant de gens qui causent sans s'arrêter.

Q, — Peut-on se permettre dans une réunion d'adresser

la parole à un invité que l'on ne connaît pas ?

R, — Certainement et cela montre qu'on a l'habitude

Hu monde. Naturellement, cela n'imro'o pr's f1p« re^T-

tions postérieures, à moins que la conversation n'ait été

spécialement intéressante et qu'il n'y ait eu un désir mu-
luellemcnt exprimé de se revoir : ce qui peut provoquer
une invitation à faire une visite. Un jeune homme peut
cependant ne pas se hasarder à adresser la parole à une
jeune femme sans présentation formelle.
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ft. — Une femme de trente ans peut-elle dans la con-
versation parler et discuter d'ouvrages dont la lecture n'est
pas généralement l'apanage des jeunes filles ?

B. "7.En arrivant à la trentaine, une jeune femme qu'elK'
soit célibataire ou en puissance de ma.-i. a acquis une ccr
tainc maturité d'esprit ou de caractèrt, une connaissance
de toutes choses, à moins qu'elle ne soit une sotte ; et
il est tout à fait absurde et choquant de jouer à l'inno-
cente de dix-huit ans.
A trente ans une demoiselle n'affecte pas, dans la con-

versation, une pruderie farouche, elle ne feint pas une
ignorance absolue des choses de la nature et de la vie.

Si on veut prendre une certaine place dans le monde,
et échapper à la qualification de fille mûre, il faut savoir se
donner l'apparence d'une jeune femme.
Une femme de trente ans doit toujours essayer d'orner

son esprit afin de ne pas occuper une place effacée dau'^
le monde. Sans lui conseiller de lire des œuvres immo-
rales, pas plus que ne doit le faire une femme mariée,
eiit-elle atteint la soixantaine, on peut lui dire :

" Faites
donc des lectures intelligentes, abandonnez les fades petite
roman.'', écrits pour les^jctites filles".

Elargissez le cercle de vos idée?, lisez les grands
romanciers honnêtes ; leurs œuvres contiennent beaucoup
de philosophie sous une forme agréable ; lisez les poètes
illustres de votre âge. vous pouvez ouvrir Musset et Hugo ;

faites quelques incursions dans la science .Si vous occupe/'
ainsi votre temps, il ne vous en restera pas pour cultiver
les manies tant reprochées aux vieilles filles.

Q. — Quelle conversation tenir dans une visite de con-
doléances ?

B.. — Le tact le plus strict est nécessaire en telle cir-
constance. Le visiteur doit se garder d'aborder, le premier,
le sujet du deuil ; mais ses façons sympathiques, la

chaleur de sa poignée de main, doivent montrer qu'il
n oublie pas le chagrin que ses amis ont éprouve
Certamer. personnes ne peuvent pas entendre parler de
leurs défunts par des étrangers ; et d'autres personnes son;
soulagées en causant avec des amis de ceux qu'elles ont
perdus. Prenez un ton réconfortant plutôt que vif et
tachez de détourner leur esprit sur des sujets moins
tristes. Avant de partir donnez quelques nouvelles pour

m
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introduire un peu de vie extérieure. Surtout ne restez
pas longtemps.

Q. — En quoi consiste la bonté en conversation ?

B. — Sous ce nom de bonté, à la fois doux et profond,
en abrite trop souvent un tas de petits sentiments légers,

futiles, incolores et vagues, qui n'ont avec elle qu'un
rapport lointain. Les gens ont souvent des attendris-

sements passagers, des paroles obligeantes, des phrases
polies et de menues complaisances qu'ils prennent pour
de la bonté ; ils éprouvent des emballements subits du
cœur, qui leur font déverser, en une fois, tout ce qu'il

contient de généreux et de charmant. La bonté telle que
nous l'imaginons et nous la vénérons ne doit pas aller à
l'aveuglette, comme une petite folle ; ni courir de-ci

de-là, au hasard ; ni s'aventurer imprudemment pour
rebrousser chemin ensuite ; ni s'étourdir de mots et de
gestes ; ni s'effondrer dans les larmes et demeurer sans
courage après que les yeux ont séché ; ni voisiner avec
la faiblesse pas plus qu'avec l'étourderie.

La bonté puise sa source la plus pure dans un cœur
réfléchi. 11 peut être pitoyable et tendre à souhait, mai»
avant tout, il faut savoir " discerner " et ne point
confondre la sensiblerie avec la sensibilité, les bontés
avec la bonté.

Or la plupart des gens qui se croient bons, ne font que
suivre, en grand désordre, l'impulsion de leurs nerfs, ou
obéissent soudainement au caprice de leur imagination ;

ils ont des bontés successives qui se contredisent ; quel-

ques-unes sont exagérées, d'autres indignes de leur objet

et ils jouent avec ce grand sentiment, comme on s'anmse
avec un toutou qu'on renvoie à sa niche après qu'il a

exécuté ses tours.

Nous nous étonnons toujours que la vraie bonté soit

si souvent détournée de sa signification réelle et s'accom-
mode d'être confondue avec la faiblesse qui est, à coup
sûr, sa plus intime ennemie.

Il y a, par exemple, de ces mères sans caractère qui

possèdent dos cnfaiitS désobéissants, insupportabler, et

jettent sur eux des regards attendris, dans le moment
même où ils se rendent coupables des pires sottises.

D'autres personnes faibles aussi, mais dans un ordre
d'idées différent, accordent leurs faveurs, leurs dons et

3
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leurs générfisités non aux malheureux qu'elles jugent inté-

ressants et méritoires, mais à ceux qui, sachant demander,
quémander, revenir à la charge, tourmenter et harceler

tournent autour d'eux comme des mouches qui piquent
et dont il fait bon d' se débarrasser.
On pourrait multiplier les exemples et parler des va-

niteux qui ne peuvent trouver le geste de la bonté que
lorsqu'on kà regarde, ou des égoïstes qui ne s'apitoient

sur la misère d'autrui que dès qu'elle leur apparaît sous
une forme tangible et impressionnante ; donnant l'au-

mône au pauvre de la rue qui tend son moignon,
et laissant mourir de faim la pauvre créature qu'il

faudrait aller visiter dans son grenier.

En somme, la bonté tient suitout sa beauté du courage,
et c'est par son linîon avec ce sentiment qu'elle devient
d'essence divine.

La bravoure, jointe à la réflexion du cœur, conduit tout

droit à cette bonté charmante, qui fait le bien discrè-

tement, le poursuit sans faiblir et marche à son but hau-

tement, sacrement, sûrement.

Les bontés, ou plutôt, les menues frivolités auxquelles

on donne ce nom, sont, peut-être, à la bonté, ce que les

amitiés vaines et les banalités sont à l'amour.

Q. — En quoi consiste la franchise : pour mériter le

renom d'homme franc, faut-il dire tout ce qu'on pense,

laisser la vérité sortir toute nue de son puits qui est la

conscience ; est-on tenu d'éviter les ménagements, les

atténuations, enfin est-on obligé de mettre quelquefois ses

intérêts en péril, pour n'avoir pas su se taire ; ou, pour

la même raison peut-on, sans scrupule, peiner les autres ?

5 —Un être sincère ne d't jamais que la vérité, mais,

il sait se taire lorsqu'il est inutile de parler, c'est-à-dire

lorsque la vérité f ;ut désobliger les autres ou leur être

fâcheuse, et qu'une nécessité plus haute que leur satis-

faction ou leur intérêt n'oblige pas à laisser échapper

cette vérité. Un homme franc a souvent beaucoup de

peine à retenir l'expression de sa pensée, quelque pénible

ou dangereuse et inutile qu'elle puisse être pour son sem-

blable.
, ,

La sincérité est réfléchie,, calme, souriante ; la fran-

chise est impulsive, toute de premier mouvement, em-

portée ou hérissée, selon l'humeur.
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La sincérité sait tenir cachés les secrets qu'on lui a

confiés ; la franchise, parfois compromettante, ne sait pas

toujours les garder.

La sincérité est très rarement désagréable ; la fran-

chise est quelquefois brutale.

C'est que la franchise est, surtout, une qualité du carac-

tère. Elle en indique le plus souvent la noblesse. Mais,

souvent aussi, elle ne témoigne que de l'indépendance et

de l'orgueil de la nature ou de la naïveté. La sincérité

est une qualité du cœur, dont elle fait connaître la fierté,

adoucie par la bonté, montrant en même temps la matu-
rité de l'esprit de celui qui en est doué, et son empire sur

lui-mêtpe.

Elle ne croit pas qu'il soit permis de faire des leçons

aux autres, comme la franchise s'y autorise fréquemment.
A moins qu'on ne lui demande son opinion, elle ne se

croit pas forcée de la donner, si une impérieuse et géné-

reuse raison ne l'y eng^age. La tempétueuse franchise

n'attend ni l'interrogation ni la nécessité.

La sincérité pense que toutes les vérités ne sont pas

bonnes à dire, s'il n'y a pas obligation morale de passer

par-dessus les conséquences mauvaises pour soi ou pour

les autres. Mais, elle ne s'abaisse jamais aux basses

flatteries.

L'éloge mérité lui est parfois plus facile qu'à la fran-

chise. Il arrive à la franchise d'être avare de louanges.

Mais où !a franchise critique inutilement, sans espoir

d'améliorer— quand il s'agit, par exemple, d'un défaut

physique non corrigible, d'un manque d'intelligence, etc.,

— la sincérité se garde de prodiguer des censures bles-

santes, qui ne peuvent obtenir aucun résultat.

Q.— Qu'est-ce que la tolérance en société ?

B.— Cet esprit vraiment divin de tolérance est un
rayonnement doux et puissant, sans lequel les rapports

que nous échangeons avec nos semuiables seraient arides

à la manière d'une terre privée à jamais des clartés du
soleil, et nous ne concevons guère la vie civilisée autre-

ment qu'adoucie, réchauffée par cette aménité indulgente

que nous appelons tolérance et qui n'est qu'une des formes

de la bonté, mais de la bonté silencieuse, discrète, ne
s'immisçant dans la conscience d'autrui qu'avec pudeur,

et dans un grand sentiment de respect et de justice.
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Nous admirons toujours l'intrépidité avec laquelle
chacun se croit en possession de la vérité et prétend l'im-
poser au reste du monde, sans souci des différences d'âge,
d éducation, de naissance, de race, de caractère, de tem-
pérament, de milieu... et de cent autres distinctions, qui
créent la personnalité, bonne ou mauvaise, ou supérieure
et qui sont à un individu ce que l'ombre et la lumière,
les montapies et les plaines sont à la nature faite d'es-
paces, dair et de diversités...

Quand nous disons :
" Nous admirons ", c'est une façon

de pnrler. Tl pet plus exact de dire que la chose nous
stupéfie. Que l'on tienne à ses opinions, rien ne nous
semble plus juste et plus digne, à la fois ; car, lentement,
elles sont entrées en nous par atavisme d'abord ; par
ambiance, ensuite, puis par la volonté qu'on eut de les
choisir, parce qu'on les croyait bonnes ou généreuses et
qu'elles cadraient parfaitement avec les idées dont notre
enfance fut imprégnée, et avec celles qu'on acquit soi-même
en ouvrant les yeux sur les événements que la destinée
offrit à nos regards. Mais, justement, en raison des causes
multiples qui forment le jugement particulier de chaque
otre vivant, et dont quelqncs-tines ncuvent échapper à notre
entendement, la sagesse la plus élémentaire commande de
respecter toutes les opinions, même celles qu'on ne par-
tage pas. — nourvu.— c'est là l'essentiel — qu'elles partent
d'un cœur sincère et vrai. Vous n'êtes pour rien dans le
fait que la Providence vous donna des parents élevés dans
la religion où le Christ, que nous adorons, prononça cette
parole admirable :

" Aimez-vous les uns les autres ".

Vous l'enseignerez à vos enfants comme elle vous fut
enseignée, avec la foi très consolante que les générations
futures y puiseront les germes de charité et d'amour qui
furent cultivés en vous. Mais, vous auriez fort bien pu
naître dans une famille où l'on honore pieusement la
Bible ou dans celle où l'on attend toujours la venue du
Messie

; et c'est agir vilainement que d'insulter cette
dernière religion, qui a sa grandeur, ses traditions, ses
mnrtyrs. en décernant à ses adeptes des cpithètes comme
celles que Ton entend iournollenient leur anpliqiier.
On ne choisit guère, à moins de grâce spéciale sa

religion, pas plus qu'on ne choisit la forme de son nez. le
lieu de sa naissance, sa nationalité et la couleur de sa
peau.
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Ce n'est pas d'appartenir à telle ou telle religion trans-
mise par nos ascendants, qui fait notre mérite : il se
trouve tout entier dans la façon dont nous pratiquons les
vertus fondamentales de cette religion, ajoutant, pour
l'honorer, notre part de travail, le bien dont nous sommes
capables. Et nous nous imaginons que celui qui tient là-
haut, dans ses puissantes mains le fil de toutes les des-
tinées humaines, doit débrouiller sans peine le bon catho-
lique, le bon protestant, le bon israëlite, et même, sim-
plement l'honnête homme, car la bonté est la fleur exquise
qui pousse dans toutes les religions et meurt dans les
champs desséchés où souffle le mauvais, le détestable vent
d'intolérance.

Q.— En quoi consiste la loyauté ?

B. — En amitié, en affaires, en politique, en amour, si

des deux parts, la loyauté présidait aux relations, aux
rapports, la vie serait débarrassée de ses épines, de ses
difficultés. Ce serait le bonheur des uns et des autres ;

la facilité, le succès dans toutes les transactions, d'un
coté et de l'autre. La loyauté est le fond du savoir-vivre.
" Ne fais pas à l'autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te

fît". La traîtrise est punie un jour ou l'autre. Nous
n'avons jamais à nous repentir d'avoir apporté une scru-
puleuse honnêteté dans les petites comme dans les grandes
choses, ouand nous avions, en face du nôtre, l'intérêt d'un
autre. Celui qui trompe, dupe, exploite, reçoit un jour
ou l'autre le choc en retour. La loyauté est encore une
élégance étant la première vertu du gentleman. Mettons
donc notre orgueil à devenir absolument francs et intègres.
Pratiquons la vieille devise française :

" Fais ce que
dois ".

Q. — Que doit-on penser de la délation ?

R. — Il est odieux de répéter aux gens les réflexions
malveillantes, méchantes, qu'on a faites contre eux, ou
seulement d'insinuer qu'on les a faites— à moins qu'agir
de la sorte n'ait pour but (ce qui est rare) de les pré-
munir contre ceux qui les censurent, de leur épargner
des ennuis graves.
Mais quand on vient dire ou seulement faire com-

prendre : "Vous avez été ridiculisé dans telle maison ;
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on pense ceci de vous ; on raconte de vous cela : ceux
que vous aimez vous trouvent exagéré dans votre

affection, etc." c'est le plus souvent avec le désir d'hu-

milier, de faire de la peine, d'appuyer sa propre opinion

de celle d'autrui, ou d'amener une brouille entre ceux qui

ont imprudemment parlé et ceux qui ont été l'objet des

critiques.

Eh bien i nous ne nous contenterons pas de condamner
cette conduite au point de vue mondain, qui la réprouve
d'une façon absolue, au nom de l'élégance ; nous l'exami-

nerons au point de vue moral et on ne nous contredira

pas si nous affirmons que c'est une double mauvaise
action.

On a trahi la confiance de la personne qui a eu le tort
immense de parler contre son ami ou, même, contre un
indifférent, mais qui avait pu compter sur la discrétion
de celui auquel elle s'adressait. Et on a sûrement froissé
l'amour-propre ou, ce qui est pire, meurtri le cœur de
celui auquel on a rapporté des propos qu'il devait ignorer,
ou encore, on a augmenté son ,dédain de l'humanité, tous
résultats déplorables. On peut faire naître des haines, des
ruptures, amener les malheurs ; on fait sûrement souffrir,

ce qui est très coupable, n'aurait-on fait verser qu'tme
larme.

Les personnes bien élevées ou sensées qui reçoivent des
confidences de cette natute, les ensevelissent dans
l'oubli. On leur a enseigné, ou elles ont ob;.ervé que.
des deux parts, on en veut à celui qui a fait le vilain
office d'intermédiaire entre l'offenseur et l'offensé ; et
qu'il retombe justement sur lui-même une part du mal
qu'il a déchaîné.
Les gens généreux motivent IcJr silence de façon plus

haute (où nous ne dirons oas qu'il n'entre quoique mépris
pour celui qui s'est épanché ainsi avec eux.). Ils craignent,
avant tout, d'infliger une douleur à celui qui a été, sans
le savoir, en butte à la malveillance de quelqu'un qu'il

aimait peut-être, et d'amener entre les deux personnes un
ronflit dont Us suites seraient toujours regrettables pour
l'une et pour l'autre.

Taisons-nous donc pour les raisons à l'appui dictées
par notre nature. Nous aimerions qu'on fût déterminé par
des motifs purement élevés. Mais c'est beaucoup , déjà
d'obtenir que les gens fassent silence dans leur propre
intérêt.
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Nous ajouterons : si vous ambitionnez le titre de gen-

tilhomme, n'assunu/ jamais le nik- <lc dclatcnr. même en

ce qui concerne les médisances Us plus anodines.

Q. — Quelle attitude doit-on tenir dans le cas d'at-

taques piquantes, faut-il riposter ?

E. — On est trop souvent en butte dans le monde à la

méchanceté envieuse des rivaux et des rivales. Et ce

sont des piqûres d'épingle, des impertinences voilées, des

attaques traîtresses.

Naturellement, les gens ardents sont tentés de riposter :

coup pour coup, dent pour dent. Eh bien ! ces duels de

paroles sont aussi absurdes que les autres.

Mais le soin de la dignité ? La dignité est sauvegardée,

quand on n'entend pas. Et il ne faut pas entendre; jamais

prendre la chose pour soi. Rien de tel que d'opposer une

impassibilité absolue ; l'agresseur se dit :" 11 n'a pas

compris, donc je ne l'ai point atteint ". Ainsi les balles

passeront au-dessus de votre tête.

Il est bon de se cuirasser par avance contre la mali-

gnité de ses semblables, de se faire un cœur de diamant

que rien ne saurait entamer. Mais pour ces circonstances

seulement, car on serait trop à plaindre, si l'on perdait

les dons de pitié, de bonté, de fraternité réelle dont on

peut être doué.
,

Il est très difficile aux natures passionnées d acquérir

cet empire sur soi-même. Mais elles doivent essayer et

ne pas se décourager parce qu'elles n'arrivent pas du

premier coup à se dominer. Elles y parviendront sûrement,

à force de volonté et de persévérance.

Où il est plus malaisé d'agir comme nous le conseillons,

c'est quand l'attaque vient d'une personne que nous

aim-ons, à qui nous avions donné notre sympathie. La

souffrance étant plus aiguë, le calme est plus méritoire.

Il faut pourtant s'efforcer de le eardcr même en ces cir-

constances particulièrement pénibles, douloureuses même.

Qi_ Que doit-on penser des femmes qui s'amusent à

se lancer des pointes dans la conversation ?

E.— Beaucoup de femmes ont des tendances à lancer

dans les discussions des pointes désagréables à leurs

adversaires sur quelque imperfection physique, au lieu de

faire des raisonnements.



70 MILLE grKHTIONH o'^î'.TiQirirrTK

Le bel argument que voilà ! On ne peut, certes, s'cm-
pecher d'-ipcrcevoir les défauts physiques des gens, mais
les leur reprocher quand on a contre eux quelque sujet
de colère, à l'occasion d'un dissentiment ou d'une simple
discussion, cela est une petitesse d'esprit, et il est regret-
table de voir que les femmes sont trop enclines à se
servir de telles armes.
Du reste, c'est du dénigrement, un travers tout féminin.

On comprendrait encore qu'en certaines circonstances, on
puisse faire honte à quelqu'un — étant en désaccord avec
lui,— d un défaut moral se rapportant aux débats, mais
1 attaquer sur sa bouche, son front, sa chevelure, c'est
vraiment très misérable.
Ce sont surtout les femmes, répétons-le, qui se rendent

coupables de cette sottise. Ecoutez-les parler entre elles
dune personne qu'elles n'aiment pas : Elles critiquent
sa manière de s'habiller, sa figure, sa tournure, la forme
de sa main, de ses yeu<. etc.. sans exclusion de son
caractère, de sa conduite, de ses défauts... lui en
attribuant même beaucoup qu'elle ne possède pas : mais
c est toujours principalembnt la personne physique qui est
prise a oartie.

L'habitude de dénigrer est tout à fait mesquine. Le
savoir-vivre, l'élégance, la générosité, la proscrivent abso-
lument.
En s'accoutumant à réprimer en soi le besoin de cri-

tiquer les autres, on arriverait tout doucement à se cor-
riger réellement d'une habitude très vilaine.

Q. — Quelle réserve doit-on observer pour les sujets
personnels dans la conversation ?

E. — On s'interdira les compliments trop directs dont
l'effet est de gêner la personne qui en est l'objet. 11 est
difficile de répondre à un trait flatteur vous arrivant à
brule-pourpoint. Les per.sonnes quelque peu modestes
en souffrent et se voient obligées de témoigner leur recon-
naissance pour une chose qui leur était indifférente.
On ne parlera pas non plus de ses propres défauts

physiques, car derrière la critiqm qu'on en fait, perce
peut-être aux yeux des autres l'intention de la voir réfuter
par ceux à qui l'on s'adresse, et qui croient alors poli de
le faire, souvent contre leur gré. D'ailleurs, parler de
soi le moins possible et ne jamais chercher à se mettre
en avant, doit être pour tous une règle absolue.

SrS
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Q. — Que doit-on penser des personnalités dans la con-
versation ?

B. — Une personne bien élevée n«" doit pas s'en rendre
coupable. Aucun trait d'esprit, si 'in qu il soit, aucune
ironie si piquante qu'elle paraisse, m- peut empêcher une
remarque personnelle d'être grossière et vulgaire.

Q. — Que doit-on penser des femmes qui disent à tout

propos du mal des hommes ?

B. — La femme qui dit qu' Ile n'a jamais aimé la société

iks hommes est une femme (|ui confesse tout sottement,

qu'elle n'a jamais eu assez de charme pour attirer

l'attention du sexe fort. Après tout, la connaissance des

hommes que peut posséder une femme de ce genre est

assez limitée : ce ne sont que oui-dire et bavardages, ce

n'est pas expérience acquise.

Lorsqu'une femme mariée dit sérieusement que l'homme
est une brute maussade et brutale ; lorsqu'une femme
aftlrme que l'homme est incapable d'amour sincère et de

fidélité ; cela veut dire tout simplement qu'elle n'a jamais

été capable d'inspirer un tel amour à un homme, ou
qu'elle a eu la mauvaise chance d'avoir été trompée,

autrement dit d'être mal tombée.

Cela arrive ; mais ce sont des expériences personnelles ;

rien de plus.

C'est une vérité indéniable que les jolies temmes disent

du bien des hommes
;
que les femmes qui sont aimées

disent du bien des hommes ; que les femmes qui ont de

lions maris disent du bien des hommes.

Les femmes qui ont eu des succès auprès des hommes,
qui ont été recherchées et aimées d'eux, disent du bien du
sexe fort. Celles qui, par manque de beauté ou de grâce,

ou de toute autre qualité qui rend une femme désirable,

ont été négligées par les hommes ou maltraitées par eux ;

celles qui ont eu le malheur d'être unies à des hommes
indignes condamnent le sexe mâle et le déclarent irrémé-

diablement mauvais.

ITne femme laide, délaissée, femme à l'oreille de laquelle

on n'a jamais murmuré un mot d'amour, ne devrait pas

ctrc assez sotte pour en convenir ; elle devrait avoir assez

de diplomatie pour dire du bien des hommes.

i
'

. f
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Q. — Quelles précautions doit-on prendre au sujet des
noms qui peuvent être cités dans la conversation ?

Bs Il est du plus mauvais goût de parler des per-
sonnes que l'on ne connaît pas ou que l'on connaît peu
en donnant seulement leur petit nom. Les gens mal élevés
commettent souvent cette erreur pour essayer de faire
croire qu'ils connaissent mieux les personnages en
question qu'ils ne les connaissent réellement. Un homme
du monde doit porter la plus grande attention à ce qu'il
dit de ses amis ou même de ses connaissances en présence
des étrangers. Il ne doit citer leurs noms que si c'est
absolument nécesaire et alors seulement en les désignant
comme M. ou Mme Une Tel, jamais en employant leur
surnom Jack ou Bessie.

Q. — Quelles précautions doit-on prendre dans la con-
versation en parlant d'amies qui semblent être en froid ?

B. — Si vous avez des raisons de croire qu'une per-
sonne de votre cercle a rompu ses relations avec l'une de
ses connaissances,— ou, seulement q''un peu de froideur
s est glissée dans leurs rapports,— litez de demander :

Voyez-vous toujours M. ou Mme Une Telle ?

On vous garderait peut-être r cune de cette inter-
vention maladroite ou méchante. Puis, considération à
laquelle il faut toujours obéir, vous raviveriez peut-êtse
une peine, ou vous pourriez causer un embarras, une gêne.
Le silence est d'or en cette circonstance, comme en une

foule dautres.

ft. — Quelle attitude doit-on prendre dans la conver-
sation avec des étrangers ?

E. — C'est un manque d'éducation et d'habitude de la
société de s'offusquer de certaine apparence de particula-
rité dans les manières ou la conversation d'un étranger,
qui reste strictement dans les convenances au point de vue
des usages les mieux tcçus de son pays. Parmi les gens
de race latine il est non seulement permis, mais même de
rigueur pour un homme, d'adresser des compliments à une
dame à qui il vient d'être présenté. Il serait ridicule pour
une nngîaiso de se froisser d'une allusion qu'ûti. pourrait
faire à ses " beaux yeux " ou à sa " magnifique chevelure",

Ue
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qttatul même ces expressions, dans la !)ouchc de ses compa-
triotes, pourraient paraître une liberté rcpréhensible.

Q.— Que doit-on faire si on converse avec un étranger ?

E. — En conversant avec un étranger, 'rahissex

jamais d'impatience s'il a du mal à s'cxpt" • <'. .c vous

moquez pas si son langage est défectueu ;
•'' «m pn

sa langue» vous devez l'en informer au '. !nit ia ni

versation. Ce n'est pas de la vantardise c' -
'.-'

<
'<' .r'5.

Q.— Quelle conversation est petd tr r,>
;

-
i rs

à l'hôtel ?

B.— Ce n'est pas l'habitude d vova oi .ù . .i;

assis à la même table au restaurant lU ,nu •: ','"'11^
;

cependant s'il y a évidence d'un désir i.ir i.
' ',r. pt

relation, on peut se laisser aller mutnel1""Ht't i an
instinct. La conversation est alors limitée '>

1 : lostirns

purement impersonnelles. Tout essai de »* le l'i"-

ou de l'autre pour savoir le nom ou l'occupation ou
d'autres détails intimes de la personalité de son interlo-

cuteur serait indiscret et offensant.

Q.— Que faut-il faire pour éviter d'entamer la con-

versation dans un tramway ou dans un lieu public avec

une connaissance indifférente ?

E.— Il est certainement ennuyeux d'avoir à tenir une

conversation avec une connaissance indifférente que le

hasard a placée à ce té de vous, par exemple, pour un
long trajet en tramway. Avec un peu de finesse, on

arrive assez facilement à s'épargner cette épreuve. Dans
un tramway, on n'est pas censée reconnaître les personnes,

même que l'on connaît, à moins de se trouver absolument'

nez à nez. Il est bien facile de regarder vaguement par

une fenêtre qui vous fait vis à vis. ou bien de_ tenir les

yeux baissés, si l'on se sent incapable de soutenir la con-

versation. Ces petites manœuvres sont parfaitement com-
prises par tous les gens de tact qui admettent fort bien

qu'une personne ait envie de se reposer l'esprit et qui

n'ont garde de s'en offenser.

Q.— En quels termes un homme marié doit-il parler

de sa femme dans la conversation ?
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B..— Dans la conversation, un mari parlant de sa
femme ne dit jamais : "Madame", ni même "Madame
X.

, mais tout bonnement " ma femme ". L'autre façon
de s exprimer, malgré ou plutôt à cause de ses allures
prétentieuses, est une inélégance.
On ne dit pas non plus dans la conversation " la damedun de nos amis ", mais bien "la femme d'un de nos

amis ou Madame X. ; ni notre nmi dont la dame "

mais notre ami dont la femme".
Ce n'est pas une faute grammaticale, c'est une faute

de goût, d élégance, d'usage.

Q. — Que doit-on penser de l'emploi immodéré dupronom on dans la conversation ?

H. — Au Heu de dire :
" Nous sommes allés nous pro-

mener ", " nous irons au théâtre demain ", " nous avons
vu telle chose ', bien des gens ont pris l'habitude de dire :

^^
On est allé se promener ", " on ira au théâtre demain ".

on a vu telle chose ", etc. Cette manière de parler est
inélégante, parce qu'elle est imprécise. Or, l'imprécision
est presque une offehse à notre langue, dont la beauté est
la clarté. C'est dans l'enfance qu'est prise cette habitude
d employer le " on ' au lieu de " nous " et les parents m-
la corrigent pas, ravis qu'ils sont de ce langage enfantin.
ou le français est, très souvent, beaucoup plus maltraité
encore. Les mères parlent très volontiers bébé— pour ne-
pas dire nègre — c'est ainsi que l'on entend souvent cette
énormité :

" Venez embrasser sa mère ". Tout ceci est d'un
mauvais goût achevé contre lequel protestent à la fois le
bon sens et la grammaire, et on doit se garder de ces
minauderies absurdes et d'un effet pitoyable sur les gens
qui écoutent ces fadaises.

Q. — Quand et comment peut-on employer les termi-^
"Un homme". "Une femme"?

B». — Une personne élégante, pour désigner, hors de leur
présence, les individus de l'un ou l'autre sexe, dira fort
bien

:
" Un homme ". " Une femme ", " Un homme de

mes amis", "Une femme charmante", plutôt qu' " Un
monsieur de mes amis ". " une dame charmante ".

Il y a un grand charme dans la simplicité, et c'est par
une politesse excessive qu'on emploie les désignations " un
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monsieur", "une dame". Cela n'a pas une importance
énorme, mais où ces façons cérémonieiv^es deviennent
ridicules, c'est quand on se montre scandalisé d'entendre
les autres se servir des premières expressions, naturelles
et sans prétention.
Mais, demandera-t-on, comment agiriez-vous dans le

cas suivant ? Un inconnu vient vous faire une visite pour
vous solliciter en faveur d'une œuvre, cet inconnu ne vous
trouve pas au logis et dit à votre domestique : "Je
reviendrai demain ", oubliant ou négligeant de donner son
nom.

^
Quand il se représentera, "lui direz-vous : Vous

êtes l'homme ou la femme qui est déjà venu hier ? N'est-
il pas inlmimcnt plus poli de s'exprimer autrement :

"Vous êtes le monsieur ou la dame ou encore vous êtes
h personne qui est déjà venue hier en mon absence"?
Eh bien, ce n'est pas encore ainsi que se tirerait

d'affaire une personne vraiment habile et élégante Elle
trouvera cette inte" -ogation gracieuse :" C'est vous,
monsieur ou madame qui, hier déjà, avez pris la peine. .

."

Cela n'a pas une importance considérable au fond, ce-
pendant, c'est de ces petits riens qu'est .formée la dis-
tmction des gens bien élevés.

Q.— Les parents doivent-ils dire " ma fille ", en parlant
de leur enfant ?

R. — Beaucoup de parents ne diraient pas " ma fille ",

en parlant de leur enfant. Ils croiraient employer une
expression malséante. Ils ont trouvé un autre terme :

" Ma jeune fille ". Naturellement cette disposition à
éviter le terme de "ma fille" provient de l'habitude
pitoyable oue l'on a de dire " la fille " pour " la bonne ".

On dira :
" Mademoiselle votre hlle ", ou " Mademoi-

selle X...". Mais les parents manquent totalement de
simplicité et, par suite, de chic, quand ils hésiter' à dire
ma fille, mes filles.

Les étrangers, parlant d'une jeune fille, diront poliment:
"Mademoiselle X..." plutôt que "la fille de M. X..."

Quelle est la vraie signification du terme
garçon

>>>

R. — Il est de mauvais goût de dire . "Quand j'étais

jeune homme. Quand vous étiez jeune homme". On

'> Il

i , >.

I

'
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dit "quand j'étais garçon, quand vous étiez garçon".
Etre garçon, c'est être célibataire n'importe à quel âge.
Un jeune homme peut être marié. Il est vrai qu'on dit

mieux : "C'est un homme jeune" dans ce cas.

Q. — Quelle différence y a-t-il entre "jeune homme'
et "garçon", entre "demoiselle" et "jeune fille", entre
"femme" et "'dame"?

R.— On ne d^t pas "Quand il était jeune homme",
mais "Quand il était garçon". Ni "Quand elle étai<

demoiselle", mais "Quand elle était jeune fille".

On dit :
" La femme du sénateur ", et " Les dames du

sénat ".

Q. — Le mot " Au revoir " peut-il être pris pour une
invitation ?

R. ^- Certainement. D'une jeune fille à un jeune
homme " Au revoir " peut très bien être pris pour une
invitation.

ft. — Que doit-on éviter en parlant à une personne
directement i*

R. — On doit éviter de répéter à chaque instant son
nom dans la conversation.

Q. — Quelle différence y a-t-il entre " avoir l'avantage
"

et "avoir l'honneur"?

R.— On n'a jamais l'avantage de rencontrer quelqu'un
;

on en a l'honneur, si c'est un homme parlant à une
femme

; et le ..!:i;.sir, m c'est la fumme qui s'adresse à
l'homme.
Entre femmes, c'est encore le plaisir qui prévaut,

l'honneur n'est employé que par une femme envers une
dame âgée ou qu'elle connaîtrait â peine.

Q.— Que doit-on penser de l'expression : un monsieur
prêtre ?

R. — Elle est ridicule ; on dit : un prêtre ou monsieur
l'abbé Un Tel.

,Q. — Doit-on cor^tamment adresser son titre à un
dignitaire ecclésiastique* un grand vicaire par exemple ?
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E. — Non ce serait fastidieux. Il faut varier et au
cours de la conversation dire Monsieur, ou Monsieur
l'abbé.

Q.— Comment doit-on s'adresser à des interlocuteurs

religieux ?

B. — Lorsqu'on s'adresse à un prêtre qu'on sait étr^

titulaire d'une cure, on lui dit :
" Monsieur le curé ", a

un vicaire :
" Monsieur l'abbé ", à un religieux portant

le titre de Père :
" Mon révérend Père ", à un Frère de

la doctrine chrétienne :
" Mon Frère ", à un ministre

protestant :
" Monsieur ".

Q. — Une jeune fille peut-elle s'informer de la santé

d'un prêtre qui lui deniandc lui-même comment est la

sienne ?

B..— On peut, même étant jeuiK- liUe, s-'infornier <lc la

santé d'un prêtre qui vous demande lui-même comment
est la vôtre. 11 suffit d'éviter le ton familier. La fami-
liarité n'est jamais convenable, même si l'on connaît depuis
longtemps la personne revêtue de l'habit religieux, qu'elle

soit un homme ou une femme. Il est évident qu'il existe
une nuance très sensible entre : "Comment allez-vous"?
et "J'espère, monsieur l'abbé, que vous êtes toujours bien
porté". Pour prendre congé, la jeune fille ou la jeune
femme n'offre jamais la main.

Q. — Doit-on employer dans la conversation ce terme
" notre sexe " ou " le sexe " pour désigner la collectivité

féminine ?

B.— Il est tout à fait inélégant de désigner la plus

faible moitié de l'humanité par ces mots " Le sexe ". Bien
des gens trouvent même l'expression grossière. 11 y a

une vingtaine d'annnées, on disait encore :
" Le beau

sexe ", " le sexe faible ", Barbey d'Aurevilly avait trouvé
"le petit sexe". Toutes ces locutions sont discrètes...

comme disait un écrivain fameux. Ai-jourd'hui, on dit

plus simplement " le se.\e féminin ". " les femmes ". C'e.^t

infiniment moins prétentieux et ai)solument plus conve-
nable.

Q.— Quelle attitude doit «m prendre quand on vous
annonce un événement heureux oour les autres ?
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E. — Le savoir-vivre proscrit les exclamations de sur-
prise exagérées a 1 annonce d'un événement heureux qu'on
vient vous apprendre. On félicite chaudement, si la chose
en vaut la peine

; mais on ne semble pas dire, par la
manifestation d un etonnonicnt trop profond :

" Je ne vous
aurais jamais cru digne d'une pareille faveur", ce qui.on en conviendra, friserait l'impertinence.

Q.— A quoi f;.ut-il veiller en répondant à une question 'i

E.—-Répondre rudement à une question polie, ou même
repondre avec impatience est une faute de tenue. Menu-
SI la question vous dérange, ou vous ennuie, cela ne prend
pas plus de temps de répondre d'une façon aimable et
polie que d une façon blessante ou brutale.

^^ft.— Comment doit-on parler des personnes que l'on

E, — On ne doit jamais parler à un homme de ses
qualités devant lui. ni de ses défauts derrière lui.

Q. — Quels sont les quatre mots à éviter en conver-
Scition .

E. — Ce sont les mots :
" Je — Moi — Mon — Mes ".

Q. — Quels sont les sujets de convorsations interdits ?"

B,. — Un homme ne doit pas jamais parler à une femme
de ses affaires de bureau : une femme ne doit jamais
parler a un homme de ses affaires de bureau.

Q. — Peut-on proposer ou conseiller des remèdes a des
personnes malades sous les soins d'un médecin ?

E. — C'est une faute d'étiquette et de plus c'est quel-
quefois un risque dangereux de conseiller des remèdes à
un malade qui est sous les soins d'un médecin.
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COSTUHES—

Q. — Quel costume doivent porter les femmes pour un
mariage ?

H. — Il est difficile de donner à cet égard des règles
précises pouvant servir à la fois aux mariages catholiques
et aux mariages protestants ; cependant, voici des règles
'j;énérales qui peuvent guider à peu près dans toutes les

circonstances.

Pour les mariages dans une église, le matin ou l'après-

midi, suivant la religion des mariés, on porte des cos-
tumes d'après-midi ou de réception très habillés, on con-
serve les chapeaux pour la réception (ni le déjeuner qui
^uit, et on ne retire ses gants que pour manger. Dans la

proche famille de la mariée ou du marié on laisse de
côté le deuil pour le jour de la noce et on porto, à la place,

du gris et du lilas ou du noir et du violet.

A un mariage protestant du soir, on peut porter la

toilette de soirée ou une robe montante très habillée avec
manches longues, sans chapeau et avec gants blancs.
Une jeune mariée s'habille en blanc avec un voile de

dentelle, de tulle ou de mousseline. Quelle que soit

1 etoflfe de la robe, elle doit être à traîne et pour un ma-
riage du matin ou de l'après-midi, la robe doit être mon-
tante et les manches longues. Pour un mariage du soir,

le corsage peut être un peu plus échancré et sans manches,
ou porte peu de bijoux, scul^ nent les cadeaux de la

famille ou du marié. Les gants et les souliers doivent
être blancs.

Si l'on préfère une robe de rue au lieu de la robe tra-

ditionnelle, elle doit être de couleur claire et on porte un
chapeau. Les gants doivent être assortis à la robe.

Pour un second mariage, la mariée porte un costume
ili' voyage et si In noce se fait eu cérémonu', à l'église, elle

porte une grande toilette de réception. Dans les deux
cas. le chapeau est de rigueur. Le costume ne doit pas
être absolument blanc, mais clair.

Les couleurs sombres sont interdites.

Q,. — Quel costume doivent porter les hommes pour un
mariage ?

K. — Voici des règles générales s'appliquant aux ma-
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riages catholiques, comme aux mariages protestants
suivant les circonstances.

i^winis

Les invités à un mariage de midi ou de l'après-midido vent porter le costume de rigueur de l'après-midi
redmgote noire, pantalon gris, cravate claire, forme pla

'

tron, gilet blanc ou assorti à la redingote, souliers verni.
gants gris et chapeau de soie.Le soir, l'habit est de rigueur'

m?»"*"^»!! "l?'"^^?*^
"^tînaJ on peut porter le même costuni.que dans 1 après midi ; mais il est plus usuel de porti run veston de laine gris clair, forme jaquette longue, lu.

!^?c"^ T
^^ ^'^* "°.""' ^^^9 pantalons gris, sont aussi d,

hI L- ^* ^5"*^ ^"^' bo">"es vernies, linge blanc, cravatr

^!J -1L°"*
"^^ *^*'" "^"''^ ^ '* «"a'" vo"t parfaiteme.ii

avec cette tenue.

noif-J"*"^ ^
"J^

mariage de midi ou de l'après-midi doit

E Mo"""*' °" assorti à la redingote, pantalons gris.

£FuluT' "r^*^ ^^
:°'^o

^^^''^ "''"^e à la main fvco

nïfeur
"" ""^"^«e du soir l'habit est de

sihVp rn^*^'"!
^^'*^°" d'honneur s'habille autant que pos-

siDie comme le marie.
Les garçons d'honneur doivent autant que possible

ïnl' VnlJ!^^"'\^?''^-
Po""-."" "jariage de jour, redin-got noire, pantalon gris, gilet blanc ou noir, cravat<-

pla on de soie noire à dessins clairs et gants gris On
n.

. nserve pas son chapeau à la main pendant le service

.

^. d it le déposer dans le vestibule ou à la sacristiePour le so.r, on revêt l'habit. On doit toujours porte

n2 i°"**"^i'
''^ boutonnière envoyés par la mariée; ain-i

A.înJ^! f "" .^"^ "^"'^ ' ^°"*°"^ d« manchettes o„épingles de cravate. On doit conserver ses gants pour
placer les invites et pour prendre part à la cérémonie.

femm«?"^^
'^^'^ ^^^^ ^* costume de soirée pour K

E. — Le costume de soirée ne se porte jamais avant
SIX heures du soir. En général c'est le même pour haU
dîners et réceptions. Dans le cas de grande cérémonie
Il peut être aussi riche et coûteux que la bourse lo
permet. Tl doit toujours être décolleté, en carré eu
pointe ou en cœur sur la poitrine et dans le dos, avec dc<
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manches courtes et de longs gants venant au moins

jusqu'au coude. Les souliers de bal doivent être assortis

au costume ou être en cuir verni.

Pour les petites fêtes, ou en été, l'étoffe peut être plus

légère et plus Simple et il est de bon goût de porter moins

de bijoux.

Une jeune fille pour sa première saison mondaine doit

porter peu de bijoux et ses costumes doivent être de

couleur claire. On ne doit jamais porter de chapeau

avec un costume de soirée. Une écharpe de dentelle

posée sur la tête doit offrir une protection suffisante.

Il n'est pas de bon ton pour une femme de se mettre en

grande tenue de soirée pour des occasions de moindre

importance, comme théâtre, dîner ou restaurant etc.

Q. — Quel doit être le costume de soirée pour les

hommes ?

E — On peut, en toute circonstance, se mettre en habit

de «oirée après six heures du soir. L'habit de soirée est de

rigueur pour toute grande réunion ou réunion de céré-

monie.

L'habit noir à qu?ue et pantalon noir en drap fin, gilet

blanc, ouvert en cœui pour laisser voir la chemise blanche

à devant empesé ; cnvate de mousseline blanche, man-

chettes larges, boutons de nacre, souliers vernis. On
porte les gants blancs à l'opéra, au bal et dans les grandes

réceptions.

Il n'y a que deux variantes à ce costume : l'une est le

tuxedo qui se porte avec cravate noire dans les réunions

sans cérémonie ; l'autre est la petite jaquette noire de

dîner portée avec cravate noire et qui se met pour dîner

à la maison, quand on n'a pas d'invités.

Q__ Est-on obligé de mettre une redingote pour un

thé ou une réceptiop de l'après-midi ?

R. — Cela n'est pas nécessaire. On y voit maintenant

aussi souvent des costumes de fantaisie. Cependant, il

faut que la tenue soit élégante ; la moindre marque de

vétusté ou d'usage prolongé rend lo cotunie absolument

impropre pour l'occasion.

Q_ — Dans quel cas un jeune homme peut-il se dispenser

de paraître en redingote ?
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Beaucoup dépend de la façon dont s'habillent lc•^

ïrind ^on?"
°" ? ""^i*"- î?' '^ *°"^ des personnes k-grand genre portant la redingote le dinijuiche il e.t

famalsie'"^"" h"''^
""^'^ ^'^'^ ''" cctumë de drap

Dor er H ^J'^r'^^'i'^ V" ^.^""^ ^""''"'^ «^^^^ dispensé deporter la rodngotc, le dnnanche et. pour les autre

.

?o«îer'nofro^'"''-%"^'"'°"'^'
^''^ '"^t "" habillemen dcouleur noire ou foncée et en drap fin. Cette tenu.

aX'; T. TT^'.' ""^. •'^""P"l<^"«e attention quant rautres detads de la toilette. Il faut que le liiKc et 1.chaussure so ent irréprochables. La cEssure est r.

5épk;;able%trr"un""h"''^".
'' "^" ".^ ^^"^"'^ "" <^^^^ 'î-aepiorabie, .sur un beau tapis ou à côté d'un belle roh.^

Z &és'on d"oft°"'""^^'
°" '"^'"^ simpl/men? t

?arr/tn^L,?j;,rt'\eS"" '"'" '^" "^ °"^^'°"^ "-

pa?tieT?tc'
?''"'''"' ''°'''"" '" ^'"""" P^"»" '^'^ ««'•'J^"-

E.~ Chapeaux à fleur.s, légers, robe de foulard, soif
légère ou mousseline, avec souliers de luxe, gants blancs et
ombrelles

; on n enlevé pas les chapeaux à moins d'en êtro
priée par la maîtresse de maison. Cette dernière porte
généralement un chapeau et une ombrelle.

pa?ti^?tc'"?
''''"'"'* ''*""*" '*"' ''°"''"^' P''"'' 8"^^"-

s.-5;~hSfnv^'
'^^""O'^gc et chapeau de paille. o„

cetïorrnn't '
'^"i"'""- ^" ^''^^^''^ généralement, pour

Poiir mu r-'""' '^Fî^^,'»"'^ 'e moins sévère possible

Toi^liers bl-,n.?"'r •''"'?• P^rt-''1«"« <le toile blanche.

nbattu rrnv.;/^''"t'''
''^ ^î"''^ "" "^S'*»^^^' ^«1 droit onrahattu. cravate couleur claire, veston en serge foncé.-

Sonïe.
"^

"
''"' ^' «'"*^- ^^"^ ^' ^'^ff^'--" a lieu en Sré-

oiwIcTeimTrl
?''"""" ^°'''"' '" ^""""'^^ P"»^ '^^ '""^h.

m.d,. La maîtresse de maison ne met pas de chlpea;
;
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les invitées ont des chapeaux habillés avec des gants
blancs ou clairs. En été un costume de soie légère ou de
mousseline, un chapeau garni de fleurs, des gants blancs,
des souliers légers et une ombrelle élcg.intc sont du
meilleur goût.

ft. 77 Quel costume portent les hommes pour les lunchs
ou déjeuners ?

,B. 7-En hiver, on doit porter pour un lunch le costume
(1 après-midi de rigueur ; il en est de même pour le dé-
jeuner de midi. Pour un déjeuner matinal, on peut porter
un complet de matin avec paletot sac. La chemise de
couleur est admise dans ce cas, avec cravate plastron,
chapeau rond, gants de matin, chaussures noires.
Pour lunch et déjeuner du matin en été, on peut porter

le veston blanc en toile ou flanelle à rayures, chaussures
jaunes et chapeau de paille.

ft..— Que portent les hommes pour les lunchs et ex-
cursions ?

B. — Piqué, toile ou flanelle blanche ou petit costume
de bureau, chemise négligée, cravate four-in-hand. gros
gants. Pour une fête sans cérémonie on doit s'habiller le
plus aisément possible, parce que les invités ont à faire
toute la besogne.

ft. — Que' costume les femmes doivent-elles porter pou.-
pique-niques et excursions ?

R. — Jupes de piqué ou de toile blanche, blouses
blanches légères, grands chapeaux à larges bords et à
fleurs ; chaussures pas trop minces, de crainte de l'humi-
'lité ; ombrelle de luxe, gants qui se lavent. Emporter
soujours un châle ou un veston. Ne rien, porter qui ne se
'ave pas ; car on doit toujours redouter les taches de

i nhiro, (le boue etc

Q. — Quel est le costuftic de rigueur pour une femme
lu théâtre ou à l'opéra ?

R. — Robe montante ot tnanclu'< li'Ujïues f>u demi-
longues comme pour une réception le ra))rès-midi. C.anfs
Mancs ou clairs. La coiff^urc doit être spécialement

!!:;
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soignée. Aux fauteuils d'orchestre, les soirs d'opéra, on
peut porter ce costume ou une toilette plus habillée.
Pour une loge, à une représentation dramatiqtie, costume
clair, montant, avec gants blancs et chapeau habillé.
Pour une loge à l'opéra, costume de soirée.

Q. — Quel est le costume de rigueur pour un homme
au théâtre ou i l'opéra ?

B.— Si l'on accompagne des dames ou si l'on va dans
une loge au théâtre, à Popéra ou à un concert, l'habit de
soirée est de rigueur. On porte quelquefois les gants
blancs, mais ce n'est pas obligatoire. Un veston dr
soirée est admis, si l'on va au théâtre avec un ami ; mai-
jamais, si l'on fait partie d'une groupe ou si l'on se
trouve avec une dame qui n'est pas proche parente. On
porte un naud de cravate de soie ou de satin noir.

Q. — Quels costume, en résumé, porte une femme pour
auditions musicales, théâtre de famille, etc.?

__E.— Pour une représentation du soir, toilette de soirée.

bijoux et gants blancs. Pour une représentation de
l'après-midi, toilette de lunch ou de réception.

Q.— Quel costume, en résumé, porte un homme pour
auditions musicales, théâtre de famille etc.?

. E. — Si la
^
représentation est de soir, l'habit est de

rigueur
; si c'est l'après-midi, redingote noire, pantalons

gris, etc., comme pour réception d'après-midi.

Q.— Quel costume doit-on porter pour prendre part à
un congrès ou à une convention ?

R.—.Pour assister aux séances du congrès, le monsieur
doit être en redingote. Pour un dîner, les dames revêtent
une jolie toilette de cérémonie ; s'il s'agit d'une séance
de clôture, une robe de ville en mousseline ou crêpe de
Chine de nuance claire

; pour une excursion, un costume
simple en toile ou en piqué ; et les messieurs sont en
complet de lainage ou de toile.

(l. — Quel doit être pour les femmes le costume de
matin ?
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B.,— he costume de matin pour les femmes doit être
aussi simple que possible. Il n'y a rien d'aussi mauvais
Roût que de paraître le matin en ville, dans les magasins
on dans les bureaux, en grande toilette. La robe peut
itrc doublée de soie, elle peut être de l'étoffe la plus riche
qu'on peut, mais elle doit être simple.
Pour la mai.son, on a forcément un peu plus de latitude ;

bien que la règle invariable du costume du matin doive
t-tre la plus parfaite simplicité.

La toilette des jeunes filles qui travaillent dans les

bureaux doit être simple : une blouse blanche de préfé-
rence i tout autre, d'une étoffe qui se lave aisément une
jupe sombre avec jaquette assortie, un chapeau et tme
(l'inture s'harmonisant avec le reste du costume.

Q. — Quel doit être pour les hommes le costume de
matin ?

R. — Comme pour 1er femmes, la simplicité est de
rigueur. Un complet de bureau de couleur foncée, un
veston— sac et gilet de même étoffe, un chapeau rond ou
mou et de gros çants foncés. Jamais de chapeau haut
<le forme, le matm, à moins d occasion spéciale, ni de
redingote qui doit être réservée pour la tenue d'après-
midi.

Q. — Quel costume les femmes doivent-elles porter
l'après-midi ?

B.— Le costume d'après-midi peut être simple ou aussi

IiabJlé qu'on le désire, à une condition c'est que les robes

soient toujours montantes et toujours d'une étoffe plus

consistante que celles qu'on porte le soir.

Pour les thés, réceptions, etc., la maîtresse de la maison
liorte une robe montante à manches longues ou demi-
i<mgues d'étoffe riche, soie ou velours élégamment garnie

,ivec bijoux. La maîtresse de la maison et les personnes

(|ui reçoivent avec elle ne portent pas de chapeau ; on porte

généralement des gants de peau blancs à moins que ce

ne soit une petite affaire tout à fait sans cérémonie. Si

la maîtresse de la maison porte des gants, les personnes

<iui l'assistent doivent en porter également.

Les invitées à un thé ne retirent jamais leur chapeau,

à moins qu'elles ne soient priées de recevoir avec la mal-
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tresse de maison, ou spécialement invitées à retirer leur
chapeau. On doit porter des chapeaux légers, des gants
blancs ou très clairs et des chaussures habillées.
Une débutante qui reçoit ne doit porter que du blanc et

faire grande toilette. Ses assistantes sont en blanc et en
clair.

Q. — Quel est le costume que les hommes doivent
porter l'après-midi ?

B. — Les hommes pour faire des visites l'après-midi,
assister à des réceptions ou des thés l'hiver ou l'automne,
doivent porter la redingote droite ou croisée en noir on
en cheyiot gris très foncé avec gilet droit ou croisé de
même étoffe ou de fantaisie. Pantalons gris, linge blanc,
cravate de soie large, de couleur claire, chapeau hauti'
forme, gants gris, souliers vernis.

Q,. — Quels sont les costumes de deuil pour une femme ?

B. — Voici la coutume au Canada et aux Etats-Unis.
Elle peut être modifiée suivant les circonstances d'après les

indications données au chapitre du deuil.

Une veuve porte pour son premier costume de deuil,
une jupe et corsage de drap noir, aussi simple que pos-
sible garnie de biais de crêpe noir, un petit chapeau fait

entièrement de crêpe avec un long voile de crêpe tombant
en arrière jusqu'à la hauteur des genoux ; pour le premier
mois on porte également un voile noir sur le visage. En
declans du bord du cliapcau est inséré un ruche de mous-
seline blanche, signe invariable du veuvage. On peut
aussi porter aux poignets et au col de petites bandes de
mousseline brodée à jours les gants de peau noirs, mou-
cluWr à bordure noire, Muilicrs noirs en cuir ciré et non
verni, complètent le costume. Au bout d'un an et demi
ou deux ans on peut porter du crêpe de Chine, de la soie
lustrée, etc. à la place des costumes garnis de crêpe, avec
des chapeaux ou coiffures noires et des ornements en jais
mat.

Six mois plus tard, on peut porter avec réserve le blanc
et le lilas ; et au bout de six autres mois on peut recom-
mencer à porter des couleurs.

Une fennne nir 'c en deuil d'un enfant, d'une sreur.

d'un frère ou d'un père ou d'une mère porte le costume
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précédent à l'exception du ruche blanc au chapeau. Le
deuil se port 2 à peu près le même temps.

On est libre de porter ou de ne pas porter le deuil

d'enfants en bas âge. Dans le cas où l'on se met en deuil,

on porte le noir, sans crêpe.

Pour une ))elie-mère ou un l)eau-pèrcN des oncles ou

tantes par alliance ou pour parents du mari on ne prend

généralement pas le deuil

Les jeunes femmes non mariées ne portent pas la coif-

fure de deuil noire et le voile. Un costume noir garni de

crêpe, un chapeau garni en crêpe, un petit voile noir avec

large bordure de crêpe et ornements de jais noir, gants

noirs et mouchoir bordé de noir, conviennent pour les

six premiers mois ou pour une année. Pour un second

(Ituil, on peut prendre le blanc et noir ou lilas.

Les femmes d'âge moyen et non mariées portent le même
costume qu'une femme mariée, sauf l'insigne du veuvage
ot pendant la même durée de temps.

Pour une tanie, un oncle ou des grand parents, le noir

simplement, sans crêpe, se porte pendant trois mois ; on

peut aussi porter les bijoux non voyants.

On ne met pas en deuil les enfants de moins de quinze

ans, les jeunes filles de moins de dix-sept ans ne portent

pas de crêpe.

Q, — Que portent les hommes i)our costume de deuil ?

B,. — Un veuf, dans les dix-huit premiers mois doit

porter un costume entièrement noir, cravate de soie noire,

linge blanc, boutons de manchettes d'émail noir, souliers

(le cuir noir ciré, gants noirs et crêpe au chapeai'.

Au bout d'un an, on peut sup,>rimer le crêpe. Pour la

seconde période de deuil, on peut porter des vêtements
Rfis et noirs, des cravates blanc et noir, des gants gris.

Le deuil des parents, enfants, sœur el frère sî portent

lie six mois à un an ; on porte aussi un crêpe au chapeau,

mais de largeur moindre que pour un deuil de veuf.

L'habitude de coudre un brassard de crêpe ou d'étoffe

luiire sur la manche gauche ne .loit pas être encouragée
1 ien qu'elle soit admise ; en Angleterre on fai>;ait porter

]> brassard aux serviteurs pour se dispenser de les habiller

(le deuil.

Q,. — Quelles fourrures peut porter une jeune fille ?
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R. — 11 y a une grande variété de parures de fourrures
pour dame. Celles pour jeunes filles sont un peu moin^
nombreuses. La jeune fille ne porte pas l'étole proprement
dite : celle-ci est trop " importante " et imposante.
Les parures courtes lui sont plutôt réservées : ainsi, la

cravate, large comme la main, qui entoure le cou, se noue
sous le menton et tombe devant en pans irréguliers, on
fermée par des agrafes, les deux pans égaux, aplatis l'un

sur l'autre. .\ l'extrémité pend une frange de chenilK'
ou de passementerie, fl y a beaucoup d'autres formes. Kt
ces formes varient suivant la fourrure dont elles sont
faites.

Au premier rang, vient l'hermine. C'est elle qui a tous
les honneurs. Elle est seyante, a presque toutes les colo-
rations, peut s'assoc-er à toutes les teintas de rôle. Son
prix seul est un obstacle à son achat. Mais on imite
l'hermine aujourd'hui d'une façon merveilleuse. Ou
nlutôt il e.=t telle fourrure blanche infiniment moins con
teuse, que l'on peut utiliser en son lieu et place, sans pour
cela se soumettre à porter de la peau de lapin.
Aorès l'hermine, vi^nt le rhinchilla. Les ieunes fillr-;

peuvf^nt le porter, quoiqu'il soit d'un aspect moins juvéniK-
que l'hermine, puisque l'on voit de jeunes bébés habillés
dun paletot de drap rehaussé d'une parure de chinchilla.
Mais ce n'est point là la fourrure recommandée aux
jeunes filles ; car elle est déjà une fourrure composée,
c'est-à-dire de deux teintes, d'un aspect qui n'a ni la
douceur de l'hermine ni l'austérité de l'astrakan. Cest
une fourrure trop décorative et tranchante.
La martre, le vison, la zibeline, qui sont des fourrures

précieuses sont plutôt réservées aux dames. Nou>
parlions de l'astrakan, ou mouton de Perse : voilà une
fourrure sérieuse, pratique, solide. Pour sortir par tous
les temps, s'associer à toutes les teintes de vêtenit>nt-.
aucune fourrure ne peut remplacer le classique astrakan.
Après lui vient le caracul, un peu moins recherché

d'une ondulation plus plate, mais qui rend les mêmes
services que l'astrakan.

Si l'hermine est la fourrure "habillée" de la jeuno
fiUe, il en est une ni claire, ni foncée, ni vulgaire, ni pré-
cieuse, qui peut constituer sa fourrure courante. C'est It

P'^tit gris, ou écureuil. On ne peut dire que le petit gris soit

d'une teinte particulièrement seyante, mais quand elle est
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soyeuse et n'est pas encore jaunie, elle a de johe reflets.

Oii en fait, ou plutôt, on en a fait jusqu'à de* boléros

entiers, et aussi des vestes à ceinture et même des paletots.

Mais le petit gris sert surtout aujourd'hui à composer des

parures mobiles telles que : la cravate, l'étole courte, le

tour de cou. le col et l'écharpe pour jeune fille et qui se

doublent ou de satin ou de fourrure.

cnis-

Q _ Quelles sont les expressions caractérisant les cris

des 'animaux que l'on doit employer en conversation ?

^^— Pour répondre à une jeune et aimable personne

qui m'a questionnée sur les expressions qui caractérisent

los cris des animaux et qui sont consacrées et admises par

l'usage, je dis que :

Le bœuf et la vache beuglent.

Le taureau mugit.

Le mouton, la brebis, l'agneau et la chèvre bêlent.

Le bourdon, l'abeille, le hanneton et la mouche bour-

donnent.

L'âne brait.

Le cerf brame.

Le chat miaule.

Le cheval hennit.

Le petit chien jappe.

Le renard glapit.

Le loup hurle.

Le lion, le tigre rugissent.

L'alouette grisolle.

La cigale craquette.

La cigogne paquette.

La colombe, le ramier gémissent.

Le corbeau croasse.

Le crapaud et la grenouille croassent.

Le merle, le lauriot. l'oie, le courlis et le serpent sifflent.

T,o dindon glouglote ou glougloute.

L'orfraie hulule.

IvC perroquet cause, jase.

La pie jacasse.

Le pigeon roucoule.
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La poule glousse.
Le petit poulet piaule.
Le rossignol et la grive gringottent.
Le roitelet, riiiroiulclle, la linotte gazouillent.

rv

DANSES— DEBUTS— DEUILS— DINERS.

DANSE

-

Q.— Un cavalier peut-il dan.ser plusieurs fois avec une
personne qu'il accompagne à un bal ?

E. — Si l'on accompagne une personne à un hal, on ii<

peut pas compter danser avec elle toute la soirée, sauf
peut-être dans le cas exceptionnel où assistant à un bal
public on se trouverait étrangers ton- deux sans con-
naître persomio. Dans une maison particulière, f>ù ménu'
dans une salle de bal où l'on est connu, il serait de parfait
mauvais goût de danser ensemble plus de trois fois au
plus. Cependant im cavalier qui emmène une dame à
une danse doit s'assurer qu'elle a un partenaire pour
cbaque danse avant de se ciioisir une danseuse et, s'il la

voit seule, il doit immédiatement aller la retrouver. Il

doit l'emmener au souper et naturellement la rameiur
chez elle.

. Q. — Peut-on danser plusieurs danses avec une mênir
jeune fille au cours d'une soirée ?

R. — Rien ne s'y oppo.-e .sauf la prudence. Si l'on n'est
pas fiancé avec la jeune tille, et si Ion n'a p.is l'intemio;
de le devenir, une telle assiduité peut être compromettante.

^' ~ Co'^'Ti'îiit plusieurs jeunes filles amies peuvent
elles donner ensemble un bal ?

R. — Les mères des jeunes filles peuvent lancer des invi-
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tations pour un bal dans une salle qu'elles louent ou dans

le salon d'un liôtol. Un bal de ce genre s'appelle bal par

M)U!'cription et d'antres dames en dehors des mcres des

jeunes filles peuvent se joindre au groupe comme patro-

nesses. 11 est facile de réussir très bien ces réunions.

Le nombre des mères qui reçoivent, la division des dé-

penses et de la responsabilité, le grand nombre de per-

sonnes intéressées à la réussite réduisent les frais et

augmentent le plaisir.

DEBUTS

-

Q, — Doit-on donner une fête pour les débuts de ses

enfants ?

H. — Il n'est pas du tout nécessaire dans une famille

(le fortune moyenne de donner aucune fête de cérémonie

pdur les débuts des jeunes filles de la maison. Il est

beaucoup plus sensé et digne d'éviter ces oépenses et ces

tracas et de laisser les jeunes filles débuter modesteinent,

en les mettant à même de recevoir et de faire des visites

avec leur mère, d'accepter des invitations qui leur sont

faites et d'inviter leurs amies et amis à des thés de l'après-

inidi, ou à de petites sauteries qu'elles organisent, à de

petits cuchrcs, à des lunchs, etc.

DEUILS

-

Q. — Que faut-il penser du code de deuil, et le deuil

a-t-il une portée religieuse ?

^ — Pour les " règles du deuil ", on a constitué un code

véritable dont les formalités souffrent beaucoup d'ex-

irptions. 11 est certain que des cous dératioiis d'état, de

?anté, d'économie obligent à les modifier considérablement

en ce qui touche les formes et les étoffes.

Quant aux couleurs, elles restent immuables, car ce sont

elles, le noir d'abord, puis les gns et les violets qui sont

les signes manifestes du deuil. Le. blanc, considéré comme
grandissime deuil dans les hautes classes, ne s'est pas

i n-iirc imposé à la généralité, sauf pour les enfants et

an^si pour la cravate d'homme.
Ce dont il faut bien se persuader, ce^t que le deuil n'a
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aucune portée religieuse ni aucune intention de pit'té

envers les défunts. Beaucoup trop de personnes ^r

trompent sur sa signification, et en font un cas de con-
science au détriment d'une foule d'intérêts très sérieux.—
Le deuil est une marque conventionnelle, fixée par l'usaur.
au moyen dé laquelle on avertit ses semblables que li

n

vient de perdre quelqu'un, et qu'on désire par conséquent
le respect d'une peine plus ou moins considérable dont le

choc très récent est indiqué par le crêpe, et dont l'élo;-

gnement amène peu à peu la reprise des étoffes moins
funèbres, plus brillantes, plus demi-teintes— transition
entre la toilette de detiil et la mise ordinaire.
Cette convention n'implique nullement l'obligation <]:

s'écraser sous les châles pesants, d'étoufïer sous des voilts

épais, ni de priver ses enfants du nécessaire pour achet(r
des vêtements de crêpe et de soi-disant bijoux de jais.

Il suffit souvent qu'on substitue à la garniture d'une
robe de laine^ noire quelaue biais de crêpe, qu'on ait nue
capote de crêpe avec voilette à volonté, des gants mnts
de suède ou de tricot. — La robe à traîne, les accessoires
ont été inventés pour tous ceux qui peuvent faire du luxe
Mais cela n'est pas obligatoire ; et nos Canadiennes, '^i

pleines de respect pour les morts, auraient tort de croire
qu'elles offensent de chères mémoires en se libérant d'une
foule de pratiques qui n'ont absolument rien de religieux :

nous le leur affirmons; la preuve, c'est que les perles et 1> ^

diamants sont deuil ; que le blanc, la plus gracieuse des
parures, est deuil ; qu'on .suit la mode, qu'on se parc, s;i;!-

offenser les convenances. L'homme se contente bien d'nn
crêpe au chapeau ou d'un brassard... Pourquoi la femme
serait-elle condamnée à des ajustements plus compliqués
que de raison ?

Q. — Quelle est la durée du deuil pour un homme.
pour le décès de sa femme, d'un frère ou d'une sœur 'r

Quelle est la tenue de deuil convenable ?

B.— Un mari doit porter le deuil de sa femme pendnnt
un an et demi; mais au bout d'une année le deuil peut
être considérablement atténué. Pour le père ou la mèi .

le deuil est d'une année et de six mois pour un frère on
une sœur. Le deuil pour un homme n'est pas aussi stri t

que pour une femme, et souvent un crêpe au chapeau . t

un brassard à la manche sont considérés comme su'-
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fisants, sauf pour le deuil de la femme. Le premier

deuil pour l'homme est tout en noir, au bout de trois

mois, pour un frère ou une sœur, on peut porter du gris,

;ivcc crtpc et brassard; mais la cravate noire est toujours

(le rigueur.

Q.— Quelles sont les restrictions de rigueur dans le

deuil mondain ?

H. — Depuis une dizaine d'années, les restrictions se

sont* grandement allégées. 11 est rare maintenant que

l'on observe la réclusion complète. Après les trois

I)rcmiers mois de deuil, une veuve peut parfaitement

rendre visite à des amis intimes, sans cérémonie. La plus

longue période de deuil pour une jeune veuve est limitée

à deux ans.

Pour un homme, un deuil de famille n'impose pas
l'obligation de se renfermer chez lui. Il ne peut pas

assister à des bals ou à des danses mais il peut faire des
visites et accepter des invitations à de petites réunions,

si le cœur lui en dit. Au bout de quelques semaines, il

peut porter des vêtements gris et des cravates noires à
dessins noirs ou gris.

Q, — Que doit-on penser du deuil perpétuel ?

Bi. — Beaucoup de personnes, en perdant un être par-

ticulièrement cher, décident d'en porter le deuil per-

pétuel. C'est très compréhensible. Cependant qu'elles

songent à l'imprudence d'un vœu ! Et qu'elles ne s'en-

gagent pas envers elles-mêmes, car elles n'ont pas ce

droit, à moins d'avoir atteint un âge assez avancé, qui

leur permette de se dire hors du monde sans retour.

Le deuil perpétuel peut gêner ceux avec qui l'on vit, peut

entraver la profession qu'on exerce ; peut enfin nous

peser à nous-mêmes pour des raisons impossibles à

lirévoir... plus tard, bien plus tard ! — Combien de gens,

avec un regret ineffaçable dans le cœur, sont forcés de

sourire, de s'habiller, de recevoir et de se prodiguer !

La meilleure règle à suivre est de porter— en cas de

iliuleur profonde, — les vêtements du grand deuil, avec

iTÙpe. tant qu'ils durent, sans crainte de dépasser les

poques assignées par l'usage. Puis alors, on prend le

kmi deuil plus ou moins strict, c'est-à-dire sans les
çp
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teintes grises ou violettes. Ceci est parfait, discret, com
mode, économique, et très comme il faut. Si par hasard.
une circonstance oblige à quitter le noir absolu, la tnin
sition se fait sans violence. Et si rien ne force à ccltr
concession, on peut toute sa vie portor k- deuil réel, saii-
imposcr à ceux qui vous touchent un aspect luguhri

,

parfois fort pénible, et souvent incompatible avec K-
exigences de la vie.

Q. — Peut-on assister à une messe de mariage quand
on est en deuil ?

E. — Après quatre mois du deuil, même d'une mère, nu
peut assister à une messe de mariage, mais on ne prendra
part ni au lunch, ni à aucune réjouissance.

Q. — Quelles réunions sociales peut-on se permettre
quand on est en deuil ?

E. — Les six premiers mois doivent être l'abstentiim
absolue. On peut luncher ou dîner chez soi avec <'h^
amis ou aller chez eux. assister à des conférences, suivn
des cours. Si la première période de deuil survient m
ete. on a droit à un peu plus de latitude. Après six mois
on peut assister à des matinées ou à des fêtes absolument
sans cérémonie : mais il but .ittendre un an pour ?e pcr
mettre les réunions de société.

Q. — Une dame âgée de soixante ans. en grand denil,
marie son fils. Quelle toilette doit-elle porter ?

E.—7 Elle quitte le grand deuil pour un jour, et se fait

ime toilette noire, mais en noir brillant, velours ou soii

.

étoffe de fantaisie, qui lui resservira quelques mois apri-
Ellc pourrait même, pour cette circonstance, prendre <1"

gris ou du violet. La journée du mariage rompt le dciii'

pour vingt-quatre heures.

Q. — Comment respecte-t-on le deuil des parents ?

,E. — Une jeune femme dont le mari a perdu son grand
père, ne peut pas mettre uno to'ictto mvvi.' sept nn'i
.'•près ce décès. La fernmc porte le deuil des parents d
son mari comme des siens propres. Or, il faut compter
au moins six mois de grand deuil et six mois de demi-
deuil pour un grand-père.
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^ ft. — Une rtanccc prcnd-cllc le deuil de la mère de son
fiance ?

B. — l^nc fiancée ne jircnd i)as le deuil de la mère d<:
son fiance. Mais par égard pour celui-ci, elle bannit de
sa toilette les couleurs vives et gaies. Les costumes gris
conviennent en ces circonstances. Toutefois, le lendemain
(le s()ii mariage, elle prend k- diuil de celle qui aurait été
la l»elle-niere. au «legré où ce deuil er est arrivé.

Q. — Les enfants doivent-ils porter le deuil ?

R. — En France on fait porter le deuil on blanc au.\
enfants jusqu'à l'âge de neuf ans. Ici, notre climat ainsi
que d autres considérations ne permettent pas d'habiller
constamment les enfants en blanc. Mais rien n'oblige
d.- s'astreindre à faire porter an.y enfants tu dessous de
sept ans un costume rigoureusement noir.

Q. — Une jeune fille c-n deuil peut-elle o .linuer à
porter sa bague de fiançailles ?

R. — Oui, mais celle-là seulement.

Q. — Le deuil peut-il être 'Juspcndu pour un mariage ?

R. — Le deuil peut se suspendre pour un mariage, mais
il doit se reprendre le lendemain. Lorsque le deuil
atteint l'un des deux époux, le mariage est célébré sans
éclat et avec le moins d'invitations possible.

0.-— 1^11" personne en deuil peut-elle porter des tkurs
naturelles ?

R. — Non, si le deuil est récent et profond.

Q. — Quel est strictement parlant, la durée d'un deuil
pour une veuve ?

R. — Le deuil de la veuve est le plus long de tolis.
Il dure deux ans.

Q. — Portc-t-on du crêpe pour un cousin ?

R. — Non.

Q. — Doit-on abandonner le piano dans un deuil ?

il
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E. — Hn deuil d'une mcrc, on ferme son piunot on

reli-sne tout instrument de innsi(|ne. ininlant un an an

niitins, — en c»- (|ui coiicerne l'aRrenient, le plaisir. !,i

musique. Quant à l'étutle proprement dite, elle peut être

reprise un mois, six semaines, après k- triste événement

S'il s'agit de métier, d'une profession, un mois entier peut

suffire, — quinze jours, si l'on dint vivre de son art.

DINEBfi-

Q. — Quel est l'tirdre dans lequel se fait le passage à

la salle à manger dans un diner de cérémonie, à la mode
américaine ?

H, — Le domestique annonce au salon : "le diner eM

sirv! ". I.e maître de la mai^ >n conduit la marche avec

l'invitée en l'honneur de qui se donne le diner, la maî-

tresse de maison vous indique votre place dans le cor-

tège av.'C votre voisine de table, dont le nom vous a éli

indiqué et à laquelle vous avez offert votre bras droit

La maîtresse de maison avec l'invité d'honneur ferme la

marche.

Q, — Comment conduit-çn une dame à table ?

]J —C'est à la dame qui vous a été désignée qu'on ira

offrir son bras pour la conduire dans la salle à manger,

et dès lors on pr-^nd en quelque sorte l'engagement de lui

tenir lieu de cavalier servant et de veiller à son bien-

être et à l'accomplissement de ses moindres désirs pendant

tout le temps du repas.
. , , • i

D'abord, on l'installe commodément a table, lui reculant

ou lui avançant sa chaise selon le cas La dame, en

passant devant son partenaire s'incline .légèrement, il y

répond par un salut plus profond, et ne prend place

auprès d'elle que lorsqu'il la volt convenablemc.it assise

Q_ — Comment doit-on passer l'embrasure d'une r^rt^

quand on a une dame à son bras ?

XI — l.T„ détail qui embarrasse quelquefois, c'est ilc

savoir si l'homme doit faire passer la femme avant hn

dans l'embrasure des portes. Nous serons en cela trc-

aftirmative pour répondre non ! Les hommes tran
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chisscnt les portes les preniitrs pour f.u-ililcr K' passage
aux dames
torcémcnt placé eu avant de sa eompaRue. elle devrait
se contourner pour passer la première : ce serait aussi

nu ds conduisent. Celui qui donne le liras est
[»lacé eu avant de sa conu>astie. elh- d.vrui»

de maison indique-t-ii aux
place quand les dames ont

disgracieux qu'incommode.

Q. — Comment le maitre
invités de reprendre leur
(|uitté la salle à manger ?

Bi.— Le maitre de maison peut demander aux messieurs
de se rasseoir quand les dames ont quitté la salle à
manger

; ou en reprenant son siège, il fait comprendre
aux mvites (|u'il désire que ce-:x-ci imitent son exemple.
I.a nature des rafraicliissements alors servis «lépend du
«ou* du maitre de 'a maison et des goûts qu'il connait i
ses mvités. Un ami intime peut demander quelque chose
qui n est pas sur la table, mais qu'il sait être à portée.
In invité qui est en termes de cérémonie avec le maître
de maison ne peut pas en agir ainsi.

Q. — Ouand l'un ou l'autre des maitres de la maison est
malack- le jour lun grand diner. ce <liner a-t-il lieu quand
même ?

R. — II faudrait que la maladie fut dangereuse pour
(|u'on confremandât le «liner. S. c'est le maitre de la
maison qui est souffrant, il peut se faire représenter par
un de ses parents ; si au contraire c'est la femme, il est
obligatoire que le mari la fasse remplacer par une parente
"U |)ar une amie de vieille date choisie avec tact et déli-
catesse.

de maison en cas deQ.. — One doit faire le maitre
retard d'un invité ?

R. — Il neut arriver que les invités à tin diner soient en
retard. L'heure fixée étant sonnée, si l'amphitryon a
<l'autres convives, il accorde le quart d'heure dit de grâce
(qu'il peut étendre à vingt minutes), puis il doit faire
servir.

Tl ne peut faire souffrir de l'inexactitude ou des em-
pêchements de ses mitres amis, ceux qui t sont présentés
à l'heure dite. Mais s'il est seul à attendre, il peut aller
au-delà du " quart d'heure " autant qu'il lui plaît
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Q —Comment les dames font-elles leur entrée à un

dîner donné dans un club par un homme non marié ?

It. — A un dîner de ce genre, les invités n'entrent pas à

la salle à manger par couples comme dans une maison

particulière. L'amphytrion prend la tête en offrant son

bras à la dame de plus haute importance, les dames

suivent et les messieurs entrent ensuite.

Q,— Annonce-t-on pour un dîner de cérémonie ?

B,.— On n'annonce généralement pas. parce
_
que l'on

suppose que les g"ns priés à un dîner doivent être suffi-

samment connus de la maîtresse de maison.

Q. — Peut-on inviter à un dîner un mari sans sa femme ?

R. — S'il n'y a pas en jeu de question de respectabilité,

vous devez bra\ nent inviter ce mari et cette femme, lors

même que l'un serait moins désirable que l'autre. -Seu-

lement il faut avoir soin de ne les convier qu'avec di--

gens incapables de les froisser en quoi que ce i^it.

ft.
— A un dîner de jeunes filles peut-on porter des

santés ?

R. — Non, une jeune fille ne se lève pas pour vider son

verre et ce n'est jamais aux jeunes filles non plus à pro-

poser une santé ni même à y répondre. S'il n'y a p.i'-

d'hommes, on s'abstient tout simplement de ces cérémonie-.

Q. — Quand doit-on se retirer après un dîner ?

R. — On doit attendre pour se retirer que deux ou troi-

heures se soient écoulées après le dîner.

%
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EDUCATION— EGLISE— EMPRUNTS— ENFANTS—
EOUITATIc ÎI— ESCALIERS — ETRANGERS —

ETUDIANTES— EUCHRE— EXCUSES.

EDUCATION

-

Q —Que doit-on penser de l'abandon de la campagne

pour la ville ?

B, — L'abandon de la campagne pour la ville est une

erreur contre laquelle, du reste, il se produit un com-

mencement de réaction. Quitter les champs pour venir

faire faillite en ville, n'est pas un trait de génie. Tout le

monde peut et doit être heureux a la campagne. U est la

vraie vie.

Cependant, il faut avouer que la ville est très attirante

et que. surtout, quand on en a goûté, quand on s y est

habituée, il est difficile d'y renoncer. Un mouvement de-

centralisateur s'accentue tous les jours. Il fst bon de le

suivre et de l'aider, en rendant le séjour de la campagne

agréable, attrayant, intelligent. Il n'y a pas de raison

pour que les idées larges et cultivées n'existent pas dans

un hameau, comme dans une capitale, a la condition de

laisser la lumière y pénétrer.

Si la paysanne, disons l'habitante, imbue d ordre et de

propreté sait donner à sa demeure un aspect riant ;
si

elle admet le progrès compatible avec sa condition :
un

luxe sain, des plaisirs honnêtes, un peu de lecture, le goût

de son travail, le désir de l'améliorer, elle sera mille tois

plus heureuse qu'à la ville. Elle ne verra pas la tuber-

culose enlever ses enfants ; elle ne s'étiolera pas, ne se

flétrira pas elle-même, avant l'âge, dans le labeur exténuant

des grands centres.

Mais si, arriérée, parcimonieuse, elle se refuse le per-

fectionnement qui est de notre temps ;
si elle ignore 1 hy-

giène, la propreté ; si elle enferme son esprit dans une

stricte ignorance, elle ne doit pas setonner de voir sa

fille aspirer à quitter la malpropreté, l'ennui, 1 existence
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animale et sans but, pour la clarté, la chaleur, la vie et
1 esijoir en un mot tout ce (|ui séduit la femme

Conclusion
: la vraie femme future sera celle qui saura

retenir, par le l)ien-etre de son foyer et rinlelliRence de si
conduite, ses narents, ses proches auprès d'elle, n'importeen quel coin de notre beau pays

EGLISE

-

Q. — Quelles sont les règles de tenue dans une église ?

3: ~ ''^^.V*^
personne bien élevée qui se trouve dans une

S'^":/i" r' ''"''V
'"'* ';' dénomination, doit suivre exac-

s -vn 1
'

'"*" ''" '''"'"''^' '^" '"'•'"*' s'aR,Miouillant; s'as-siyant comme tous ceux qui l'entourent. L'attitude doitêtre absolument respectueuse et recueillie, on doit arriver

^ttirlV'vl'f."^-'^"''"^''^
personne et ne ri n faire pour

ne doit rr*,*'" "" ^°'^ P"'''^ ''S^'^^' es voisins, on

pas ou\rir de ivre, ni consulter sa montre, ni faire demouvements qui dénotent l'inattention
Un ne doit m prier, ni chanter plus haut que ses

t^ncT'r'J''
'*"'""'' if<;onsc faire remarquer de l'assis!

taUtîaux"SrJ!ïerT' '" '""^ '°'^^"* ^" ^^'^ ^'^-P'"

.hS"^""^! "'i ^Mf"^^r se présente à l'entrée du banc le

oour t ',V^""'"''
'" ^^* "^^'^ ^ 1'^"^'-^'^ sort dans l'a léepour le laisser passer, comme il ferait pour un ami ou

famni""n"''"''""*-'
'' la.famille. Les autres meierdeT.

en?emble^'"S ' M^''" Passer s'ils préfèrent reste?

nr.W ^ "'' "^'"'^ '!"'^ P'''"'^""'^ ^le la famille qui seprésente, on se pousse généralement vers la tête du banc.

un .onrir ^f f'"^^ ^ ^''^^''*'
'' «" "'^^'^''''^ '^<^^ «""«,un sourire m.xl.ste. un mouvement de la physionomie

(louent indiquer sufhsamment qu'ils cmt été aperçus et re-connus. ' ^ «.i •>-

En sortant de l'église on doit conserver une attitude etdes manières réservées et non pas le maintien enjoué etirin.n que Ion a au sortir du l.al ou du théâtre ().,
doit éviter de bloquer les allées et la porte, en Sngeandes politesses avec ses amis. Pour entrer dans Vés]L e

^iZt"^ raiiér"
''''-''' '°"^""^^ '^ '"--- -
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Q —Un jeune homme peut-il passer à une jeune fille

à l'cglisc (le r.'irgent pour donner à la quête ?

R. — Un jeune Iionnne. à moins <le circonstance spéciale,

ne doit jamais donner de l'argent à une danil pour la

quête dans une église. Il fera fou oiïrande et elle fera la

sienne.

ft. — Un monsieur doit-il offrir de porter le livre de

prières d'une dame qu'il accompagne à l'égli'^c ?

R. — Oui, il doit offrir de porter le livre d'heures de

sa " dame.

EMPRUNTS

-

Q. — Que doit-on faire si l'on a détérioré un objet

prêté ?

R, — Lorsqu'on a détérioré un livre ou un autre objet

prête, on n'est pas seulement autorisé, on est obligé de le

remplacer ou de le faire réparer. Si on le remplace, c'est

par son pareil, exactement. Si, ne pouvant le remplacer,

on cherche à le faire restaurer, il faut, si c'est nécessaire

avant de lui faire subir quelques changements, prendre

l'avis de la personne à laquelle il appartient, et qui a le

droit d'indiquer son goût. Même, en cas de changement

avantageux, il est encore convenable d'exprimer des

regrets pour l'accident survenu.

(^ _ Quelle obligation impose le prêt d'un parapluie ?

R. — Lorsque l'on est surpris par l'.iver-e au monu-nt

(le quitter une maison où l'on était en visite et où Ion

nous a prêté un parapluie, notre devoir élémentaire

est de renvoyer le plus tôt possible ce parapluie qui peut

faire défaut (ne fût-ce que pour le inettre à la disposition

d'autres personnes) aux gens qui l'ont offert.

Avant de rendre le parapluie, on s'assure qu'il n'a

reçu aucune maculature, que l'on aurait à faire dis-

paraître. On doit le bien sécher à l'arrivée (en l'ouvrant

pendant quelques instants), afin de pouvoir le rouler sans

faux plis pour le retourner à son propriétaire.

Comme nous l'avons dit, il peut être très gênant pour

celui-ci de se dessaisir d'un iiarapluie, même pour quelques

t
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instants. P'-nr cparKiicr cet embarras aux Rens. lors(iue
le temps n. .lace, alors même qu'on ne redouterait pas
une pluie unmédiat.', il serait hien plus simple île se
munir de jet ustensile dont la privation peut être une
source d ennuis pour celui qui le met à notre service.

ENFANTS

-

Q. — Quelle est la règle à suivre au sujet des enfants ?

K.— Elle se résume à beaucoup de choses qu'il ne faut
pas taire et qu'on ne doit pas leur laisser faire :

Ne jamais ennnener un enfant en visite de cérémonie.
\e jamais emmener un enfant à des funérailles ou dans

une maison de deuil.

Ne jamais laisser un enfant prendre un repas chez des
amis à moins d'invitation spéciale.
Ne jamais laisser un enfant toucher des marchandises

dans un magasin.
Ne jamais laisser des enfants se présenter devant des

vis.teurs dans un salon à moins que ceux-ci ne les de-
mandent spécialement.
Ne jamais emmener des enfants à l'église avant qu'ils ne

soient (l'âge à comprendre et à se tenir convenablement.
Ne jamais mettre un enfant à dormir dans la chambre

d un des hôtes de la maison.

.
•^/". i-ini'i'î* emmener avec soi des enfants, si l'on est

invitée à une promenade à pied ou en voiture, à moins
quon ne vous prie de les emmener.
Xe jamais demander dans ce cas la permission de les

emmener avec soi. car c'est la carte forcée.
Ne jamais arriver à un pique-nique avec une nichée

d'enfants à moins que ce ne soit une fête de famille.
Ne jamais emmener un enfant passer la journée chez

iiiu- amie à moins qu':l n'ait été inclus dans l'invitation.
Ne jamais laisser les enfants au salon quand il y i des

étrangers.

.\'o jamais lair^^ser un enfant s'asseoir sur un sopha à côté
de grandes personnes à moins qu'elles ne l'aient appelé.
Ne jamais placer de force un enfant entre deux per-

sonnes sur un siège de voiture.
Ne jamais roiiduire un enfant dans une maison où il y

a un deuil, même chez des amis intimes.
Ne jamai. imposer ù des amis l'exhibition des talents

que Ion croit exister chez ses enfants.



MILLE QUESTIONS D'ÉTIQUETTE \03

EaUITATION-

Q,— Que doit faire un monsieur à cheval qui rencontre

une* dame et veut lui parler ?

R.— Si un monsieur à cheval rencontre une dame qui

se promène et s'arrête pour lui parler, il doit descendre

de cheval, et ne pas remonter avant qu'elle le salue et le

quitte.

Q, — De auel coté se place un cavalier qui accompagne

une came à cheval ?

H.— Le cavalier doit toujours se placer à droite de la

(lame. Ceci se f:iit pour éviter les à-cnups que pourrait,

recevoir du cheval de son cavalier servant, la dame assise

du côté gauche de sa monture.

Q. — Si -un monsieur accompagne deux dames à cheval

où doit-il se mettre ?

R.— La règle veut qu'il se mette à droite de la dame
qu'il' accompagne. S'il est avec deux dames qui sont

bonnes écuyères, il se tient à droite du groupe des deux,

mais si elles ne sont pas bien expérimentées, il vaut

mieux se tenir entre les deux pour être prêt à les aider

si c'est nécessaire.

Q,— Que doit faire un monsieur qui accompagne une

dame, en cas d'obstructions ?

R. — Le monsieur doit se porter en avant aussitôt qu'il

y a une porte à ouvrir ou un obstacle à écarter et il doit

débarrasser le chcTiin pour la dame qu'il accompagne ; il

doit sauter le premier s'il y a une barrière ou un fossé à

l)asser ; il doit payer les barrières, essayer le premier les

passages d'aspect dangereux et essayer de choisir les

meilleures routes.

EUCHRE-
ft.— Dans un euchre, doit-on mettre ses gants pour

aller saluer la maîtresse de maison, bien qu'on doive les

enlever quelques ninutcs .nprès ?

R. — Il commence à être d'usage maintenant qu'on

•il
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puisse, à un cuchrc. aller saluer la niaitrcssc de maison,
sans avoir ses gants. D'un autre côté quelques personnes
jouent aux cartes avec leurs gants, ce (lui n'est pas une
faute contre l'étiquette, non plus.

ESCAIIEBS-

ft. — En montant et en descendant un escalier, qui doit
passer le premier, le monsieur ou la dame ?

R. — La (laine passe la première en montant un escalier :

mais le monsieur passe, le premier pour descendre, ceci a
pour objet de pouvoir retenir la dame si elle faisait un
faux pas.

•

,(l. — Doit-on en montant ou en descendant un escalier
céder le côté du mur ou celui de la rampe ?

R. —.Cela dépend de la forme de l'escalier. Si l'escalier
est droit, deux personnes se croisant prennent chacune la
droite. Si l'escalier est tournant, les plus jeunes qui
croisent les plus âgées doivent leur laisser le côté le plus
large. Un homme cède toujours le côté de la marche le
plus commode à une femme, que ce soit celui du mur ou
de la rampe, un homme s'incline toujours devant une
femme dans un escalier, qu'on monte ou qu'on descende.
Ceci s'applique surtout aux escaliers de maisons i)articu-
lières

; dans les bureaux ou les hôtels la règle est moins
rigou'-euse.

ETRANGERS—

Q. — Quel est le devoir de tout homme, même envers
une étrangère ?

R. — Un hornme doit toujours offrir une chaise à une
dame, lui ouvrir une porte pour entrer ou sortir, enlever
tout ce qui peut lui barrer le chemin et relever tout ce
qu'elle peut laisser tomber, même si cette dame lui est
absolument étrangère.
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ETUDIANTE—

0;. — Quelle est au point de vue des relations sociales la

position sociale de l'étudiante d'une université ?

R.— Une jeune fille qui étudie dans une université n'a

pas de position sociale définie, mais a sa place dans toute
société oîi clic peut être conviée. Elle n'est pas tenue à
des visites officielles mais elle peut accepter des invitations
pour aller voir ses amis ou connaissance;^.

EXCUSES-

Q. — Comment doit-on s'y prendre quand on est obligée
de quitter une réunion de bonne heure ?

R. — Si l'on est obligée de partir de lionne heure pour
aller à une autre invitation, la chose doit se faire le plus
simplement du monde et en attirant le moins d'attention
possible sur soi. Une jeune personne ou inie femme
non mariée n'a pas besoin d'attendre qu'une femme mariée
fasse le premier pas pour quitter le salon ou le thé. On
doit indiquer brièvement à la maîtresse de maison la

raison qui vous oblige à partir la première et on s'éclipse

gracieusement. Il faut avant tout éviter tle faire des
embarras, comme des excuses trop compliquées. Quel-
quefois une femme croit ainsi grossir son importance en
se donnant des airs de femme très répandue. Mais cela
ne trompe personne et il faut se garder avec soin de cette
preuve de manque d'éducation et de savoir-vivre.
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VI

FAIRE-PART— FAMILLE — FIANÇAILLES — FLEURS
— FUMEURS— FUNERAILLES.

FAIRE-PABT-

Q. — En quels termes un homme seul fait-il part de son
mariage ?

R. — Un homme de quarante ans. qui a perdu ses

parents, fait part lui-même de son mariage :

"M. X... a l'honneur de vous faire part de son ma-
riage avec Mlle ou Mme l'ne Telle" "Montréal, le

"

Il invite, lui-même aussi, à la bénédiction nuptiale.

Q. — Si une personne vous informe du mariage de sa
fdle avec un jeune homme que l'on connaît, doit-on
écrire une lettte en réponse à cette nouvelle et à qui doit-
on l'écrire ? Si la même lettre contient l'information que
le jeune couple recevra à partir d'une certaine date et si

l'on ne peut pas faire de visite, que doit-on faire ?

R. — La seule chose à laquelle on soit tenu dans ce cas
est d'envoyer une carte pour accuser réception du faire-
part. Quand le couple est revenu, il est convenable
d'envoyer des cartes si l'on ne peut pas faire de visite.

FAMILLE -

Q. — Qu'entend-on par le terme " esprit de famille "
?

R. — C'est un sentiment dominant chez une personne
qui lui fait aimer par principe tous ses parents. Du moins
(puisque l'affection ne se commande pas) nui la ranjje ili

leur parti envers et contre tout et lui fait prendre les

intérêts des siens de la façon la plus... désintéressée.
Ce sentiment est louable quand il ne nuit pas à autrui,

quand il ne s'exagère pas au point de devenir une sorte
d'égoïsme élargi. On entend des gens qui disent avec une
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espèce de gloriole :
" Je n'aime que les miens ; en dehors

(les niiens, les aiitris n'e\ist.iu pa^ ". Croi divient cou-

pable, car, s'il est permis d'avoir des préférences, il est

anti-humain et surtout anti-chrétien de ne pas conserver

un peu de pitié pour tout ce qui vit ici-bas.

I. esprit df famille, diminutif du patriotisme qui est

quelquefois 1' " esprit de clocher ", n'est vraiment une
vertu qu'afitant qu'il s'élève au-dessus de nos raisons per-

sonnelles.

Q, — Un jeune frère peut-il s'offenser s'il n'est pas

recherché par les amis de son aine ?

R. — Il no doit pas exister de froissement entre deux
frères parce que les amis de l'un n'apprécient pas l'autre.

C'est une erreur de croire qu'on rencontre toujours des

amis faits sur mesure. Il faut savoir se créer un entourage

personnel et trouver le moyen de se faire aimer et

rechercher à son tour.

Q. — Une jeune fille, invitée de ses oncle ou tante, peut-

elle sortir, aller au bal avec des jeunes gens inconnus de

sa famille ?

J^^ — Ce serait une grave imprudence de la part d'une

jeune fille de sortir avec le premier personnage venu

qu'elle n'oserait pas présenter à son oncle et il serait de la

dernière faiblesse, pour ne pas dire plus, de la part de

l'oncle de laisser sa nièce se commettre avec des individus

qu'il ne connaît pas. Le milieu où les choses se pas-

seraient ainsi serait loin d'être recommandable.

; SI
• I

FIANÇAILLES

-

Q. — Quels sont les dangers de trop d'imagination cher

la jeunesse ?

]J__T1 ne faut pas prendre pour un attachement

sérieux l'amour d'imaginaMon qui fait faire tant de sot-

tises, justement aux plus naïves, aux plus honnêtes, en

raison de leur bonne foi et de leurs scrupules. Il ne faut

jamais sacrifier l'afïection et l'estime basées sur une longue

connaissance à des calculs d'intérêt er de vanité. Mais,
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c'est folie de se laisser tourner la tête par de petites
intrigues romanesques et «le préfénr à une situation sage,
présyiitant toute- le> K.iriuUii- de liunluiir. une aventure
sentimentale qui prépare souvent de cruelles désillusions.

Q. — Quelle doit être l'attitude de la jeune fdle qui n'est
pas encore fiancée, lorsques l'on traite devant elle ou lors-
qu'elle cause avec ses amies de la question «les lian<;aîlles ?

R. 77N'c pas le prendre «le haut en matière de cour; ne
pas s'évertuer à prétendre «pi'on n'a pas encore rencontré
l'homme de ses rêves. Fût-ce même vrai, la persistance
à l'aftirnier suflirait à laisM-r planer, chez ceu«>c qui
écoutent, un «loute profon«l.

Mais d'un autre coté, tie pas amplilier à plaisir (pieUiu'.i-
mourette enfantine et l'étaler comme une vieille passion
qui vous attache à " Son Souvenir " par les liens d'une
inaltérable^ fidélité. Surtout, ne jamais inventer une
histoire d'amoureux idéal absent qui .sera toujours sus-
pecte.

Ne pas travailler à amoindrir dans sou esprit les lumunes
que l'on connaît pour se bâtir des héros chimériques, per-
sonnifications de toutes les vertus.
Ne jamais laisser échapper de vagues allusions à des

fiançailles mystiquement secrètes qui devront se dévoiler
un jour.

Ne pas prétendre que l'on considère la vie maritale
comme un fardeau, personne n'y croira.
Ne pas dire non plus qu'on ne croit pas à l'amour, on ne

le croira pas davantage.
Ne jamais proclamer qu'en face de tant de mariages

nialheureu.x, on n'ose pas en courir le risque. Ces fraveurs
ne tromperaient personne.

Q. — Quels sont les devoirs des parents avant d'ac-
corder leur consentement aux fiançailles ?

^
R. — Les parents de la jeune fille ont pour devoir de

s'assurer de la position du jeune homme avant de con-
sentir aux fiançailles. Il doit y avoir une entrevue avec
les parents ou au moins avec le père de la jeune fille dans
le i^eul but d'élucider ces questions. Le jeune homme
devra alors exposer clairement sa position, son revenu,
ses chances d'avancement et donner une idée du genre
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(l'iiiti'ricur «jn'il i-iitiiid (Ikiiiut à sa ftiniin'. f,a date <lii

inarinKi- (Ii)it tir.' aussi rjKK'r autant (|Ui- |Missil)lc avant
(|Ui' lis liançailKs snii ut arniouiris. A difaut «le priuvis
satixfaisantfs (|ui' ^a^piranl i^t lU iiusition (U- se inarirr
et (le remplir ses pronu-ssi-s. le père est parfaitenieiit jus-
tifié de remettre ;; plus tard son consentement. La jeune
tille ne perd rien à «arder sa liberté et le jeune homme,
s'il a du eieur, m iHinrra (|ue >\lTorcer d'améliorer sa
position.^ Rieii n'empèclu la jeune fille de rester fidèle à
celui (ju'elle aime, absolument comme s'ils étaient réelle-
ment fiancés, sans offenser ses pareni^ en insiNtant sur la

déclaration^ de fi.inç.-iilks forcément rlotinées à se pro-
longer.

d. — ITne jeune fille est fiancée officiellotiient à un jeune
homme, mais le mariage est fixé à une date qui, bien
c|ue certaine, est encore lointaine. Kst-il admis qu'à dater
<!• ce jour les futurs éiv 'leuvent se tutoyer, et même
tutoyer leurs futurs bea^. ircnts ?

R. — Evidemment il n'y aurait pas grand mal à ce qt'

des jeunes gens dont l'union promise est approuvée u.
tous, fissent usage d'un langage de grande intimité; mais il

vaut mieux s'en abstenir. D'abord on ne peut faire savoir
à tous les étrangers, à tous les indifféreiii , que l'on est
tiancé. Ensuite, malgré toutes les certitudes ajjparentes. il

peut arriver tant d'événements qui empêchent le mariage
<|u'il est absolument inutile de compromettre, non seule-
ment la jeune fille, mais niémi- le jeune homme, par des
signes extérieurs qui ne signifient rien conmic engagement
moral. Ce n'est pas parce qu'on se sera dit " tu " au lieu de
" vous " que l'on ne rompra pas l'engagement pris, si l'on
;; (les raiv(>ns impériei;ses de le roniDre. Il est d'autant
plus inutile de se tutoyer que beaucoup d'excellents époux
ne se tutoient jamais.

Q. — Qucllt^ est la marche à suivre pour assurer l'heu-
reuse conclusion des fiançailles ?

R. — Un fils soumis, doit faire connaître à ses parents
ses espérances et ses intentions aussitôt qu'il a pris une
ilécision. et. aussitôt fin'i! U".ir en a f.TÏt part, ceux-ci
doivent rendre visite à la jeune fille et à sa mère pour
leur exprimer le plaisir que leur cause la nouvelle.

Si l'éloigncment ne permet pas cette visite personnelle,
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la itKTf «lu ji-iuic homnu* doit rcrirc iiiu- 'ittro affoctnoiiso

m XIII iiiiiii li 111 l'i lui lie tmiU' l;i iiKii^nii. puiir cNitriiiuT

la joio que causera IViUrt'-r de la t'iatim' do son fils dans
sa lunivrllf famille.

lùiNiiiti- vient un éeliau^e de polit^s-^es pnur permettre
aux deux familles de se mieux connaître. Un dîner est

ofTert par l'une ou l'autre famille, généralement celle de
la jeune lille, et on y diseute et <léei(ii' la date à lai|iullr

les liant^ailles pourront être annoncées.

Dans les familles qui ne vivent pas dans la même ville.

la mèri- du jeune honune imite souvent la fiancée de son

lils à venir passer une semaine ou plus chez oJIe. Cette

invitaticm doit être affectueuse et n'avoir pas l'air d'un

appel pour •.n-peet'.ou. \ oiei a piu près «iaiis quel ton ;

" Ma chère enfant,

Voudricz-vous nous faire le i)laisir de demander à vos

parents s'ils consentiraient à se priver de votre présence

pendant quelques jours pour que nous ayons le plaisir «le

eoniiaitre et treinura^ser celle <|ui a coiH|uis le c<eur ilr

n«)trc cher Raoul. Nous désirons tous bien ardemment
avoir la joie de vous posséder qu Iques jours auprès «le

nous.

Votre future maman qui vous aime déjà et vous em-
brasse affectueusement ".

Naturellement, cette démarche est un peu de la nature
d'une corvée, mais elle est indispensable. Une jeune fille

trouve quelquefois dans la famille du jeune homme qui a

demaiule sa main, tant de «liitérence:^ d'idée et de senti-

ments avec ceux qu'elle professe elle-même, qu'elle s'a-

perçoit aussitôt de l'impossibilité de vivre heureuse dans
ce milieu.

Quel(|uefois aussi, le jeune Iininme e><t bien désillusionné
lorsqu'il voit dans son entourage l'attitude de la jeune
fille qu'il croyait aimer. Il est bon de se voir de part et

d'autre, en «leliors de son propre cercle et dans le milieu
auquel on est soi-même habitué. Il faut passer par toutes
ces épreuves avant qu'il soit trop tard Des t'ian<;ailles

rompues sont moins lamentables que des cœurs brisés.

La possibilité d'une rupture impose 1,t nécessité àç retarder
le plus possible l'annonce des fiançailles. Tant que les

deux familles ne sont pas absolument d'accord sur tous
les points, les fiançailles doivent rester secrètes.
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Q. — Dans Us liaiiçaillis, lai|ii'.lli- <Ks tliu\ l:tmilUs doit

la prcinicrc tain- visite ?

R, — Une fciiimo lu- fait jamais «l'avatuis (raïKiiiie sori..

Kn conséquence, c'est à la fainilK- <lf la llaïKii- d'attiiulre

l;i \isiu- «le la famille ilti l'ame. Celui ei jiresi nie, élu/

lis parents «le la jeune fille, ceux «les siens «in'il vent

mettre en relations avec les premiers.

Q, — ynel est le rôle «lu liancé pendant les lian« ailles 't

H.
— Le fond nu-nie de ce nMe. on le devine : ic liancé

•luit s'innénier à remplir cette période charmante cpii pré-

mle K- mariage, par tontes Us -atisfaet;o:is it les juies

i|U il i)ent procurer à sa tiance-'. Il n'est pas nécessaire

l»inr y réussir «le faire «le grosses dépenses; un joli hon-

(|iut de fleurs de la sai-on, s'il est affectueusenunt iitïeri,

est capable de causer autant de plaisir qu'une gerbe de

roses de dix piastres: un cadeau modeste, mais comblant
iiii désir (lu'iiii a su deviner, vaudra mi.u\ «pie le plus r'\<W

presint de la terre; une prévenance, niie attention émue
sciiit I)lus propres à t«)uelur un c<enr «le jeuiis- tille intelli-

gente et sincère que les grands discours et les protestations

emphatiques. 11 faut que les jeunes gens, que ce titre

nouveau de ûancé intimide et rend interdits, se rassurent ;

il ne faut pas qu'ils se tourmentent, ni se demandent avec

inquiétude ce que le code mondain leur commande de dire

lorsqu'ils se trtjuvent en jirésence de la jeune lille ([ui les

a agréés; il n'y a pas d"éti<|Uette pour régler ces paroles-

là. S'ils sont heureux, ils n'ont qu'à exprimer leur

bonheur et leur reconnaissance et, s'ils y mettent un peu
lie gaucherie, c'ost cette gaucherie même «pii i)!a;ra.

Aucune irritante question d'intérêts ne devra troubler

le temps des fiançailles ; tous les détails en auront dû être

réglés au moment de la demande en mariage et, de part et

ir.iutre. les deux familles se seront Tuntuelkniein soumis

leurs situations réciproques avec la plus entière loyauté.

Si l'on a eu à faire l'aveu d'une irrégularité quelconque,

touchant un membre de la famille, on l'au' \ égjalemcnt

exposée avec franchise avant la conclusion léfiniiive du

mariage. Rien n'est d'un calcul plus dt.ilorablc que

d'attendre pour ces sortes d'explications que l'affection des

'cnnes gens se soit solidement établie ; on ccmipte alors

sur la force même de cette affection pour réduire les
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intraiisiKcancçs et les sévérités que l'on redoute, et l'on
ne réussit qu a glisser entre eux un élément de méfiance
ou a faire rompre un accord déjà public et une tendresse
dont le déchirement sera douloureux.
Lorsque le mariage est définitivement conclu, les parents

des deux jeunes gens annoncent officiellement les fian-
çailles a leur entourage. II est d'usage qu'un dîner de
tiançailles soit donné par les parents de la jeune fille. Ce
( iiUT réunir:; lis deux familles qui entreront en contact:
des amis très proches pourront être également invités,
mais non pas le cercle des simples relations. C'est à ce
dîner que ce jeune homme offre la bague à sa fiancée

;U laura achetée lui-même, mais après avoir consulté les
goûts de la jeune fille. Cette bague sera aussi belle que
le permettront les ressources de la famille du fiancé. Pour
ce dîner il se sera fait également précéder d'une corl)eille
de Heurs blanches qui figurera en place d'honneur pendant
la réception. Dans les milieux fortunés, il est d'usage
que Je fiance fasse parvenir, chaque matin, des fleurs chez
sa hancee. C est là une mode des plus dispendieuses et
dont les jeunes hlles raisonnables se hâtent de décharger
leur futur mari.
Pour les mariages riches, la famille du jeune homm.- se

reserve de con.stituer la corbeille de mariag. qui comprend
les parures de luxe formant le fonds .sérieux d'une toilette
de jeune femme : fourrures, soieries, dentelles et bijoux
s II y a heu

; les choses se font aussi largement que pos-
et Ion cherche à marquer de mille manières à la

jeune fille la joie qu'on éprouve à l'accueillir comme une
nouvelle enfant.

Q. — Un étranger peut-il solliciter des informations au
sujet de fiançailles projetées ?

R. — Si l'on se doute que des jeunes gens sont fiancés
ou sur le point de l'être, il est d'excessivement mauvais
goût de provoquer des indiscrétions à cet égard Un
étranger ne doit pas poser à ce sujet des questions qui
seraient indiscrètes. Les fiançailles ne sont annoncées que
si! va toute perspective que le mariage puisse se faire
dans le cours des douze mois qui suivent l'annonce offi-
cielle des fiançailles.

^ Q. — Quel est le premier cadeau que doit faire un fiancé
a sa fiancée ?
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R. — C'est la bague de fiançailles, premier anneau de la

diaîne qui les rivera l'un à l'autre pour la vie. La perle
avec les diamants est par-dessus tout le bijou qui convient
le mieux à la jeune tille ; c'est, en plus de sa valeur intri-

sèque, de sa couleur et de sa pureté, un charmant symbole.

Q,.— Quelle place occuperont les fianc^-s à un dîner de
fiançailles ?

R.— Les deux jeHnes gens placés l'un à côté de l'autre
s'asseoiront à l'tui^ des bouts de la table, les places d'hon-
neur étant réservées aux parents du jeune homme.

Q. — Les parents du fiancé sont-ils tenus de rendre le
diner de fiançailles qui a lieu dans la famille de la fiancée?

R. — Les parents du fiancé ne sont pas tenus de rendre
le diner des fiançailles. Mais si cela leur est possible, ils

font 1)ien, quelque temps après, d'offrir, eux aussi, un dîner
(le famille à la fiancée de leur fils et aux parents de celle-
ci.

Q. — Peut-on annoncer les fiançailles à des amis avant
les parents ?

R. — 11 serait de très mauvais goût d'annoncer les fian-
çailles à des amis avant que tous les membres des deux
familles en aient été informés, surtout s'ils demeurent
dans la même ville. Ce manque de respect envers les
parents retomberait sur les jeunes époux et leur ferait du
tort dans l'opinion. La position d'une famille dans la
société dépend beaucoup de l'attitude de ses membres, les
uns envers les autres.

Q. — Quels cadeaux doit-on faire à la nouvelle des
tiançaillcs ?

R. — A la nouvelle des fiançailles, il est de bon goût,
P'Uir les parents du jenii homme, d'envoyer des fleurs à
la fiancée. D'un autre côté, il est maintenant de mode
pour les amis intimes d'envoyer de jolies tasses à thé—
!e thé de l'après-midi devenant l'emblème des fonctions
(le maîtresse de maison qu'elle va assumer. Les amis
s'irr.pressent aussi inviter chez eux le jeune couple.
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Q. — Que doit dire à son fiancé une jeune fille qui reçoit

sa bague de fiançailles ?

R. — La jeune fille doit d'abord remercier, puis assurer
son fiancé combien elle est honorée de son choix ot

exprimer le souhait que cet anneau soit pour eux un lion

indissoluble do constance et de bonheur. Naturellemoiu
ceci est la réponse de convention, mais une jeune fillo

qui ressent la légitime fierté de se voir confier lo

bonheur futur de celui qui la prend four femme, saura

vite écarter ces banalités et donner oours aux sentiments
que la situation lui inspire. D'aillci ., le jeune homme ne

se trouvera que plus à l'aise de l'absence de toute formule
préparée.

Q. — Quand doit-on porter la bague des fiançailles ?

R. — On ne doit pas porter en public la bague de fian-

çailles avant que celles-ci soient amioncées. 11 n'y a pa-

ùo rcjilo li.xo (|ii;nu au olioix do la bague ollo-mènio. (îéin

ralomont l'aniouroux consulte la jeune fille à ce sujet ot

quelquefois la lui Ip-sse choisir, mais ceci est aux dépen-
du sentiment. Une jeune fille préférera que cette bague

soit l'expression du goût personnel de son fiancé. Il serait

do tro^ mauv.ais goût pour un jeune lionuno d'otTrir, .t

pour une jeune fille d'accepter, une bague dont la valonr

ne serait pas on rapport avec leur condition, ou avec 1
'

position qu'ils occuperont une fois mariés. Ce serait la

source de commentaires et de jalousies qu'on doit éviter

La bague de fiançailles se porte au troisième doigt de la

main gauche.

Q. — Quelle doit-être la durée des fiançail! s ?

B,. — La mode est évidemment de nos jours aux fian-

çailles do courte durée, et c'est l'habitude fréquente. Non-
sommes convaincue cependant qu'on doit accueillir avec

joie toutes les chances de se mieux connaître avaiit de

prononcer le mot final. Le temps, les rencontres jom-
nalières dos fiancés «lans riiitiinité familiale servent à -^

révéler l'un et l'autre tels qu'ils sont et non tels qu'il-

essaient inconsciemment de paraître être.

Des fiançailles d'un an et même de deux ans, bien qi;

loneuo^ n'ont rien d'orutéré ; c'est une éprouve précion-

surtout lorsque la position financière exige ce délai. La
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préparation, le calcul des néccpsités présentes pour pré-

parer le foyer futur, mûrissent l'affectirm. développent les

qualités les plus intimes et les plus solides. Les efforts

cénéreux qu'elles imposent à l'homme, l'intérêt effectif.

in connaissance de l'économie domestique qu'elles éveillent

chez la femme préparent mieux pour la vie que de courtes

fiançailles absorbées par le tumulte des connaissances nou-

vHles. des plaisirs, etc. à la fin desquelles on se lance dans

l'irrévocable, sans se connaître à moitié et sans avoir

-^ongé à autre chose qu'à l'élaboration du trousseau.

Q. — Quelle doit être la tenue des fiancés en public ?

B. — Bien que la chose soit fort désaRréable à la

vérité, il n'en es> pas moins vrai que les fiancés sont

tmjours le point <ie mire de tou'^ les yeu.\. Ils doivent

finnc se parder de provoquer par leur tenue les moindres

commentaires. Leur . ction mutuelle ne doit être ni

ixaçérée. ni afifectée. i trop cxnan'sivo ; d'un autre côté

de la froideur et un semblant d'indifférence seraient im-

pardonnables.

Q. — Des fiancés peuvent-ils danser avec d'autres per-

-onnes ?

R. — Pendant les fiançailles les futurs sont naturel-

lement beaucoup vus ensemble, sans que cela puisse exciter

i'" roiiuncntaires. Ils w sont pas censés trouver de

plaisir l'un sans l'autre. C'est leur goût et leur inclination

personnelle qui doit leur dicter s'ils veulent danser avec

d'autres personnes qu'entre eux.

Q. — Une fiancée peut-elle trouver iuauvais que son

fiancé danse et fasse preuve d'amabilité à l'égard d'autres

personnes ?

R. — Un homme du monde est appelé à traiter toutes les

femmes avec politesse et déférence et à avoir pour celles

qu'il rencontre de ces attentions aimal)les qui sont sans

conséquence. Une jeuuf lillo intelligente ne peut pas

exiger du jour au lendemain de changement d'attitude

envers les autres femmes. Elle doit tenir à ce qu'il se

montre toujours chevaleresque, courtois et attentionné.

C'est seulement si ces attentions étaient exagérées, ou

trop marquées qu'elle pourrait se plaindre de déloyauté.

i f
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Le mieux c'est d'apir entre fiancés avec la plus Rraiule
franchise au sujet des anciennes amitiés. On peut tnui()llr^
pallier aux méfaits des potins en s'expliquant promptcnunt
sur tout ce qui peut soulever la critique. La disposition
au soupçon, d'un côt« ou d'un autre, dénote une méliaiu-,
qui est tout à fait incompatible avec une affection profonde
et sincère.

Q. — Hes fiancés ont-ils besoin pour sortir de h
faire accompagner d'un cbapcron ?

K;. — Un chaperon doit accompagner les fiancés ,i'

tbé.itre. le soir et dans les grands bals.
Quant aux mat ,. es. aux promenades en voiture décou-

verte, on peut se dispenser d'accoinpagnenient.

Q. — Des fiancés doivent-ils faire des visites ensemble
"

R. — Non. ce n'est pas de bon ton. Naturellement
"

peut y avoir des exceptions: par exemple en cas de gran!,
intimité et si cela peut faciliter beaucoup des arrangcmoi *^

dont .chacun est le meilleur juge. En général si 1 «

..ancés sont attendus, tous deux, quelque part, ils doiv • •

s y rendre séparément mais peuvent en repartir enseml '

Q. — Une fiancée peut-elle aller dans le monde ?

R. — Oui. à condition, qu'elle ne se rende que là oii s

fiancé sera invité ou après lui avoir fait part de l'invitati :

reçue, s'il n'y va pas.

Q. — Quel est le meilleur moyen pour réparer u?:

rupture avec les parents de fiancés ?

R. — l'n tiancé qui aurait eu avec son beau-père r,

discussion ayant amené une rupture, n'aurait d'aiife
parti à. prendre, s'il désirai^ rentrer en grâce, que (\\\-
primcr ses regrets et de faire des excuses, alors mèni:
quil aurait raison. Il pourrait dire qu'il déplore qu't:-
manière de voir différente ait eu pour résultat de le f.

éloigner, qu'il ne reviendra plus sur le sujet, si on v •

bien le recevoir comme par le passé. Il n'y aurait aucir
lâcheté à agir de la sorte, la démarche se comprend ni-
ment: l'amour est plu-^ ff>rt que la rancune même lépitir .

puis, l'âge de l'adversaire permet de faire ces concessio!;=
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Q. -^ l^n homme sur le point d'épouser une veuve doit-

il lui envoyer des fleurs, comme il le ferait pour une jeune
fille?

E. — Mais assurément oui, seulement les fleurs, au
lieu d'être blanches doivent être de couleur; on évitera seu-
lement celles (|ni ont im caractère de (K-nil ; les roses,

les camélias, les œillets doivent être les préférées.

FLEURS

-

Q. — Peut-on envoyer des llcurs à Noël ?

R. — On peut toujours envoyer des Heurs à une dame à
Xoël si l'on est en termes d'intimité ou si l'on en a
reçu des politesses. C'est une attention toujours appré-
ciée et dont on ne peut pas se blesser. Toutes les

femmes aiment les fleurs et s'en achètent rarement pour
elles-mêmes ; de sorte (|u'à moins d'en recevoir comme
ciideau. elles s'en passent fréciuemnient, même quand
elles auraient le moyen de satisitaire cette fantaisie. On
met dans la boîte une carte de visite et il vaut mieux les

faire porter par le fleuriste.

FUMEÏÏRS-

Q„ — En CiUoi consiste la politesse entre fumeurs ?

R. — Quand un honnne se dispose à fumer et qu'il se

trouve dans un cercle uniquement masculin, il ofTrira

d'abord son étu' à tous les fumeurs présents, puis une
.ilhimette enflammée à ceux qui auront accepté son offre.

Il devient d,e plus en plus courant aujourd'hui de " causer
atTaires ", de discuter des questions d'intérêt avec l'accom-
pagnt.nent d'une cigarette. Celle-ci est alors offerte par
la personne la plus âgée ou par celle qui occupe la situa-
• on la plus importante, nnr eel'e <iue l'on vient solliciter.

C'est un geste de cordialité qui invite l'interlocuteur à
parler avec confiance, à se mettre en quelque sorte plus
à l'aide.

Il est presqui.' superflu de dire qu'im honnne n'allume
i.inriis une cigarette devant (k's tennnes sans leur de-
Hiauder la permission.

! i
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D ins une salle à manger d'hôtel par exemple, s'il n'y a

pas de fumoir, i! sollicitera cette autorisation avec la poli

tesse la plus discrète et la plus respectueuse possible, il

pourra éRalemcnt charRer le garçon de service de s'in-

former auprès des dames présentes si la fumée ne K-
incommode pas.

Enfin, lorsqu'on reçoit diez soi h. diner ou à déjeuner. 1.

maître de maison doit, à la fin du repas, ofTrir à fumer à

si"^^ invité- (|u'il enniirii,- pour cela dans un fninoir ni;

qu'il garde dans la salle à manger pendant que les danu-
passent au salon. On choisira avec soin ce que l'ni

donne ainsi à fumer. Il est préférable de présenter de-
cigarettes excellentes plutôt que de mauvais cigares.

Q. — Peut-on fumer la pipe dans la rue ?

R. — Il n'y a rien de déplacé à fumer la pipe surtout ;.

la campagne ou en se rendant à son bureau. Encore
faut-il que ce ne soit pas une pipe de plâtre et qu'on ne
soit pas en toilette habillée. Fumer la pipe, en chapeau
haut (le forme et en redingote, e-t une hérésie. Fnuu'
dans la rue une pipe de luxe ou de dimensions exagérée?
est une faute de goût.

Q. — Quand et où peut-on fumer ?

R.— Messieurs les fumeurs nechappent point aux ré-

glementations du savoir-vivre, ils doivent même très stric-

tement s'y assujettir, étant donné que le vif plaisir qu'il?

prennent à s'entourer d'un nuage de fumée est. pour ceux
qui ne partagent pas leur goût, tout le contraire d'iin

agrément. Le plus élémentaire devoir de politesse leur

commande donc de ne fumer ([u'à bon escient et senletn:
lorsqu'ils sont assurés de n'être pas une gène pour leur?

voisins. . . et voisines.

Et d'abord que funie-t-on en public, chez soi et hors <\<.

chez soi ? Deux choses seulement : le cigare et la ciga-

rette. De temps à autre, on déclare, par accès de suo-

l>i-nie, que la pipe est de i;on ton, ici ou là, à telle heure
ou en telle saison. Mais comme, sur ce point, la mode
est essentiellement capricieuse et mobile, il ne faut pa-

s'y lier et les vrais fumeurs qui préfèrent la pipe à toute

autre elii>si> s'en roerveront le plaisir pour les lieures .'.i

ils seront chez eux.
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I,(>is(|u'on fniiu' diliors, dans la rue, sur une promenade
piil)li(inf, on ne salue jamais qui (|ue ee soit en eonservant
ir cigare à la houelie ; on le retire vivement, avant di'

donner un coup de chapeau
Si l'on parle à une fennne, si l'on est présenté à une

pcrsoinie quelconque et que la conversation s'enyage. on
fera le sacritice du cin;ire ou de la cigarette commencée
que l'on jettera discrètement et sans ostentation.
De même l'on se dél)arrasse de l'un ou de l'autre avant

d'entrer dans une maison, on n'attendra pas d'être dans
r.'scalier pour en écniser la cendre sur le> tapis; et. dans la

rue, sur le trottoir, où ils .auront été jetés, on aura le soin
de les éteindre du bout du pied. Une cigarette ou une
allumette ainsi tombées tout enflammées peuvent être
-utïisantes parfois pour mettre le feu à une robe de gaze
"11 (je mous-eline et ])'.'Ut causer, sinon un grave :iccident,

du moins un donmiagc appréciable.

Q, — Si l'on vous otïre à fumer chez un ami, et que
vous vous apercevez qu'il n'y a pas de crachoir que devez-
vous faire ?

Pt. — Si on ne peut pas fumer sans cracher, on
^'.'ilistient de fumer. Si l'ami insiste, on dit la raison de
son abstention, tout simplement.

Q,.— Que doit-on penser des femmes qui fument ?

R. — Un mot seulement pour les jeunes femmes qui
s'aventurent de temps à autre à lancer quelques bouffées
di- fumée. Nous leur conseillons bien vivement de le

faire le moins souvent possible, et de n'en pas prendre
rh;c!)itude. L'usage de la cigarette pour la fennne est

a^sez répandu dans la très haute société, et surtout dans
Il - cours étrangères ; il (kvieiu «le ties m.iuvais ton
lorsqu'on n'approche pas de; niarclie- d'un trône... Mieu\
vaut donc éviter cette tentation pefnicieuse, il y a tant
d'hommes qui déplorent amèrement l'Iiabitudc du tabac
qu'ils ont contractée, que c'est bien le moins (|ue la Cana-
di' "îK- se garde de cette passitm imnile et inélét,.inte.
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FUNERAILLES

-

Q. — Qui doit s'occuper des détails des funérailles ?

R. — Les formalités qu'entraine la mort d'nn membri'
d'une famille causent aux survivants beaucoup de dé-
marches et de pourparlers pénibles. On a donc l'habi-

tude de charger de ces détails quelque proche parent ou
ami, qui, tout iii étant assez rapproché oti intime pour
s'occuper avec soin des préparatifs, est cependant plus à

même de supporter les fatigues de ces détails qu'un dc<
membres de la famille immédiate. FI vaut mieux choisir

quelqu'un qui. a l'habitude de s'occuper de ces choses-là
et il est toujours bon de fixer une limite aux dépenses.

Q. — Qui décida.' de !a nature des funérailles ?

il. — S'il n'y a dans le testament aucune disposition
relative à la nature des funérailles, la personne qui si

charge des arrangements doit s'entendre à cet égard avec
le r'vs proche parent et ensuite ne plus le tracasser à ce
sdjet. S'il n'y a aucun ami qui puisse .se charger de c(!

soin pénible, il vaut mieux charger Tt-ntrep' nvur d
pompes funèbres de la triste cérémonie.

ÇL — Peut-on voir la famille avant les funérailles ?

R. — Xon, on ne doit pas demander à la voir ; mais (i;i

peut envoyer sa carte et une lettre contenant des offres
amicales de services.

Q. — Peut-on refuser de porter les cordons du poêle?

R. — La maladie est la seule excuse que l'on puis'-c

alléguer. On refuse un ])lai!-ir, mais non une obligati"!!

de ce genre.

Q. — Quand les invités doivent-ils arriver ?

R, — Les invité à des funérailles ne doivent pas so

présenter avant l'heure indi "lée, heure à laquelle le corp-

est exposé pour que les amis puissent y jeter un dernier
regard. Généralement la famille fait sa dernière vi^^it.

au cercueil du défunt avant cette heure-là et toute vio-

lation de cette dernière intimité serait un acte de mauvais-
éducation.
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Q., — Qui reçoit les invités à la maison mortnain- ?

E. — Si les invités se réunissent à la inaison^ortuairc,
la coutume est r|ue quelque proche parent, qui ne soit pas
lie la famille du défunt, soit là pour les recevoir et leur
faire les honneurs.

U. — Comment sont distribués les crêpes ?

R. — Si des crêpes sont distribués aux invités, on doit
les leur remettre aussitôt qu'ils pénètrent dans la maison.

Q. — Quelle tenue doit-on avoir dans une maison en
deuil ?

R. — En entrant dans une mai.son en deuil, on doit
retirer son chapeau et le tenir à !a main jusqu'à ce qu'on
ait quitté la maison ?

Q. — Où est e.xposé le corps ?

R. — Le corps est généralement exposé dans le salon
(le la maison et la famille se tient dans une autre pièce.

Q. — Peut-on envoyer des invitations à des funériilles
par la poste ?

R. — Non, elles doivent êtro portées à la main.

Q. — Qui s'occupe du deuil de la famille ?

R. — ^nc amie intime ou une parente qui n'est pas de
la famille immédiate doit s'occuper d'acheter le deuil des
ilaiiKs de la maison; et un ami ou parent, le deuil des
!"l!1111eS.

Q. — Peut-on ..ortir entre le décès et les funérailles ?

R, — Aucun membre de la famille du défunt ne doit
-Ttir de la maison entre la mort et X-^s funérailles, pour
aiuune course, sous aucun prétexte.

Q.—Commetit fait-on. si des invitations ont été envoyées
p-iif assister aux funérailles ?

,
R. — Une liste des personnes invitées doit être donnée

a ;a personne qui dirige la cérémonie funèbre et qui four-

i

! !
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nir.i à l'i'.'.t' "rciunir di-s pompes fiiiK'l)rcs une liste de

l'ordre dans lequel Ks invités doivent être placés dans le

cortège et ensuite dans les voitures.

Q. — Comment se fait le départ de la maison mortuaire?

B, — Le maître de cérémonie précède la famille qui

passe ensuite entre les rangs des invités. Ceu.\-ci . ont tète

nue et n'ont pas de salutations à '"ire.

Q. — Comment fait-on s'il n'y a pas d'invitation ?

R. — Si l'invitation se fait par les jounrau.x en ces

termes :
" Parents et amis sont priés d'assister sans autre

invitation ", on ne doit pas s'attendre à recevoir de

lettre de faire part. Chacun se place à son gré dans le

cortège ou dans les voitures.

Q. — Doit-on suivre le convoi la tête découverte ?

"Si,
— On garde son chapeau, pour suivre le convoi ;

mais on doit l'enlever quand le corps est porté de l.i

maison au corbillard et du cnrhillard à l'église et reporté

au corbillard.

Q. — Comment se sépare-t-on en sortant du cimetière ?

R. — Lorsque les voitures quittent le cimetière, les

invités n'ont pas à revenir à la maison mortuaire ; e.i

remontant en voiture on doit donner directement au

cocher l'indication de l'endroit où l'on désire aller.

Q.— Quelle est la place du médecin de la famille ?

R. — Si le médecin de la famille peut suivre les funé-

railles on doit lui donner un siège dans la voiture qui

suit celle de la famille imniédiatement avant les invités.

Q. — Les dames suivent-elles les funérailles ?

R. — Ce n'est pas (rusay;e ; mais gêuêralenient les danii'

de la famille peuvent se rendre à l'église et au cimetière

par une voie détournée.

Q. — Quelle politesse doivent les amis ?

R. — Dans la semaine qui suit les funéraiîks, les ami>
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doivent (It-posor Kurs c;irtcs pour la famille du dcfnnt et

faire une autre visite au bout d'une quuizauie en de-

mandant à voir les membres de la famille.

Q. — Quand peut-on ne pa- aeceptcr une invitation à

des funérailles ?

K —Les amis en grand deuil ne font pas de visites de

rondoléanees et sont .•xeusé- -"IN n'accDleiU pas dinvi-

tations à des funérailles. Mais tous les autres doivent

les accepter.

Q_ _ Jusqu'à quel dcRré de parenté les fleurs sont-elles

obligatoires pour honorer un mort ?

H _ i^es fleurs ne sont jamais obligatoires ;
cependant

ceux qui soufi'rent sont sensibles à toutes les attentions ;

m somme, c'est bien plus à ceux qui restent que 1 on donne

un témoignage de sympathie quand on envoie une gerbe de

lleurs qu'à celui qui meurt : il n'y a pas de règle pour ces

sortes d'usages ; tout est de convention et le cœur est le

seul juge.

Q^ _ Ebt-on oblige d'offrir un repas aux parents et amis

qui se sont dérangés de loin pour l'eut L-rrenient ?

B, —Cet usage est quelquefois cruel, mais on ne peut

pa 'toujours s'y soustraire. Les personnes qui viennent

(le loin ont besoin de se restaurer, dans ce cas on offre

une collation : bouillon, viande froide, fromage, the.
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VII

GANTS -GARÇONS ET DEMOISELLES D'HONNEUR
— GOLF — GOUVERNANTES.

OAKTS-

Q. — Quv\ i-.Nt riiistoriquc il» gant ?

E. — Dans rantiqiiitc on ;i connu l'usaRc .les gants pour
préserver les mauii. du froid, ils devinrent peu à peu unobjet de luxe, si bien que les C.allo-Romains devenu^

emrSf V""*^T*'"'''" .^ '•^•"'"Hx-r aux g.u.t> ((uand il-en ra ent dans les ordres, toute parure étant inco.n
patil)Ie avec la sévérité du sacerdoce.

nr, f.n^.^^T"'"''
"*-'• P*^""^-"n't pas (le garder ses gants en

î.™^ d un supérieur ou dans un lieu imposant k-

vnnlM r
.'^8^'"'^''! d". "'"yen âge menaçaient de lavengeance divine celui qm entrait ganté dans une église.Au XVIIe et au XVIIIc siècle, une bizarre coutume

]1-»JL
"-,""' •'".' .^'^ 8''"ts pour i)énétrer d;.ns I,s

foïmnLr^'''"' '^ " ••"" "' '^ conformait pas à cett.

dSie "" ^^''P°'^'' ^"'^ plaisanteries des valets

Les habitants de nos pays froids pratiquent, sans doute.

l^r.?.^H- I

^''"-
•' ''"P"'' '" ^^"'P^ °" ''s o"t songé à s-garantir des rigueurs ,hi climat en s. couvrant d

ïî^uJo^ In
*"

;
"'""' ^'"' 1" P'''^^ «^'"P^'-" commein Italie, la coutume en est très ancienne

; mais c'est I-,

mÏÏère
'*"' '' '""^""'' ^°""*^' '»' *"" à la mode en cette

Sous Louis XIV '.s dames portent des mitaines, mJs
les hommes n ont de. gants qu'en tenue dordonnancc

"
,de campagne. Les règnes de Louis XV et Louis XV 1sont caractérisés par le luxe et la coquetterie

; à cetteépoque on a la vanité des belles mains, aussi prend onbien garde à ne^as les cacher.
Le Directoire fait reparaître la mode des gants et desmitaines, et .sous le second Empire ( iSso-ro-) o" s- inm

i^^T''' '^«/^••^••"""n^s; les dames de la' cour po;te.n detrès longs gants a cause de leurs robes à manches courtes
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mettre di-. Ki"its

la campagne, on

iH'puis, rtisagc ^'cM est Ki-néralisc et en toute occasion

(lames et messieurs se gantent.

Q. — Quelle ^()rte et quelle couleur »le gants doit-on

dans les diverses circonstances ?

H, — En principe on doit toujours

(|uand on est hors de la maison. A
néglige trop souvent de s'en parer m)Us prétexte que per-

xtnne ne vous voit , mais, hélas ! le soleil n'est pas absent

et il brunit la peau, ce qu'il faut éviter autant que

possible.

Il ne faut pas se croire obligée de nuttre constamment
des gants de peau. Pour faire des promena«les, les gants de

fil ou enc«)re mieux de coton mhU suffisants ; d'abord, ils

sont beaucoup moins chauds et ensuite ils possèdent la

([ualité de se laver.

Les gants de soie s(mt plus habillés (pic ces derniers,

mais beaucoup de femmes, dont l'épiderme est assez sen-

sible, ne peuvent en porter à cause dj leur frottement

désagréable.

Les gants de peau se portent principalement en hiver,

mais il est bien entendu «|u'ils sont exigés à toute époque

de l'année, pour les cérémonies. Si vous désirez qu'ils

fri'sent un l(»nR usage, n'hésitez pas à y mettre le prix

Pour cet t^cccssoire de toilettre plus que tout le reste

Dciit-être, c'est le cas de dire (|Ue l'on en a toujours pour
son argent. Quelques personnes se contentent de gants

noirs, pour la bonne raison qu'ils se salissent moins vite

(|iu' les autres.

Les gants noirs ne sont jamais déplacés : ils sont dis-

t ligués et s'acconimodfiit avec n'imijorte (|uelle robe.

II en est des gants comme des souliers ; on cherche

toujours à les rapprocher de la couleur de la robe ; mais
ks gants de teinte neutre vont toujours bien et ne se

remarquent pas.

La peau de Suède est très " chic " pour les gants

habillés: U-s jolies femmes sont t<'UJours gantées en Suède,

1 .ir cette pean réunit toutes les qualités : ^onple^se, finessi-

et de plus elle est moins tachante que le chevreau glacé.

Les gants blancs entraînent forcément "à une grande

dépense, car on ne peut :"n;.iis le porter plus d'une fois

ou deux fuis sans les nettoyer ; \ ;t le cas de toutes les

fommes qui tiennent à être gantées d'une façon irrépro-

chable.
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0. — IViit-on mettre ses gants clans la rue, en
de la maison ?

R. — ^^'^on, c'est de très mauvais ton.

ft. — L ne femme peut-elle retirer ses gants en société ?

B,- ~~ P^r la chaleur, les gants sont quelquefois gênant^
Cependant il est impossible de s'en passer. Beaucoup de
femmes détestent le gant tricoté de iil ou de soie— et peu
'le femmes elégrintcs l'acceptent. Ces dernières, du r.ste. a
aise en toute circonstance, savent très bien s'arranger ik

la ganterie de peau— en n'ignorant pas l'art de se ganter
et de se déganter à propos. On connaît mal cette question
du gant. Primitivement on ne demandait à celui-ci qiu
la protection de la main contre les intempéries et Ic^
malpropretés de hasard. Chacun sait qu'on devait l'en-
lever en approchant le souverain, en prêtant serment en
s agenouillant à la Sainte Table. En réalité, le gant e^i
donc un objet d'utilité, que l'on choisit aussi joli que pos-
sil)le, par coquetterie, mais que nous ne sommes pas te.ln^
(le conserver (piand il ne nous plaît pas de le garderUs souveraines vont presque toujours au théâtre sa;i<
gants. A I Opéra de Paris, il est fréquent de voir sur le
rebord de velours d'une loge de longs gants que leur pro-
priétaire ne mettra que pour .sortir. Fn somme, on ne
peut se séparer de ses gants, mais il r.c faut pas croire
qu on doive sans répit s'empri.sonner dans leur enveloppe.

ft. — Quand doit-on se déganter ?

R. — On se dégante pour être marraine, pour signer un
acte quelconque, parce que c'est plus commode, mais on
ne se dégante pas pour dcnner la main.

ft. — Que fait-on de ses gants dans un dîner de gala ?

,
R- — <^^» <io't faire disparaître ses gants sur soi, c'c^t-

a-dirc sur ses genoux et faire en sorte qu'ils ne tombent
pas par terre. Il est toujours ennuyeux de forcer les
gens par politesse à se baisser pour ramas.ser ces petits
objets.

Q - Peut-on danser sans gants ?

I -Nou^^ tenons à protester contre une habitude des
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plus vulgaires qui tend à se généraliser : celle qui con-
^ • e à ne plus mettre de gants pour danser. Nous sommes

porte-parole des mères de famille qui sont absolument
' trées de voir les toilettes délicates des jeunes lllles
-alics par les mains des cavaliers. Les mains les plus
iiroprcs sont malpropres au hal. La moiteur, les excur-
sions au buffet, etc., les salissent. La trace des cinq
doigts s'imprin:ie sur les tissus fragiles. Cette déplorable
négligence masculine est imputable, en ce moment, aux
hr>mmos dc^ tous les monde-. Tls se croient d'autant plus
"cbics ", qu'ils sont plus sans-gêne. Eli bien, nous avons
!o regret de leur dire que les jeunes filles n'osent pas se
plaindre, mais qu'elles ne contredisent pas leurs parents
li)i;s{iue ceux-ci. observateurs des nuaiic.s. disent (|u'iK
voient dans ce désordre, dans cette grossièreté, une mau-
vaise note pour un futur gendre.

Q. — Doit-on retirer ses gants dans une église ?

P. — Suivant rniirirnnc tradition, c'est plus respectueux;
mais on peut les garder.

û.— Les gants sont-ils portés au théâtre ?

R. — Au théâtre, aux concerts, et quelquefois aux bals,
les mains peuvent être nues, à condition toutefois qu'on
.lit de belles bagues à exhiber.

Q,. — Une femme peut-elle enlever son cbai).'au et ses
uants en chemin de fer ?

R. — Une femme qui tient à être très correcte n'enlève
pas son chapeau ni ses gants en chemin de fer. Si elle a
1111 long voyage à faire elle met im cliape;iu iniifortable
11 feutre mou qui prend toutes les formes désirables.
i.lle peut le choisir de nuance claire avec un voile de
;neme couleur. Les gants de peau lavables et aisés sont
'i\s meilleurs pour voyager, on peut les ôter et les remettre
facilement. Il faut en voyage avoir toutes les aises pos-
ibles. naturellement et sans affecter de les prendre trop
libéralement.

j
i

1 i

! :
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GARÇONS ET DIMOISELLES D'HONNEUR-

Q. — Kst-on tonu de faire des présents aux garçons vt

aux demoiselles d'iionncur ?

R. — Kn Kranee, la eoutume est de donner des présent

aux garçons d'iionneur et aux demoiselles d'honneur,

mais ces présents, basés naturellement sur la position

péeun'aT;- de olirn-im. ne sont ]);!s néei'5-airement (K

-

cadeaux de prix. Le marié est supposé offrir aux garçon^
d'honneur une éi)in,tiK- de cravate, des boutons de niaii

chcttcs ou quelque cadeau de ce genre qui sont surtout des

souvenirs de la cérémonie ; il offre aussi des bouquets pn\

demoiselles d'honneur. La mariée offre aux demoiselle^

d'honneur un bracelet, une épingle. lUie bague, etc.

GOLF-

Q — Qu.lle est réti(piette pour les spectateurs d'uiu

partie de golf^?

H,.
— La règle consiste à se contenter d'être un spec-

tateur et rien de plus. le silence est d'or ; même si von-

savez le jeu. les conseils sont interdits comme les re-

marques. Tous les coups doivent être regardés en silence,

<-onmie :\u billard. Si l'on vous nermct de suivre les joueur-

il est bien entendu que vous devez vous dispenser autan'

des exclamations d'admiration que des marques de mépri-

Considérez le golf comme un whist extérieur.

GOUVERNANTE

-

Q — Comment une gouvernante peut-elle recevoir -'

-

amis ?

p^_ — Il est généralement assez difficile pour une go'.i-

vernante de recevoir ses propres amis quand les salons ne

<ont pas très grand- et sont souvent occupés et si '.i

famille est nombreuse. Il vaut mieux y renoncer que <îc

recevoir ses amis d'une façon qui ne serait pas satisf.r-

santc. C'est mi des ennuie de la position, et il ne peut y

être obvié que si les perbonnes elle/. 'qui l'on se trouve oi;t
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la honte de fixer une après-midi <.,i un soir où la kou-
vernante peut jouir pour son usage personnel du salon,
de la bibliothèque ou de tout autre appartement réservé
a cette fin. (.eP^-ralement les maîtres de maison ne sont
guère disposes à laisser jouir de ces avantages pour
recevoir des messieurs. Dans le cas où elle tient abso-
lument a conserver ses relafon. mascnlinc^. une gouver-
nante est mieux d'habiter au dehors et d'adopter le rôie
de gouvernante extérieure. D'ailleurs une gouvernante
ne se trouve pas placée dans une position différente d'une
jeune fille qui vit chez des parents ou chez des amismen souvent aussi, les circonstances sont telles dans
beaucoup de maisons qu'une jeune fille n'est guère plus àmême qu une gouvernant* de recevoir librement ses
propres amis.

HOSPITALITE— HOTELS.

HOSPITALITE—

^^- T^,^^"^"," j'r"'ter le séjour de quelqu'un à qui l'on
offre 1 hospitalité ?

R. — Lorsque vous invitez quelqu'un à passer quelque
temps chez vous, vous pouvez très bien limiter le temps
<iu séjour. Il est parfaitement connu que pendant la
saison, une maîtresse de maison en ville a une multitude
<l engagements et d arrangements qu'elle ne peut pas modi-
iicr même pour faire plaisir à un visiteur. Tous ceux qui
-ont au courant des usages du monde comprennent la né-
cessite de la précision dans les affaires de ce gen-e On
|)cut dans sa lettre d'invitation faire une allusion à ses
l'oirbreuses occupations, en ajoutant que cependant de
incicredi a samedi, à telle date, par exemple, vous seriez
comparativement libre et à même de jouir de la société de
Notre invite. x.es hôtes doivent s'informer de l'heure des
trains et tenir une voiture à la disposition de leur invité

M
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noiir riicnrc du départ. 11 est ahsoUimcnt drplace pour un

invité de ;nontrer l'intention de rester plus longtemps

qu'on ne l'a prié. En tout cas, comme il est alors dans

son tort, l'hôtesse n'est pas tenue de lui sacrifier ses con-

venances. Elle peut parfaitement dire alors à sori mvitc

qu'elle regrette de ne pas pouvoir lui demander de pro-

longer son séjour à cause des arrangements qu elle a pris

antérieurement. . . .

HOTELS—

Q —Que doit faire une femme qui voyage seule en

arrivant à un hôtel ? ,

K — Si une femme arrive seule à un hôtel, elle doit

autant que possible être munie d'une lettre de recomman-

f1;.tion roiir lo nronriétaire : elle doit 1" faire dcmandi-r

en arrivant, présenter sa lettre et indiquer combien de

temps elle désire passer à l'hôtel.

Q —Comment doit s'habiller une femme qui est des-

cendue seule à un hôtel ?

R —Elle doit s'habiller modestement d'après l'heure à

laquelle se donne le repas. Elle ne doit^ jamais descendre

à la table en costume de soirée à moins detre accom-

pagnée d'un monsieur.

Q. — Une dame seule à l'hôtel peut-elle souper après

le théâtre ?

E —Une dame ne doit jamais descendre à la salle à

manger de l'hôtel après dix heures du soir. Si elle

revient du théâtre par exemple, passe cette heure-la et si

rlle n'a ner?onne pour l'accompasmer a souper, elle doit se

fajre envoyer à sa chambre ce qu'elle désire manger.

Q _ Peut-on jouer du piano dans un salon d'hôtel ?

E —Jamais, à moins d'y être invitée s'il y a d'autres

personnes dans le salon. C'est de l'impertinence de dé-

ployer de cette façon ses talents musicaux, même sib

sont les plus accomplis. C'est encore pis de chanter.

g _Par quelle porte une dame doit-elle entrer à

l'hôtel ?
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R. — Jamais une femme ne doit entrer dans l'hôtel ni en
sortir par la porte du public en général. Il y a toujours

une entrée réservée pour les dames et il est inconvenant
de les voir entrer ou sortir par celle qui sert aux hommes.
Un monsieur qui fait passer une dame par l'entrée de tout

le monde fait preuve d'une lamentable ignorance des
bonnes manières.

Q_ — Comment une dame doit-elle faire, si elle désire

appeler une voiture ?

R. — Elle doit demander à un domestique de téléphoner

pour lui faire avancer une voiture, et la voiture l'attendra

à l'entrée des dames.

Q. — Une dame peut-elle porter elle-même ses bagages ?

R.— Non, c'est un manque d'éducation pour une femme
(le toucher à ses bagages après qu'ils sont empaquetés.

Il y a des serviteurs pour cela qui doivent tout porter à

la voiture. 11 n'y a rien de plu^ ridicule qu'une femme
qui sort d'un hôtel les deux mains pleines pour monter

en voiture.

Q, — Que doit faire un monsieur qui accompagne une
(lame à l'hôtel ?

R. — En arrivant à l'hôtel, le monsieur doit conduire la

dame qu'il escorte au salon avant de lui chercher sa

chamLr,j ; mais il ne doit pas la retenir ensuite. Si

aimable qu'elle soit, il peut être certain qu'elle désire se

reposer après son long voyage et enlever les traces de
poussière sur son visage et ses vêtements. Il doit immé-
diatement la conduire à sa chambre, lui demander à quelle

heure il lui sera agréable de prendre son premier repas et

la rencontrer ensuite au salon à l'heure qu'elle a indiquée.

û. — Dans un hôtel est-on tenu à des civilités particu-

lières ?

R. — S'il y a un bon service, personne n'est

tenu de faire acte de civilité particulière à l'égard de ses

voisins, dans un hôtel ou dans un restaurant. Dans de
petits endroits, où il y a peu de monde, on éprouve quel-

quefois le besoin de se faire des politesses et l'on peut
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fort bien profiter, pour briser la glace, du passage d'un
plat à un voisin de tal>le. Dans les villes, les avances de ci-

genre sont mal reçues. Les voyageurs expérimentés ou
les personnes d'atïaires n'aiment pas lieaueoup les con-
naissances d'occasion. A moins qu'il n'y ait un désir
mutuel d'entamer la conversatimi, il vaut mieux ^••'der, de
soi-même, un silence digne, que de se le voir imposer.

.Q— Quelle tenue doit-on avoir
riiotel ?

dans les corridors de

R. — Il est excessivement mal élevé de
flâner dans les corridors de l'iiôtel ; on
tranquillement et sans jamais s'arrêter.

tenir ou de
doit passer

IX

INVITATIONS.

INVITATIONS

-

,Q. — Quelle est la forme la moins officielle de carte
d'invitation ?

R. — On peut acheter de petites cartes <le dimension
moyenne, avec ces mots gravés " Recevra ', et avec des
lignes en blanc pour le nom, le jour, la date, l'heure et
l'adresse. Il faut des enveloppes allant exactement avec
la carte. Vous écrivez le nom de la personne invitée au
sommet de la carte et " Bridge ", " Euchrc " ou " Mu-
siqu ", suivant le cas. dans le coin du bas en face de
l'adresse. Ces cartes doivent être de très bonne qualité
et gravées, pas imprimées. Si l'on veut encore moins de
cérémonie, on prend des cartes de visite ordinaires, on
écrit en haut le genre de di .ertissement et en dessous du
nom de la persc)nne qui Jt ire. Un
n'écrit pas le nom de l'invité sur la caite mais seulement
sur l'enveloppe.
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Cl. — CduiiiU'iit tt (|u;m(l doit nu ri'poiidrf à inu' invi-

l.'itii'ii ?

R. — f.orsciti'il s';ij,nt «l'iiiK' K''''""lt' ri'i\i)liiiii ou fruiit.'

soirôe pour Incuii'IK' il »\>l p;i> (Kiiiaiidi- iio-.itivriiuiit di-

ri'poiisc, il n'i'st p;i-, de m'cxs'-itr ah-olm.' (pu- K> iii;iit ri-

de maison soient l'ixi'^ sur le noniI)r(.' des invité^ (l'ii

accoi)tent. V.n c MiM''(pune , on peut se l)orn<T à envoscr
-a carti", dès la réi-ei)tion du hillet d'invitation et en>nitc
assister ou non à la réceiition. Voilà la >triete ohliKation.

Toutefois, il serait plus aimalile d'ajouter fpielipus mots
-ous son nom :" Monsieur et Madame X..." remercient
Monsieur et Madame T.... d'avoir pensé à enx et esi)èrent
cpie rien ne K's empêchera de profiter de la K''''t^'H">i'^"

invitation cpii leur est adressée". Ou "sont désolés
( jjour telle cause) de ne pouvoir profiter, etc.". On
exprime toujours des rcprots et on ne doit jamais manquer
de remercier.

Pour un diner, on répond par un court billet ;
" Cher

Monsieur et chère Madame nous acceptons avec un très

grand plaisir, mon mari et moi (ou ma femme et moi),
l'aimable invitation que vous avez bien vf)ulu nous adresser

et nous vous remercions d'avoir pensé à nous". Ou :

" N'ous regrettons très vivement que (telle chose) nous
prive d'accepter, ctc ".

Après avoir rcfu.-é une invitation, on ne se ravise pas,

on n'-r-ertit pas que, les circonstances nouvelio> le pi r-

metia'i, on peut assister à ce diner auquel on avait été

convié. Cela pourrait gêner les maîtres de la maison,

qui ont peut-être offert à un autre la phcv qu'ils^ vous

avaient réservée à leur table, en premier lieu. La réponse

doit être adressée immédiatement, alln que les amphi-

tryons sachent à quoi s'en tenir, au plus tôt, et puissent

remplacer, ûp.w les délais exigés par la polite-\\ 1rs c"U-

vivcs qui font défaut.

distinguer une
sans cérémonie

mvitation deQ. — Comment peut-on

cérémonie d'une invitation

H.. — Inviter un ami '" sans cérémonie " et le recevoir

cns'.ite en grand style est une faiblesse de parvenu.

L'invitation doit être suffisamment explicite pour qu'on

,>ache quelle tenue revêtir. Pour un petit diner. c>^

écrit :'' Chère Madame— Voulez-vous nous faire le
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plaisir du venir diiur du/, nous avec M.—, sans cOri-nionic
Ul jour— ?

C<ttc invitation est i-nvoyéc à la dame une semaine an
nioin> avant la date du diner.

l'our un diner plus cérémonieux l'invitation écrite à la
niani est ainsi conçue.
M. et Mme. — ont le plaisir de prier M. et Mme J. de

venir diner chez eu.\ le

—

Ceci est envoyé au monsieur et à la dame, deux semaines
au moins avant k- diner.

Pour les grands dîners, on emploie la formule officielle
sur cartc! gravée.

Q. — Où doivent être envoyées les invitations ?

R. — Les enveloppes contenant des invitations doivent
autant que possible élre portées par des messagers pour
éviter Ics^ incertitudes du service postal, et elles doivent
être portées à la résidence de la personne invitée, jamais
à son bureau.

Q, — Qui fait les invitations ?

B. — Toutes les invitations, sauf les invitations à diner,
sont lancées au nom de la maîtresse de maison seule. Les
invitations à dîner sont lancées au nom du maître et de
1.1 inaitre:.^j l'e inaisoi!. haut pour les diiiers d'homi ^.

Dans ce cas les invitations sont faites par le maître de la

maison seul.

Q. — A qui répond-on pour une invitation ?

R..— Les réponses aux invitations sauf dans le cas d'in-
vitations faites par le maître de maison ^oul doivent être
adressées à la maîtresse de maison.

Q. — Quand doit-on faire les invitations à diner ?

R. — On ne doit pas inviter quelqu'un seulement la
veille ou lavant-veille d'un diner de cérémonie. Le refus
causé par un manque de préparation, pourrait paraître
escompté d'avance. Il est évident qu'une invitation faite
avec la certitude qu'elle ne si r.i pas acceptée est aussi peu
polie que d'aller voir les gens que l'on sait sortis. De
plus, l'invité peut garder la secrète idée qu'on est venu le
chercher pour remplacer un convive manquant.
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Q. — Lorsqu'une famille >e compose de plusieurs frères
et sœurs qui vont tous »l;ms le monde. (loit-on inviter
cliacun séparément ou envoyer une invitation collective
pour toute la famille ?

R. — On peut envoyer une invitation à deux s<eurs ou
plus dans la nicmc famille en l'ailressant à Mlles A"...,
mais il faut envoyer une invitation séparée à clia(iue frère
Hii est garçon. Il est absolument incorrect d'adresser
une invitation ainsi conçue : ;!/. et Mme X... et leur
famille. Cependant, il est toujours admis d'envoyer une
Mivitatiou libellée : .1/. et Mme A'...

Q_ — Peii»-on rénondre à une invitation A un tbé ntr
une carte de visite, l'invitation ayant été faite sur une
carte de visite ?

R. — Non, quelle que soit la forme de l'invitation, vous
devez ré. ondre par lettre.

Q, — Un mari peut-il écrire une lettre d'invitation au
nofn de sa femme ?

R.— En général, les invitations sont faites par les
femmes. Tl n'est pas défendu cependant, d.nns une demi-
intimité à un homme d'inviter au nom de sa femme,
doiuiant pour excuse, soit l'abscucc monienlaiiée de celle-
ci. soit une indisposition passapcrc.

ft, — Le nom du mari doit-il figurer avec celui de la

femme sur des invitations pour une réception de l'après-

midi ?

R. — Non. à moins qt!c In réception ne soit donnée en
l'honneur d'un personnage mâle. Les invitations pour
réceptions du soir, mariages et dîners sont lancées au
nom du maître et de la maîtresse de maison ; mais celles

pour des danses, des réceptions, des thés, des parties de
cartes et des garden-parties de l'après-midi sont faites au
nom de la maîtresse de maison seule.

Q. ~ Peut-on inviter à un mariage une dame mariée
sans inviter son mari ?

R. — Non, il e.st contraire à tout'- politesse d'inviter
une dame sans inviter aussi son mari et réciproquement.
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Q. — Les invitations pour un mariage ptuvcnt-tllcs ctrc

i-nvoyccs sous menu- i)li à un frère et à une steur ?

R. — Non, elles doivent être envoyé'^ sépareinent
niénu' si le frère et la sieur habitent euseii .le.

Q. — Les invitations par téléphone- sont-elles parfai-

tement correctes ?

R, — Oui, entre amis ou pour une petite réunion
impromptue. Cependant, connue les invitatit)nh de vivv'

voix, elles sont difikiles à refu.-er et l'on doit é\iter, en
faisant une invitation, de mettre la persoimc à qui l'on

s'adresse dans l'impossibilité de conserver son libre

arbitre.

Q, — Que doit-on faire si l'on ne peut pas assister à

une réception où l'on est personnellement invité ?

R, — Une lettre ou carte d'excuse doit i)arveiiir à la

maîtresse de la m;iisou le jour même où a lieu le thé ou
la récei)tion à laquelle on ne peut pas assister et il faut

ensuite faire la visite ordinaire, dite de digestion.

Q, — Que doit-on faire si on ne peut pas se rendre à

un diner après avoir accepté l'invitation ?

R. — Une fois une invitation acceptée, il n'y a qu'une

raison absolument sérieuse qui i)uissc vous excuser de ne

pas arriver exactement à l'heure indiquée. En cas de

maladie, accident ou absence forcée, il faut, sans perdre

un instant, en prévenir la maîtresse de maison. Un petit

mot porté par un commissiomiaire est la façon la plus

polie d'exprimer ses regrets ; mais, en cas d'urgence, un
télégranuue peut suffire, et, si le temps manque pour l'un

ou l'autre de ces moyens, l'emploi du téléphone est excu-

sable. Une lettre doit être inuiiédiatement envoyée en-

suite pour donner les raisons de l'absence et accentuer

les regrets.

Q. — ConuDeiit faut-il agir quand une circonstance for-

tuite vous oblige à décommander un dîner ?

R. — II faut envoyer à tous les convives quelques mots
de regieth sur uiie Carte de visite et donner à entendre
que la réunion n'est qu'ajournée.
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Q. — Comnuiit doit-on .iRir à IVRard des invitations
fortuites ?

R. — II arrive assez fréquemment qu'on invite des
connaissances nouvelles faites Icté. à prendre le thé de
lapres-midi. sans cérémonie, l'ne personne qui recevrait
ainsi une invitation, pourra accepter si elle sent qu'il y a
un desir réciproque de faire connaissance ; mais si elle
s aperçoit que c'est seulement par politesse, elle doit
refuser.

Q.—-Comment peut-on rendre une politesse autrement
qu en invitant à un lundi, à un thé ou à un dîner ?

R. — On peut inviter les enfants à une petite crtllation.
ce qui ne cause pas Rrand fléraiiRement ou l)ien s'il
se présente clicx vo«. amis un cas d'accident ou de
maladie, on peut offrir une chambre dans sn maison
a quelquun ,1e !.i famille 11 arrive quelquefois que
\< maison d nu ami d.- situation modeste est située
(I une façon commode pour qu'une personne de plus haute
position soit heureuse d'y trouver l'hospitalité en se
rendant a la c-imnaRiie on en revenant de viliéRiature. ou
pour y faire laisser ses commissions ou des paquets,
l ne offre c/irdiale d'un service rk- cette nature est 'souvent
1res appréciée.

0., — Comment doit-on s'y prendre pour inviter des
amies à rencontrer une personne qui vient passer quelques
jours chez: vous et, dans certains cas. pçur faire savoir
aussi qu'elle est fiancée ?

R. — Des cartes de visite ordinaires font parfaitement
l'affaire. Vous écrivez en haut à la main " Pour ren-
contrer Mlle.

—
" avec l'heure qui vous convient. Et en

bas " Bridge " ou " Euchre ". Tl est bon d'envoyer ces
cartes huit ou di.\ jours avant l'arrivée de la personne à
rencontrer parce qu'il est quelquefois difficile de réunir
un nombre convenable de personnes si l'avis est trop court
et il vaut mieux se réserver la chance de pouvoir rem-
placer ceux qui s'excusent. On peut faire savoir à deux
ou trois des plus intimes parmi les invités que votre amie
va bientôt se marier, mais pas en la présentant, ni de
fj'çon qu'elle puisse l'entendre.
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0. — Si une mère veut donner une sauterie pour sa fille

ouels jeunes gens invitcra-t-ellc ?

B. — Tous ceux qui sont connus d'elle ou de son mari,
les fils de ses amis, qu'on les ait rencontrés ou non et \i"<

amis de ses amis intimes, avec leur permission, si les cartes

d'invitation doivent être jointes i la leur dans la même
enveloppe.

Q. — Peut-on envoyer des invitations aux personnes en
deuil ?

B. — Envoyer une invitation un mois ou deux après
l'événement funèbre serait une indiscrétion, mais après
cela, si l'on donne une g^rande réception, les personnes
en deuil elles-mêmes sont flattées de l'attention. On ne
doit pas s'attendre à une réponse d'elles. C'est letir droit

de ne pas tenir compte de l'invitation. Cependant bciu-
coup envoient avant la réception une carte en deuil, pour
remercier de l'attention.

Q, — Peut-on inviter une femme à dîne: sans son mari,
si l'on ne connait pas celui-ci et si l'on ne (Jésire pas faire

sa connaissance ?

B.— L'étiquette ne permet pas d'invitrr l'un sans l'autre,

s'ils sont tous deu.x à portôo d'in itation, suiif le cas di-

profonde intimité. Le fait de ne pas connaître le mari

n'est pas un empêchement pour l'inviter si l'on connait la

femme. '

'

Q. — Quand et comment une maîtresse de maison fait-

elle la révision de sa liste d'inTitations ?

B. — Une maîtresse de maison qtn reçoit un peu se voit

obligée de réviser constamment sa liste d'invitations, pour

faire place aux connaissances nouvelles et agréables et

rayer celles qui sont indifférentes ou désagréables. Elle

est parfaitement libre d'en a^r ainsi, surtout à l'égard

des personnes auxquelles ellt ne doit aucune obligation.

Une maîtresse de maison qui tnwve sa liste trop longue,

n'a qu'à la revoir et à supprimer impitoy;rf)lement ceux

qui ne lui ont jamais rendu d'aucune façon ses politesses.

A ijiioi }»oii -i'évonucr à recevoir pendant des année:- vks

personnes qui ne vous ont jamais invitée même à prendre

',111i T2K fW^
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une tasse de thé ? On peut parfaitement conserver les
noms d'amis moins importants, mais qui ont au moins
essayé, suivant liurs moyens, de rcconnaitre modestement
vos politesses. Même si l'on n'a pas aecepté, l'intentinn
était toujours li.

Q. — Kst-il à propos de porter un corsage décolleté
pour une réception du soir dans un hôtel et comment doit-
on répondre à une invitation R.S.V.P. pour une réception
de ce genre ?

S. — Un corsage décolleté est de mise vu que la ré-
ception se tenant sur invitation correspond à une réception
particulière. Toutes les invitations doivent avoir une
réponse à la pcrsuuiie nu-me qui les a écrites. R.S.V.P.
est la formule einpli>yée pour les invitations faites à la
troisième personne et celles-ci doivent être acceptées ou
refusées en conséquence. M. (.ou Mme.) — accepte avec
plaisir (ou regrette de se trouver dans l'impossibilité
d'accepter) l'aimable invitation de Mme \..., etc.

Q. — Quelle formule française peut-on employer au
lieu d'inviter à un " tive o'clock tea".''

E. — Nous cueillons ceci parmi les "mondanités" d'un
journal parisien :

" Le 2« décembre, tasse de thé chez
Mme N . . ., en ses salons de la rue. .

."

Ceci a révélé une importante révolution à la veille de
s'accomplir, accomplie déjà peut-être dans le code
changeant de la civilité mondaine. Vous avez bien lu :

"tasse de thé", au lieu de "tive o'clock", adopté jusqu'à
présent par les gns qui savent vivre. Après une bril-

lante carrière, "
i c o clock " a, parait-il, fait son temps.

Désireux de substituer un équivalent à l'expression
anglaise discréditée, les arbitres du bon ton se sont mis
martel en tète, et leur génie inventif a découvert " tasse
de thé ", tout simplement. Sans doute auraient-ils dît

commencer par là et s'y tenir : en se contentant de notre
bonne langue française, ils se fussent épargné la fatigue
d'une réaction contre l'anglomanie.

Q. — Comment invite-t-on une pers-nne à vous faire

visite ?

"Si,— Si une femme désire en inviter une autre à lui faire
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visite, elle peut dire simplement : "Je désirerais beaucoup
faire plus ample connaissance avec vous. Vous me feriez
grand plaisir en venant me faire visite". Et la personne
à qui ceci s'adresse de répondre :

'"
Je vous remercie et ce

sera pour moi un grand plaisir de profiter de votre aimable
invitation ".

Une jeune fille pour faire la même demande à un jeune
homme dira : "Je serais très heureuse si vous veniez
me voir quelquefois. Ma mère et moi sommes à la maison
tous les jeudis"; ou bien encore: "Venez donc quelque
soir oîi vous aurez l'occasion de passer dans notre voisi-

nage ".

Q. — Que doit-on faire quand on est invité à une soirée
dans une famille où l'on n'a pas encore été faire visite ?

B..— On doit immédiatement avant la soirée aller dé-
poser une carte chez la famille. Puis après la soirée on
fait la visite régulière.

Q. — Doit-on toujours donner la raison d'un refus à une
lettre d'invitation ?

R,— Pas nécessairement.

Q. — Peut-on inviter une jeune fille à une réception où
les dames sont invitées, sans inviter sa mère ?

B. —Non, l'invitation doit être faite à la mère et à la

jeune fille, lors même qu'on ne serait pas en relations

avec la mère.

Q,— Une jeune fille doit-elle envoyer des invitations à
son nom ou au nom de sa mère?

B,. — Si c'est une invitation pour jeunes gens et jeunes
filles il faut employer le nom de la mère et aussi s'il y a

un peu de cérémonie. Pour des invitations sans cérémonie
une jeune fille peut les faire en son nom propre.

Q.— Un jeune homme peut-il inviter des dames à des
courses ou à des parties de sport ?

R. — Certainement ; les dames vont, de nos jours, avec
grand plaisir, aux courses ou aux joutes de crosse et de
balle.
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Q. — IVut-on offrir à une jciuic l'ille, après le tlu'âtre,

de l'emmener souper dans un restaurant ?

R. — Non, et une jeune fille qui se respecte ne doit pas
accepter une telle invitation.

Q. — Une jeune personne qui a été invitée plusieurs
fois à des parties par un jeune homme peut-elle l'inviter

à prendre le tlié chez ses parents ?

R. — Certainement. Il est toujours de très mauvais
goût d'accepter toutes les politesses et de ne jamais en
rendre aucune. L'n jour où le jeune honnue doit venir
rendre visite dans la soirée, il est très facile de lui dire
de ven'r un peu plus tôt, afin qu'il puisse prendre le thé
ou le dîner avec la famille.

Q. — Quand doit-on répondre à une invitation à un
concert ou à un théâtre ?

R. — On doit répondre immédiatement aux invitations
de ce genre ; sinon, on peut laisser le monsieur qui a
fait l'invitation dans le doute et le priver du plaisir d'in-
viter une autre personne si l'on refuse.

Q. — Peut-on suggérer qu'une invitation vous serait
agréable ?

R. — Il est absolument déplacé pour un homme de
donner la moindre indication qu'il serait heureux d'être

invité par une femme à lui faire visite. C'est le privilège
de celle-ci de faire la première démarche en semblable
matière ; sinon, elle pourrait se trouver placée dans une
très embarrassante position.

Q. — Une jeune fille peut-elle inviter à lui rendre visite

les jeunes gens qu'elle rencontre dans une autre maison ?

R. — Une jeune fille peut parfaitement inviter à lui

rendre visite les jeunes gens qu'elle rencontre chez des
amis ou qui lui sont présentés d'une façon régulière. Il

est bien entendu qu'elle ne doit adresser cette invitation
qu'à ceux qui paraissent se plaire dans sa société ou qui
ont eu pour elle une attention spéciale. Mais elle ne doit
rien dire ou faire qui puisse être considéré comme "des
avances ". Il n'est pas toujours facile pour une jeune
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fille (le distinguer, au début d'une connaissance, si un
causeur ou un danseur agréable est à d'autres points de
vue un ami acceptable, et il est bon de prendre des infor-
mations avant do faire à quelqu'un l'honneur de, son
hospitalité.

Q. — Doit-on laisser les enfants accepter des invitations

•rautrcs enfants ?

It. — Dans la société oi' ne permet pas aux enfants
d'accepter des invitatiouj d'enfants de personnes que
leurs parents ne visiiciit pas Dans des cas excep-
tionnels, quand les deux familles occupent la même
position sociale, la mère des enfants qui veulent donner
une petite fête pinl écrire un mot à la mère de-^

autres enfants en expliquant par exemple que ses enfants
désirent jouir de la compagnie de sa petite fille, etc., et

mettre dans sa lettre sa carte et deux de son mari. Si

l'invitation est acceptée, la mère de l'enfant invitée doit

rendre promptement visite. Si l'on ne désire pas entrer
en relation avec la famille qui invite, on envoie une lettre

de regret dans laquelle on met les cartes réglementaires.

Q. — Est-il impoli de mentionner à une personne la

durée du temps que l'on veut l'avoir '

R. — Pas du tout. C'est ainsi que se font les invi-

tations. Vous dites par exemple :
" Faites-moi donc 1'

plaisir de venir passer une quinzaine ou une huitaine d
iours ou un mois, selon le cas, avec moi ", etc. L'invi-
tée elle-même sera plus à l'aise et comprendra combien de
temps, elle devra s'attendre à rester chez vous.

t 'li
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X

JEUX— JOUR DE L'AN.

JEUX-

Q. — Quelle est la règle générale de tenue à tous les
jeux;

R. — Un gentleman ne se dispute jamais ni avec un
uiaiiiai.ur_ de uiliard, ni avec un caddy de golf, encore
moins doit-or se quereller pour un point aux cartes. Il
vaut mieux perdre, surtout s'il y a des dames, que d'en
tamer une dispute.

JOÏÏR DE L'AN—
Q. — A qui une femme doit-elle des cartes de jour de

1 an, en dehors des obligatitms familiales ?

R. "7- Une femme, ne faisant pas de visites aux hommes
qui vivent seuls, ne leur envoie ni ne retourne de carte
au jour de l'an.

Il y a, toutefois, comme pour n'importe quelle pres-
cription, des exceptions à la règle.

Ainsi, une femme très jeime et, aussi bien, une femme
(lun âge mûr peuvent répondre par une carte à celle que
leur enverrait un septuagénaire. Elles font preuve,
en agissant ainsi, de déférence filiale, et, d'ailleurs, les
visites à un homme aussi âgé ne leur sont pas interdites.

Enfin, les femmes, qui occupent un emploi administratif
ou autre, se croient obligées d'adresser leur carte à leur
supérieur, à leur patron. Cette coutume n'est pas très
française. Supérieur et patron devraient faire entendre
..u'ils n'attendent pas pareille avance d'une femme. Ce
serait plutôt à eux à lui envoj'er leur carte, sans espérer
(le retour. De la sorte serait pratiquée la généreuse
courtoisie française, qui. dans un esprit chevaleresque,
fait de la femme la stipéricire de '"homme, dans les
relations de politesse.

! J>
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Contrainte de devancer son supérieur ou son patron si

elle croit qu'il ne professe pas ces sentiments, l'employé.'
prendra son parti de ces usages peu galants en se disant
que ce ne sont pas là, des rapports de femme à homnif
mais d'inférieur à chef.

Q. — Peut-on embrasser une jeune fille au jour de l'an '^

R.— Ceci n'est pas une question d'étiquette, mais d.
convenance. A moins d'être très intime ou suffisamment
certain que le baiser ne sera pas désagréable, il vaut mieux
s abstenir. D'ailleurs, dans le premier .s, on peut trouver
bien d'autres occasions, sans profiter subrepticenietit (K
cuilc-là.

Q. — Peut-on se permettre, an jour de l'an, des visite -

ou des démarches d'aflfcction ou de politesse qu'on ne fait

pas en temps ordinaire ?

B.. — La plus grande délicatesse est toujours de rigueur,
cependant, il ne faut rien exagérer, car, par timidité, on
pourrait tomber dans l'excès r traire et manquer à des
devoirs de reconnaissance ou spect. On peut toujour-
légitimer une visite, une letti une marque de souvenir
par la déférence qu'on y apporte. Voici un exemple :

Une personne a été employée sous les ordres d'uiu'

autre, de sexe différent. Les rapports avaient été excel-
lents et même arnicaux. Le temps a amené une modifi-
cation dans les situations ; tandis que la dernière restait
dans sa modeste place, le supérieur favorisé par la chance'
est devenu un persoimage. En ce cas voici les ternns
approximatifs de la lettre à faire :

" Le souvenir de vos bontés pour moi m'autorise à vous
envoyer, à l'occasii)n d'une date où tous les vieux soin

permis, les miens, avec l'expression de mon aflfectueusr

gratitude. J'associe votre famille dans ma pensée, en

formant les souhaits de bonheur que vous méritez si bien.

Croyez toujours à mon modeste dévouement, et agréez
l'hommage de mon respect ".

Naturellement, nous ne donnons pas les lignes ci-dcssu
comme un modèle ; nous voulons seulement faire com-
prendre aux timorés que même un souverain ne saurait
s'offenser de l'expression d'une reconnaissance ou d'une
affection sincère naïvement, mais humblement exprimée.
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La visite est toujours plus scabreuse, parce qu'on peut
arriver mal à propos. Il faut demander, eti s'annonçan^
SI la personne qu'on vient voir " peut recevoir sans se
fleranger

. Lorsqu'on est admis, on s'excuse de l'im-
portunite

; on dit qu'on aurait cru manquer à un devoir
en 11 apportant pas les vœux traditionnels à quelqu'un à
qui 1 on doit tel ou tel bienfait. Et l'on ne prolonge l'en-
tretien qu autant que l'on vous retient.
Quant aux visites purement mondaines, elles battent

.ilors leur plein. .Aussi sont-clics très écourtées. cliacun
ayant toujours une liste plus ou moins longue à
épuiser rapidement. On entre, on sort... les salons sont
(le gais et brillants passages. Partout le thé est prêt, mais
on na jamais le temps de le prendre.

ft — Existe-t-il des superstitions spéciales au nouvel
an ?

Bi. — Le 1er janvier, fêté unanimement au Canada, a
une importance très grande ; il commence une année
prosse d imprévus et de points d'interrogation ; aussi les
gens superstitieux, et ils sont légion, ont-ils trouvé quan-
tité de présages dans les moindres faits de cette journée.

Ils les interprètent naturellement sans grandes raisons,
et les jugent heureux ou malheureux sans trop savoir
pourquoi.

Cependant la majeure partie de ces croyances ont des
origines anciennes ; les Romains et les Druides nous en
ont transmis de nombreuses.
Les premiers croyaient que ce que l'on faisait au début

(le l'année devait fatalement se faire toute l'année, d'où
la volonté, chez certains superstitieux, de ne rien entre-
prendre le Jour de l'An, de se reposer et de s'égayer.
C'est aux seconds, les Druides, que nous devons la

croyance dans l'influence heureuse du gui.
vSurtout, si vous voulez du bonheur pour toute l'année,

tvitez, mesdemoiselles, que la première personne qui vous
ir'hrassc. en vous souhaitant la bonne année, appartienne
au même sexe que vous.
C'est du r-sfe en raison de cette superstition qu'en

France, dans théâtres, après la représentation du 31
<!vcembre, pass^ minuit, toutes les actrices de petite
importance sautent généralement au cou des pompiers de
Mrvice dans les coulisses et des machinistes du théâtre.
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Ces étrcnnes en valent bien d'autres si l'actrice est jolie.

D'aucuns vous recommanderont de vous lever du pied
droit le 1er janvier si vous voulez que tout vous réussisse.

Ils vous souhaiteront, car c'est encore un présage
heureux, de rencontrer simultanément, dans le cour.int
de la première journée, les trois B, c'est-à-dire: une lioi-

teuse. un bossu et une bonne d'enfants.
Les voitures rencontrées ont aussi leur importance le

Jour de l'An.

Voiture de maître : richesse ; fiacre : médiocrité ; char-
rette : misère ; corbillard : deuil.

Et le numéro de la voiture et la couleur des lanternes,
croyez-vous que la superstition les aient négligées ?

Guigne. la lanterne verte , chance, la lanterne roupe ;

présage heureux, le numéro impair, surtout si un chilTre
du nombre est doublé ; déveine énorme, si le nombre est

pair, mais, dans ce cas, montez dans la voiture, et !o

mauvais sort est conjuré.
Evitez que le cheval de la voiture que vous prendrez

soit blanc, il porte la guigne ; cependant, si vous crache/ à

gauche avant de montrer dans la voiture, vous voyez fuir

la malchance.
La nomenclature de ces vains présages semble un peu

fantastique, et cependant toutes ces superstitions sont
plus générales qu'on ne croit.

XI

LANGAGES— LEGENDES— LETTRES— LETTRES DE
RECOMMANDATION— LIEUX D'AMUSEMENT

— LIVRES— LUNCH.

LANGAGES

-

ft. — Quelles indications morales peut-on tir«r dr la

conformation du front ?

B.— " Un front sous les tempes " est le signe d'une
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grande intelligence, il indique de l'imagination, un goût
artistique prononcé
"Un front élevé et bombé par le milieu", esprit i\v

synthèse, mathématicien.
"Un front grand et droit" : intelliRent. attentif

!. ^
^î™'* *" ^^^^ <!"'«" bas "

: fin, rusé fourbe.
Avec deux bosses au-dessus des sourcils": moqueur.

frondeur.
" Un front petit, bas, fuyant "

: esprit étroit, caractère
hypocrite, mauvais mstinct, brute.
"Un front rond": est un signe de colère et de faiblesse

a esprit.

• Un front qui est long et uni "
: indique de la flatterie.

Q. — Quels indices du caractère peut-on tirer du regard?
P. ^La rtiisFance des yeux ne réside pas dans leur

cou eur
; qu ils aient emprunté la teinte du bleu ou qu'ils

brillent comme des diamants noirs, qu'ils semblent ré-
lechir le ciel de mai ou qu'ils soient veloutés sous leurs
longs cils, ils ne sont beaux que par l'expression.

_
Il faut qu ils reflètent une âme ; âme forte et grande

ame tendre et douce, âme loyale et sûre, âme ardente et
aimante. Il faut que l'être intérieur vienne se peindre
dans ces yeux ; il faut qu'on sente, grâce à eux, que,
sous cette enveloppe de chair, un souffle immatériel anime
cet être et doit lui survivre.
Quand l'oeil n'exprime rien, c'est que l'âme individuelle

est endormie, appesantie. Ces yeux morts n'iront jamais
éveiller chez les autres les sympathies vives et profondes •

iN n entraîneront ni les cœurs ni les intelligences ils
nont aucun pouvoir.

Q— Peut-on trouver un indice du caractère dans la
couleur des yeux ?

R.— "Les yeux noirs" marquent souvent de la timi-
< 'te: ceux qui sont "grands", de la volonté, mais toujours
(le 1 inconstance et un esprit médiocre.

Les yeux bruns "
: esprit vif, intelligence.

Ceux de couleur claire, bien fendus "
: douceur et irré-

no\ion.
" Les yeux noirs et brillants " annoncent une im.iginntinn

vue, un esprit actif.
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"Les yeux gris, ternes, fauves": cgoïsmc, froideur,
obstination, entêtement.
"Les yeux bleus": bonté, âme tendre, caractère confiant.
" Ceux qui regardent droit " :loyauté, franchise.
" Les yeux p.tits et perçants ", dissimulation, faiblesse
" Petits et tout ronds "

: finesse, esprit vide ; de menu
de ceux qui se meuvent avec rapidité.

Les uns aiment les yeux bleus, les autres adorent K-;

yeux noirs. L'œil a des conditions de beauté ; il doit

être long, aflfecter la forme de l'amande, être frangé de
grands cils, etc. Ceux-ci les veulent doux, ceux-là Unr
demandent d'étinceler. Avant tout, l'oeil doit être lar-

gement ouvert avec un beau regard direct et franc, un
regard qui ose rencontrer un autre regard. Nous uv
voulons pas, bien entendu, condamner le timide regard
lie la jeune fille, qui se détourne étonné, presque cr»intit,

devant un regard passionné. Mais nous n'aimons pas le

regard fuyant, qui se dérobe. Il est bon de faire prendre
aux enfants l'habitude de regarder en face, non pas avec
insolence, mais avec simplicité, avec une noble assurance,
avec la confiance que tout être honnête doit avoir en lui-

même et dans les autres. Il ne faut jamais, non plus.

((Miiprimcr l'élan. l'cnthousiasnK? chez les êtres jeune-,
quand cet élan, cet enthousiasme sont excités par les belles

choses, les grandes choses et les bonnes choses. S'ils sont
forcés de dissimuler le bouillonnement de leur jeune
sang, si on empêche leur cœur de battre en liberté. i1^

voileront la flamme de leur regard et leur œil perdra de
sa sincérité.

Les beaux yeux sont ceux qui racontent tous nos sen-

timents sans aucun détour. Il y en a qui sint

doux, tendres et bons, mais qui s'animent et lancent des

éclairs, dans les moments d'indignation ou dans l'admi-

ration. Ils ne savent rien cacher. On peut av'ir

confiance en celui qui possède ces yeux-là.
Prenez garde à l'homme dont le regard est impéné-

trable. Il n'est pas mauvais, peut-être, mais il pourriit

l'être. Il y a des yeux qui vous inondent de lumière,

d'antres derrières lesquels il semble qu'on ait tiré un ridem
Ceux qui ont un peu vécu surprennent la nature monde

dans le regard. Qui examine bien attentivement Ks
yeux d'atitrui est rarement trompé on ce monde. T! -'''

si l'être qu'il essaie de déchiffrer est artificieux ou lov.d.
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ouyert ou fcrnit*. dur .,u tc-iidrc. énergique ou mou,
vibrant ou indifférent.

Q. — Quel est le langage des yeux ?

R. — Fermer les yeux signifie : Je pense à vous.
Fermer 1 oeil droit veut dire : Sovez discret.
Fermer l'œil gauche : Prenez patience.
Ouvrir les yeux d'une façon démesurée équivaut à dire •

Je suis jalouse.

Elever la vue au plafond : J'attends.
Cligner de l'œil droit : Prenez garde.
Cligner de l'œil gauche : Rendez-vous à l'endroit con-

venu.

La main sur les deux yeux : Je vous aime à en mourir
L index sur lœil droit : Tu recevras une lettre ; et,

hvil gauche : Rien à faire en ce moment.

Q. — Quelles indications de caractère peut-on tirer de
1.1 conformation des sourcils ?

E.— Des sourcils placés en ligne droite et horizonta-
le' imliqucnt un caractère mâle. Moitié droits, moitié
couches, ils annoncent la force et la bonté. Des sourcils
•ninçes. placés fort haut et partageant le front en deux
Ijartics ega es sont une révélation de faiblesse et de mé-
diocrité

; plus ils se rapprochent des yeux, et plus le
caractère est sérieux, profond, solide.

ft. — Quelles indications peut-on tirer de la confor-
mation du nez ?

B,- — Le nez long est un signe de mérite, de génie
"içinc. guclle consolation, n'est-ce pas, pour ceux et
celles qui sont bien favorisés de ce côté.
Le nez droit indique un esprit juste, sérieux, fin,

judicieux, énergique.

Le nez en bec d'aigle est le signe d'un esprit aven-
tureux, âpre au gain.
Le nez large aux narines ouvertes est l'indice d'une

grande sensualité.

Le nez fendu, bonté, bienveillance.
Le nez arqué, charnu, signe de cruauté, esprit de domi-

nation.

l,:' liez Imsqné. mince: esprit brillant, ironique mais
léger et vain.
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Le nez retroussé est la marque d'un esprit faible, parfois

grossier, mais souvent très gai.

Le nez pâle, envie, sécheresse du cœur.
Le nez coloré, tempérament vif, sanguin, emporté.
Le nez rubicond, qu'on ne rencontre, dit-on, que chez h

spxe fort, indique le buveur endurci.

Le nez grec indique peu d'esprit et d'intelligence^ Lr
nez grand, bon naturel. Mince et long, énergie, ambition

Gros du bout, bonté sans finesse ni énergie. Le ne/

camard dévoile la vanité, rimnortMinice. Le nez n
troussé : frivolité, moquerie, inconstance. Le nez eftilé ;

mobilité, imagination. Court, narines larges et mobiles :

observateur, sensible.

Q.— Quelles indications de caractère peut-on tirer di-

la conformation de la bouche ?

B,. — La grande bouche annonce l'intempérance. Li
bouche petite est une marque de timidité, de faiblesse et

di; men.songc.

Q. — Quels indices du caractère peut-on tirer de^

lèvres ?

H.— Les lèvres charnues indiquent un tempérament
sensuel, amoureu.x. Les lèvres grosses et molles : babil,

curiosité et négligence, quelquefois avarice et mensonge.
T,os lèvres fines et horizontales : bon caractère, esnrit R.i

Les lèvres minces : sécheresse, moqvierie, avarice, mé
chanceté. Les lèvres épaisses : caractère lent, esprit pa-

resseux. Quand la lèvre supérieure déborde sur l'infé-

rieure: affectation, domination, dédain. Si l'inférieure H<'

borde sur la supérieure : malice, avarice, méchanceté
Les commissures de la bouche relevées indiquent un ca-

ractère froid dédaigneux. L'arc de la bouche dont li

courbe est tournée en bas : esprit moqueur, caractèr.

faux, âme vile.

Q. — Quel est le langage des moustaches ?

K,. — Si les moustaches sont régulières et de cou]!

correcte, elles expriment un certain souci d'élégance bini

placé, le sentiment de la responsabilité.

Si leur propriétaire les retourne à leurs point'.

extrêmes, avec un air conquérant, elles témoignent u

grandes tendances à l'ambition, à la vanité.
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Qnaml les moustaches l)oucIent naturellement vers le
ciel, elles indiquent im tempéranunt artistique avec une
.ertaine rec lerelie de la gloire et des aspiratio-is.
guand elles sinclnient vers la terre, on doit en con-

clure que celui qui les porte possède un scn>^ de la vie
très pratique cl parfois une certaiiU' imlaïuolio.
Un a remarqué que les gens d'une nature heureuse

jouent avec leurs moustaches, taiulis que les individus
tristes les ahaissent a la Don Quichotte

(k. — Quelles indications
mation des dents ?

peut-on tirer de la confor-

.-,?it~pé;Strant!"
'''"*' '°"'*" indiquent la force et un

Les petites dents saillantes : causticité, petit ( .,rit

ViZ^'-f^Pf"'"' '* ^'^"'^'^"
= amahilité. audace. loy.;,té.AiRiies fortes et serréc-s

: méfiance, infidélité, envieIrreguheres
: fourberie, prudence, envie.

".?tî;;^rmentj;;'r*''"
p"*^"" ^^" '^ '•' -"^^

R. — Le menton long et carré est un signe d'indiscrétion
t de curiosité. Le menton avancé ; énergie, force, entê-

tement. Menton rond : caractère doux, timide dé-
oeuvre. Menton avec fossette : esprit aimable et gai,
nt.nt.ni en galoche

: esprit fin. ,lèl é. malin. Menton
liiyant : amour de la tranquillité.

Q, — Quelles indications peut-on tirer <lo la confor-
mation des oreilles ?

R — Petites oreilles : douceur et timidité
; jjrande'^

"reilles- aplaties et débordées : peu aim.nble. Larges et
"'ass.ves, mal dessinées

: origine de race, facultés supé-
reures. Rebords a peine indiqués : bêtise. Oreilles collées
au crâne

: entêtement, esprit étroit. Oreilles détachée^ •

Hitclligence. franchise.

Q. — En quoi consiste le langage des doigts ?"

,
R. — Si les doigts sont longs et effilés, vous ave? affaire

a un rêveur ou a f-n poète et souvent à un paresseux
t^ Ils sont longs et plats, il est doux et fidèle ; larges et
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courts, oVst ttii hnit.il. Fortement colorés, il ont eon

ragciix rt fort. Dtirs rt cassants, la colère le connaît.

Ongles reconrhés, c'est nn hypocrite.

Ongles nions, ce n'est pas «n homme, c'est nne femm
lettc.

Un homme qni se ronge les ongles, sera nn m;in
volage et libertin.

Q. — Qne signifie la conpe des ongles ?

R. — Coupez-les lundi : c'est des nouvelles.

Coupez-les mardi : c'est des souliers neufs.

Coupez-les mercredi : c'est la richesse.

Coupcz-lcs jeudi : c'est la santé.

Coupez-les vendredi : c'est un malheur.
Coupez-les samedi : c'est un voyage.
Coupez-les dimanche : c'est le tlialile jiour toute la

semaine.

Q. — Quels
gestes ?

indices du caractères peut-on tirer (h

ou mouvements durs, saccadi-,

annoncent un caractère irritahK.

agressif. L,cs mouvements envr

lents, embarra'^sés indi(|uent un esprit incul).,

stupide. mais s'il« sont entremêlés de mouvcnun;-

R. — Les gestes

lirusqucs. anguleux
impatient, opiniâtre,

loppéi

lourd. . .

vifs, bien dessinés, ils dénotent la gène, la timidité par

nian(|uc d'usage. Les mouvements doux, arrondis, m -

dérés. sont propres au.x esprits cultivés, d'un caractivi

aimable et familiers aux usages dti mond,-. I.es ni. i

vetnents graves et larges ; un esprit sérieux, rétiéclii t

d'un caractère posé. Les petits mouvements prétcntien\.

visant à l'effet, coquets en apparence, mais compas<i-.

symétriques et toujours les niênus : de la petitesse d'espr ;

Les grands mouvements du visage sont considérés. « n

génér.'d. connue des signes défavorables, et dénotent (K >

passions violentes : les grands éohils do rire indiquent "ti

une âme faible ou un esprit nucliant La bonté et h
sag.s>ie !-rtnt en raison inver^- de l'amijUtude it de la diir.

du rire.

Q. — Quel est le langage de la marche ?

R. — Il y a corrélation entre le cerveau et le pied.
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U^ futits pas i.rtTipités partent do cc-rvdlcs <l\.isra„Us fcmnu'.H frivolfs. les ofres supcrfleiels. précipitent
l.tirs pas comme leurs i<lt'es.

i^ipn^'u

Kcs petits pas Ici.ts sont le siRnc- «l'une conscience tran-
'l'iille. (lime amc -impie et homie.

l.comS?'''
'''" "''''''''''" '"'''^"^'"' riumuMir batailleuse.

r,cs Rramls pas lents marfpient la volonté réfléchie, le
• alcul opmiatrc.
Les gens entreprenants, c.mfiants en eux-mêmes

cleoKies, marchent drr.it. en frappant le soi ,lu talon

rii s%^^""''
""''"'' '''•'' ""'"*^''*' ili^-^ rivent des courhes sé-

Les découragés, les mélancoliques traînent les pieds •

. niu.nr'T"'"r
?"'''"* '" J'y^'

= '" "«"chalants se dan^
•liment

; les tmudes rasent les murs
l'.t maintenant, jeunes llllcs. il ne vous reste qu'à

lire

marcher vos t.ancés, pour connaître leur carac-

Q. — Quels indices peut-on tirer de la voix ?

R. — Uuc voix aigué. plaintive, révèle une ame faible
r.mipatissante

; une voix grave, forte, uniforme : un'
p|)nt solide, un caractère égal sans dureté. Une voix
liante, a timbre criard, ainsi qu'une voix basse et rude
in.i.quent un esprit difCcile. un caractère hautain, peu
imiahle

;
une voix sonore et douce se rencontre souvent

ciuz une personne aflFectueuse. bienveillante, et d'un coni-
"urce agréable. La voix double, c'est-à-dire une voix deiM-c et sf.prano rlénote un caractère doubh- et cbanueant
II» fsprit léger, peu solide. Quand la voix va toujours
<') montant, elle désigne une personne f.-,cile à s'emporter.
•niaiid elle va en baissant, elle désigne, au contraire un
iiLutere faible, sujet au découragement. Lis fré.iuents
^li.mgements de ton indiquent de l'inégalité dans l'esprit
•t le caractère. '

Q. — Quel est le langage des gants ?

R.-^Puur e .-inuT "oui", laisse/ tomber le gant de
la ni.im droite dans la main gauche.

' ,^0" ".' coulez les deux gants ensemble.
I. •indiliérence": dégantez la main droite en partie. .

î !
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" Suivc7.-moi dans le jardin ou dans la pièce à côté"
frappez votre bras gauche de vos gants comme si vous en

ôticz la poussière.
" Je vous aime toujours " s'indique en ayant l'air de

vouloir lisser ses gants.

Si la demoiselle désire savoir si son affection est payée

de retour elle mettra le gant gauche à moitié'.

" Prenez-garde ou méfiez-vous " tournez délicatement le?

doigts d'un gant autour du pouce.
Enfin si la demoiselle ou la dame est de mauvaise

humeur, elle posera simplement ses gants en croix sur la

table ou sur tel autre meuble qui se trouvera devant elle.

Q. — Quel est le langage des gants ?

•(Variante) :

E. — Un " oui " se dit en laissant tomber un de -es

gants. On les roule dans la main droite pour dire " mm ".

Si l'on veut faire entendre que l'on est devenue indiffé-

rente, on dégante à demi la main gauche. Pour indiquer
que l'on veut être suivie, on se frappe l'épaule gauche de
ses gants.

" Je ne vous aime pas du tout ", se laisse deviner en se

donnant de petits coups de gants sur le menton. Pour " je

vous hais ", on retourne ses gants à l'envers. " Je souhai-

terais d'être près de votis ". se dit en lisrant ses fj.nrif-

Pour demander si on est aimée, on gante la main g;nulie

en laissant le pouce à découvert.
Si l'on veut dire " je vous aime ", on laisse tomber le-

deux gants à la fois. Pour mettre en garde " soyez

attentif, on nous observe ", on tourne ses gants autour

(le SCS doigts. Si l'on veut montrer que l'on est fâché( . mi

frappe de ses gants le dessus de sa main, " furieuse ". on

les éloigne.

Q. — Quel est le langage de l'éventail ?

R.— Tenir l'éventail fermé et le cordon au bras dmit :

" Je cherche un fiancé ".

Tenir l'éventail fermé et le cordon au bras gauche :

" Je suis fiancée ".

Approclicr l'éventail des lèvres :
" Je doute de toi .

S'arranger les cheveux sur le front avec le boni de

l'éventail :
" Je pense à toi ".

I!l
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S'éventer rapidement : "Je t'aime beaucoup".
S'éventer nonchalamment :

" Tu m'es indifférent ".

Fermer l'éventail rapidement : "Je crains que tu me
trompes ".

Le laisser tomber :
" Je t'appartiens ".

Le porter au cœur : "Je souffre et. je t'aime".

Se couvrir une partie de la figure :
" Prends garde à

mes parents".
Comnter les feuillets de l'éventail : "Je désirerais te

parler ".

Frapper doucement la paume de la main avec le bout

de l'éventail :
" Je ne sais encore bien si tu me plais ".

Paraître à la fenêtre sans éventail (en Espagne) :
" Je

110 - irtirai pas ce soir".

Frapper précipitamment dans la paume de la main :

" Je suis impatiente de te voir et aime-moi ".

Se couvrir toute la figure avec l'éventail :
" Tu es très

vilain ".

Garder l'éventail dans son réticule :
" Je ne cherche pas

d'amour ".

Regarder fréquemment la gravure de l'éventail : "Tu
me plais beaucoup".
Prêter l'éventail à un jeune homme :

" mauvais augure ".

Q. — Quel est le langage des bijoux ?

R. — Toutes les pierres d'une même couleur expriment
des idées générales dont on retrouvera trace, plus loin,

dans le sens attribué à chacune.
Toutes les blanches disent : pureté religiosité et aussi :

tidélité, joie, vie.

Toutes les rouges : ardeur, force, amour divin, amour
humain, charité ; les roses, modestie.
Toutes les bleues : sincérité, constance, loyauté.

Toutes les jaunes: divinité, soleil, gloire ; les orangées:
imagination, enthousiasme.
Toutes les vertes : espérance, immortalité, victoire.

Toutes les violettes : vérité, passion, souffrance ; les

lilas : faible amour.
Les grises : pauvreté ; les brunes : pruderie : les noires :

favorisme.

Les Arabes assurent que la piene jaune donne de
l'cclat ; la rouge de la vivacité ; la noire de la tristesse ;

la verte, du bonheur (c'est la couleur du prophète) ; les

blanches, de la noblesse.

i î
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r/.Sîfr"r"'''°"' • f°,"'' "ï"^ *°"t" J" fc'"'"" veuillentreunir 1 arc-en-ciel dans leur écrin.

Q. — Quel est le langage des pierres précieuses ?

R. — Voici :

Janvier, Mai, Septembre,

Emeraude,Grenat,
Constance.

Février,

Améthyste,
Sincérité.

Mars,

Perle,

Innocence.

Avril,

Diamant,
Tendresse.

Protection.

Juin,

Agate,
Santé.

Juillet,

Rubis.

Grandeur d'âme.

Août,

Onyx,
Fidélité conjugale.

Saphir,

Bonheur.

Octobre,

Opale,
Espérance.

Novembre,

Topaze,
Félicité.

Décembre,

Turquoise,
Prospérité.

. ft. — En quoi consiste le langage du timbre-poste ?

B.. — Quand le timbre est placé tête en bas, à l'anulo

Sère " ^"P^"^"'' ^^ J'enveloppe, il signifie :
" bonjour ma

Le timbre à l'angle gauche supérieur tête en haut • "
le

vous admire ".

En ligne avec le nom et à droite placé horizontalement :

Je vous aime .

" M'aimez-vous "?— A l'angle supérieur de drrite placé
horizontalement.
"Acceptez mon amour ". — En ligne avec le -lom et à

droite, tête en haut.
"Votre amour me ravit".— A l'angle inierieur de

droite, tête en haut.

^
" Je brûle de vous voir ". — En ligne avec le nom, mai*

a gauche et placé horizontalement.
"La fidélité aura sa récompense". — A l'angle inférieur

de droite, tête en bas.
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" Vous triompherez de toutes vos épreuves ". — A
l'angle inférieur de gauche, tête en bas.

" Mon cœur est à un autre ". — A l'angle supérieur de

gauche, collé horizontalement.
• Je désire, votre amitié ".— A l'angle supérieur de

droite, tête en haut.
' Je vous serai un frère ou uni' sœur " — A l'angle

inférieur de droite, penché tête en bas.
• Ne m'abandonnez pas dans ma doul'ur "— A l'angle

inférieur de gauche, collé horizontalement.
" Ecrivez immédiatement "— A l'angle inférieur de

gauche, penché et la tête en bas.
" Ne m'écrivez plus "— A l'angle hupérieur de droite,

tête en bas.

"Je ne suis pas libre"— En ligne avec le nom et à

droite, tête en bas.

"Mon amour est jaloux"— En ligne avec le nom et à

gauche, tête en haut.
" Tout est rompu "— En ligne avec le nom et à gauche,

tête en bas.
" Voulez-vous m'épouser " ? — Angle inférieur de droite,

collé horizontalement.
" Ne songez pas à m'épouser "— Angle inférieur de

gauche, tête en haut.

Q. — Quel est le langage de la cire à cacheter ?

K.— Vermillon,

Vert foncé,

Vert pâle.

Chocolat,

Noir,

Affaires.

Espérance.

Cruels reproches.

Invitation à dîner.

Deuil.

ft.
— Quel est le langage des pépins d'orange ?

R.— I pépin :

2 pépins

3

4
"

5
"

6

7
•'

8
"

Heureux en ménage.
Malheureux en ménage.
Elle m'aime beaucoup.

Elle ne m'aime pas.

Elle m'épousera.

Elle ne m'épousera pas.

Elle est fidèle.

Elle n'est pas ftdèle.

i

"imi^
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lil

ri

!1

ai-. i>

pépins : J'épouserai une personne riche.

I'
J'épouserai une personne pauvre.
Elle est jalouse.
Elle n'est pas jalouse.
Elle aime le plaisir.

Elle est coquette.
Elle est boudeuse.
Elle ne vous aimera jamais.

Q. — Quel est le langage du costume de mariée ?

E. — Vêtue de blanc : Toujours de l'agrément.

9
10

II

12

13

H
IS

i6

de
de

Vêtue
Vêtue
Vêtue de
Vêtue de
Vêtue de
Vêtue de
Vêtue de
Vêtue de
Vêtue de

gris :

noir :

rouge
vert :

bleu :

perle :

jaune
brun :

rose :

Exempte de soucis.

Renoncez à l'espoir.

: Coquette et point jalouse.
Forte dans les revers.
Vous le rendrez heureux.
Vous avez pris un merle.
Une autre vous détrône.
Un bonheur peu commun.
Vous connaîtrez la pose.

ft-~ Y a-t-»l un langage des confitures ?

^3ùr7^l^ ^*^i
démontré dit-,.n, par un observateur

sagace et quj la connaît dans les coins que la prc-ference marquée pour la confiture de fraises et de fram-boises indiquait une nature artistique, pleine d'imnr. vu

L'hSd/n'- '""T. •'" ''^^''' ^" ^P^^Ç"« 1"»"'" -
ou d4ïrto?r fc.'^'i

^^'-^ P'^P^^r des gelées de groseilles

sahlo rnZ! 1.* '^"^^ "^^ ^'une économie inlas-
sable, comme le goût prononcé pour les gelées de poire

.

et de pommes et les marmelades dénote un jugement s.mhet une prévoyance toujours sagement mise en pratique

lEOENDE DU GUI—

.. ^-ri^"^"!,^'*
l'origine de la légende du gui (mistletoe)

et de 1 agréable coutume qui en découle ?

h;3I' -7"
^i'^'''*"'''^

*®* ^"" confuse à cet égard et il c^tdifficile ce retrouver comment cette plante parasite Mdevenue l'un des forts atouts de maître Cupido^ DaVi.
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l'ancienne mythologie Scandinave les malédictions s'étaient
accumulées contre la malheureuse plante parce qu'elle
avait été l'instrument bien innocent de la mort de Baldhur,
le liien-Aimc de tous les dieux, sauf de Loki, le dieu mal-
faisant qui cherchait naturelUnu-nt à l'écarter de son
chemin. Mais pendant que les dieux désolés accunmlaient
les malédictions sur la i)lantc, la déesse de l'Amour les
arrêta et plaçant entre leurs mains la plante qui avait causé
la mort de Baldhut, elle les exhorta, en mémoire du beau
et gentil dieu drfunt, à échanger un baiser toutes les fois
(lu'ils se rencontreraient. " l'.aldhur est mort, dit-elle
c'est vrai; mais son esprit survit à l'épreuve. Prenons
donc comme symbole de l'amour la plante même qui l'a

tué ".

LETTRES

—

Q. — Peut-on employer du papier d'affaires pour écrire
une lettre ?

^B.— Jamais une femme ne doit employer le papier
d'affaires de son mari pour écrire une lettre quelle qu'elle
soit ; jamais un homme ne doit employer son papier
daffaires pour une lettre qui ne soit pas strictement
d'affaires. Cette règle est absolue, même pour les re-
lations intimes.

Q. — Comment doit-on écrire une lettre ?

R. ~ En dehors dos recommandations ordinaires, de
netteté et de propreté, de ponctuation, etc. on doit
observer les règles suivantes :

On doit laisser une marge de trois quarts de pouce à
gauche de la feuille et on doit éviter d'écrire jusqu'au bord
extrême de gauche comme si le papier n'était pas assez
large. En recommençant une phrase à la ligne, on laisse
une marge d'un pouce. La formule de salutation, s'écrit

à deux ou trois pouces du haut de la page à gauche. La
date s'écrit à droite, juste un peu plus haut.'
La lettre doit commencer, une ligne en-dessous de la

Nilutation et au milieu de celle-ci.

P.. — Pcut-nn écrire d.nn^ nv.o .Tdrc'^'^c un sunirim ?

R. — Sous aucun prétexte, si on ne se souvient pas du
6
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*: 1

lîp

prénom de la personne à laquelle on écrit, il vaut mieux
ne rien mettre du tout que de mettre un surnom.

Q. — Comment doit-on signer une lettre ?

B. — La mode anglaise généralement adoptée ici est la

suivante : Une lettre adressée à des intimes doit ê, rc

signée du prénom usuel et des autres prénoms. L'hahi-
tude de donner le prénom usuel, puis les initiales (k-
autres prénoms et le nom a disparu. On écrit tous les

noms, ou toutes les initiales.

Une femme mariée signe une lettre d'affaires ou une
lettre à un étranger Marie Duval et, en dessous, entre
parenthèses, elle donne son nom (Mme Jules Martin)
pour qu'on sache de qui il s'agit.

Une jeune fille écrivant à un étranger signe son nom en

entier et met (Melle) entre parenthèses.
En France, il est de rigueur pour une femme de ne

jamais donner son prénom en entier, elle signe de l'initiale

(L' son prénom et de son nom de famille.

Q,. — Que doit-on scrupuleusement éviter dans les cor-

respondances ?

Bi. — On ne doit jamais écrire au crayon sous aucun
prétexte et on ne doit jamais écrire sur une demi feuille.

Q.— Peut-on se permettre des abréviations dans une

lettre ? .

B.. — Non. à moins que ce ne soit une lettre intime; et

encore, jamais dans les formules de politesse. Pour une

lettre, qui n'est pas scrupuleusement intime on ne doit.

ahréger ni la date, ni l'adresse. Tout doit être écrit en

plein.

Q. — Quand doit-on écrire ?

B,, — On jie doit écrire que lorsqu'on est de Iwnne

linnieur : l'atmosphère ambiante transpire dans les l<'ttre>.

Si vous êtes de mauvaise humeur en écrivant une lettre,

ne la mettez pas immédiatement à la poste ; laisscz-Ia

décachetée et relisez-la le lendemain avant de l'expédier.

Il y a dix contre un à parier que vous ne l'enverrez pas

telle quelle.
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^•T.-i ?^ ^"'^ ? ""^ personne descendue chez un
ami, e«t-il nécessaire de lut adresser ses lettres "aux soinsde du peut-on mettre simplement l'adresse ?

l-nS*Tr"i
^"^^^ excessivement in .li d'omettre dans

L,1l^ '^v"""" S"" r^"*^ "" ^^ rh..tcssc, comme si leurmaison était un hôtel ou une pension.

Q. — Comment écrit-on à un médecin ?

"HÎ^tTtr"''''^^'?"
,^"'* ,^- "" médecin on l'appelle

,,V°^*„^";./„f;^o". les relations que l'on entretient avec

dnrt^nr » .. ^P"^'«"'- ^ do^teur. cher docteur, mon cherdocteur et même guelquefois " Monsieur le professeur
"

Su/r "^ >^îfe" «"-^ hôpitaux, un membre d'ïner acuité de médecine, etc., etc.

Q. — Doit-on coller une enveloppe qui doit être cachetée
cl 13 circ •

niS»r^°"' ^'
'i°"

'^^'^ cacheter à la cire, on doit em-ployer une enveloppe non gommée pour que la lettrepuisse être retirée aussitôt le sceau brisé.

vis?te~?
^°'* °" ^'^"^'^ "" '"^^ ^*^"* ^"'" ""* "•** ^«

B. — On ne signe pas si on écrit sur la face de la carte
bi on écrit au dos, on met seulement ses initiales.

Q. — Comment doit-on écrire une note ?

?'~Une simple note doit être commencée plus bas
qu une lettre

; la date se met sur la dernière page à gauche
flo la signature, on doit mettre en haut l'adresse si elle
nest pas imprimée sur le papier. Dans une note très
courte, on met seulement le jour de la semaine.

Q. — Quelle précaution doit-on prendre quand on écrit
a la troisième personne ?

?i'~j^"
écrivant à la troisième personne, on doit bien

veiller de ne p.is faire de confusion et de ne pas employer
tantôt la troisième et tantôt la première personne.

Q. — Doit-on répondre à une lettre de condoléances ?
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B(. — On ne répond pas à une lettre de condoléances

officielles.

Q. — Comment doit-on adresser une lettre qui doit être

remise en personne au destinataire ?

"Si.
— Une lettre qui doit être remise de la main à la

main ne doit comporter que le nom du destinataire (sans

l'adresse) le porteur doit connaître l'adresse ; au besoin on

l'inclut dans une deuxième enveloppe portant l'adresse et

qui sert seulement au porteur, sans devoir être remise. En
dessous du nom, on met simplement " En ville ".

Les Anglais mettent " Présent " pour indiquer que la

lettre sera remise en mains propres, mais la formule

française est " En ville ", quel que soit l'endroit ou sera

remise la lettre. Le signataire de la lettre est censé être

orésent sur les lieux, en la personne de celui qui délivre

le message.

0.— Doit-on cacheter une lettre que l'on confie à une

amie pour remettre à une tierce personne ?

R. — Non. cacheter sa lettre serait un manque de

confiance grossier envers son amie ; mais si on lui

donne une lettre pour la mettre à la poste on doit fermer

l'enveloppe tout à fait.

lii

LETTRES SE RECOMMANDATION-

Q, — Sur quel type doit être composée une lettre de

recommandation ?

R. — Voici une formule qui peut être d'un usage gé-

néral sauf les variantes obligatoires suivant les circons-

tances ; il ne faut jamais perdre de vue cependant que

la brièveté est indispensable, que l'ancienneté des relations

est nécessaire et qu'il est bon d'avoir des titres à des

égards spéciaux de la part de ceux à qui l'on écrit.
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Montréal, 15 mars 1906.

Monsieur Paul Martin,

Mon cher Monsieur,

Veuillez me permettre de vous présenter mon ami,

M. Léon Dupuis, qui compte passer quelques jours dans

votre ville. Je vous serai infiniment reconnaissant de

tout ce que vous pourrez faire pour lui rendre le séjour

agréable et vous en remercie* d'avance.

Recevez l'expression de ma plus cordiale amitié.

Auguste Dubois.

Q. — Comment doit-on présenter une lettre de recom-

mandation ?

R.— On doit déposer une carte de visite avec son

adresse, en même temps que la lettre de recommandation,

mais sans demander à être admis. Si l'on ne peut pas se

])rcsenter. on fait remettre la lettre et la carte par un

messager. Celui qui la reçoit doit promptement faire une

visite qui est rendue non moins promptement. La lettre

d'introduction est naturellement non cachetée. Une carte

de visite avec ces mots " Pour présenter M.—" vaut seu-

lement comme laisser-passer et n'entraîne aucune obli-

gation sociale.

Q__Que doit-on faire à la réception d'une lettre de

recommandation ?

E — En recevant une lettre de recommandation on

doit* immédiatement songer que les attentions accordées

au porteur s'adressent en fait à l'auteur de. la lettre .et

qu'on aura droit ensuite de réclamer de celui-ci, pour soi-

même, ou pour ses propres amis, l'échange de toutes les

attentions qu'on aura accordées. Si vous êtes en mesure

de le faire, votre premier soin doit être d'mviter a dîner la

personne qui vous a été adressée, ou bien de l'inviter a

passer la soirée avec des amis ; et, s'il s'agit d'un étranger a

l.i ville, il est bon de choisir, pour la circonstance, un cercle

d'intimes dont la connaissance puisse lui être agréable ;

Si vous êtes garçon ou en pension, vous ne pouvez natu-
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m

i

\h

I:

I t t -

lorsirs.
P°'"^'^" ^"«^ permettent votre bourse et vos

viîte7àSa'Dersnnn^"*'°" ''''"P"'/^ ^" P*''"' 'J^ vue desvisites a Ja personne qui a ete présentée ?

I^fSl~"i^'
**'* *=°"*':»'''e à l'étiquette pour le po/teur d'unecure de présentation de rendre troj vouveiit visite dïn!

la X et voit rH>°1 "' ^°'.^?.^«»'« connaissance dïns
vô»yi " ^ ^- ^"^''^ considérer sa maison conmie la

à a sômfetr"' ^T^' P^' ^.'^*'"^ continuellement p^ndua sa sonnette, ni de vous présenter à des heures dérailsonnables dans le salon de sa femme.

da?io7.?"'"' "' '^ "'•'"^ ^^^ '^"^^^ de recomman-

av5rTr?o"T^l.°.?
"""^^^^ ^ l'étranger, on ne peut pas

ni» wi^? *'"'" d^* recommandation. Elles tiennent

fimable "^urt'om "! ""' ^"'•''' '""'^ ''^"^ ^^'^"'- «'
^

'"î

letSrde'^roriai^daSr' ^-P-^-»« 1-"^ une

brSe~n-IJrnV'^n
'l"'""^

'S^
'''.''" ^e recommandation soit

porleir et nuTî!'/'^
geiieralement lue en présence du

f.?rJ «. '^" ,^^ *^'"P' '^^''*-'' q"*; nécessite cette lec-ture est généralement embarrassant. On peut emolover

rS^'vr^touf'^o^^l" ' '-'''^''^ de'so"n a^'S
lorlf^ A^ *°"^ compliment personnel, exagéré qui

sonnelle
'"'"'"' ^°"' ^""^ ""'^ recommandatioT p2?-

^t^^^SSÎior '^"-^ ^^ "^''^r^^Z

maVti?n"'?
^'"'"' '"" "'"'^'^ "'''"^ ""^' '^«^^ ^^^ --m-

Il >
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J. — Les lettres de recomnianclation doivent toujours

être brèves et concises autant que pos'-iblc Si vous voulez,

envoyer qucltiucs informati()n> piirticulières à vos amis,

relativement à leurs visiteurs, votis n'avez qu'à envoyer

une lettre particulière par la poste.

Q. — A qui et pour qui peut on donner des lettres de

recommandation ?

R. — On no ddit jamais remettre <K' lettres de recoiu-

mandation à moins de connaître très bien les personnes

qui en sont les porteurs et ell -s ne doivent être adressées

qu'à des amis de longue date, lûitre gens qui ne sont

pas absolument intimes, un échange de lettres de cette

nature est non seulement risqué, mais dangereux, car

on peut ain-i ))rendri.- la rts|i(ins;'.bilité des actes

d'individus qui abuseront de votre légèreté pour vous

mettre dans une position humiliante, sinon déshonorante.

Même entre amis de longue 'ite, les lettres de recom-

mandation doivent être données avec beaucoup de pré-

caution et même de pareiimmie ; car c"e>t une grande res-

ponsabilité d'envoyer à un ami, un visiteur dont la venue

peut lui être désagréalile. et l'on n'a^ pas k- droit de

demander à des personnes relativement étrangères d'offrir

l'hospitalité et de faire «les politesses à ses propres amis.

Q_ — Le porteur d'une lettre de recommandation peut-

il cacheter la lettre qui lui a été remise ?

;a —Le porteur d'une lettre de recommandation peut

cacheter la lettre qui lui a été rcm-'-îe. Ceci a pour objet

d'empêcher dans le cas où la letL e serait égarée ou

perdue, qu'elle soit lue par la personne qui,la trouvcrau ;

si toutefois cette personne n'est qu'à moitié discrète.

Q^ _ Comment doit être r mise une lettre de recom-

mandation ?

H, — Une lettre de reronnnaiidation, à moins de cir-

constances spéciales doit être remise en personne. Elle

doit être envoyée par un domestique à la personne à qui

elle est adressée, avec la carte «'n porteur. La personne

qiîi la reçoit doit faire introduire le porteur ou envoyer

une invitation écrite au porteur de venir la voir ;
alors

celui qui est présenté fait sa visite. En cas de séjour bref
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*" prosciitcr en personne et faire passer .a

Q. — Que doit contenir particiilièrc-nient une lettre drrecommandation ^cmise à un artiste de profession ?

arHstrîi!."^,!'*"''''- '"T'"*^'^'"*'"'' "" recommander «,.

^xn/hnor 1. Tl
•'•'"" ''"" '^'-'"''"'^ ^I"^''!"^" '""ts pour

• xpruncr le plaisir qu'on a éprouvé d'entendre ou Viamirer les œuvres de la personne présentée

I
5'~9"'^"'-' «""«^caiifion doit-on prendre dans le cas d.-lettres de recommandation pour solliciter une faveur ?

1 ?'T}^ '^"* ^"^ ^'^^ ^'^'^"'^ à cette faveur soient éai-

ler^i:'^;:.e"xr'"' ^"' •-"- - -- ^i"- ^^^r.

daSo^Sant'îlïnj-rJes!^^ '^"^" ^'^ ^^^"^

"

nuî.'iïï
^*''. ''"''" ''^ .r'-'^ommandation d'une nature com-

rnrésencc err
•"*''"^^'-

/.''r.'"^
nuntinmu.r K- motif ?|.

norfonr f ^ ' ^''".'*^. '' •'»f^:"'-" auxquelles se livre le

Te" nù-senté.
' "^'"tionner par qui le porteur vous

,i,^'~^"'""'V"'. ''"it-on recevoir le porteur d'une lettrede recommandation ?
u une lettre

,-„S;.W," i"^'
'-.''''" ''"-' ''>"^''' '>"<^tiqucttc oui prescrivejusquou doit être poussée la courtoisie à l'égard dupcrtcur dune lettr.. de recommandation, de la parî lepersonne qui la reçoit.

'

Mille circonstances de temps, de lieu, de position socialede oisir et de dispositions des parties doivent être le

P'c/ ''YP'"^ Prandc courtoisie à l'épard de l'ami

„r.^ .^ ..
-

lettre de recommandation - e«t

afouter •' VouT/' '"'!', ^'""" ll'""orer " et on pourraitajouter Vous devez 1 honorer en plein, sans que l'es-



MILLK gUKHTIONH ItKriljrKTTI-: 107

compte (le la courtoisie soit aux frais de celui c|ui la

présente ".

Q, • ' . ."ncnt doit être adnsséc une lettre de recom-
mai n'

T '
' ! !' • reconuiiandation doit porter sur

id'^e-'Sf de la personne (pii la pré-

II K'iiii"'"^' en bas. Connue ceci :

11" !(i'.ii' il i,(it"

x-.i .h I

l a-

.Monsieur l'aul .Marier.

J5.', rue Slierl)rooke,

MoiUréal.

M. Léon lHipui>, de Québec.

de présentation pourQ. ' l'.ui ih't.^e une lettre

affaires .

R. — Les lettres de présentation ou de recommandation,
pour un homme d'affaires et i»roveiiant d'un homme d'af-

faires, peuvent être remises par les porteurs en per.sonne

et l'étiquette n'oblige pas ceu.\ ipii les rcoivent à traiter

la personne présentée, ecmnne on traiteiait un ami per-

sonnel de l'auteur de la lettre. La simple amalùlité et la

courtoisie naturelle suggèrent toujours (luelques attentions

qui peuvent prendre une tournure plus ou moins accentuée
suivant l'agrément que procure la visite, mais ceci est

purement facultatif.

Q, — Quelle précaution doit-on prendre en particulier

pour les lettres de recommandation qu'on donne à des
personnes changeant de rés'dence ?

R.— Il faut avoir bien .' • i, dans le cas de changement
de résidence, de ne recon.. ander des personnes que si

'>n est sûr q.ue la comiaissaiice s.r.i nuuuelletnent aiinable.
car ce n'est sûrement pas une gracieuseté d'imposer à des
|)ersonnes, qui pourniient fort l)ien ne pas >e convenir,

des relation destinées à se perpétuer.
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LIEUX D'AMUSEMENTS

-

,.
Û- — Comment peut-on inviter une dame à visiter un

lieu public d amusements ?

E.— Un monsieur qui veut inviter une dame, qui n'est
pas sa parente a visiter avec lui un lieu public d'amu-
sements doit la première fois qu'il l'invite, inviter aussiune autre dame de h même famille à l'accompagnerUne jeune personne ne doit pas visiter seule un endroitde ce genre avec une personne qu'elle connaît peu.

a. — Comment doit-on se conduire dans une foule si
on est avec une dame ?

E.---Ne jamais pousser pour foncer dans la foule
quancl on est dans un endroit public avec une dameUne dame trouve toujours moyen de se faire faire de la
place si elle le demande ou le fait demander par celui qui
1 accompagne. ^

IIVEES-

Q. — Peut-on demander à emprunter des livres • si ouvous en prête quelles sont les précautions à prendre ?

.
R. — Jamais on ne doit demander à emprunter de-

livres reliés ou de quelque valeur, ou faisant partie d'une
collection. Ht si l'on est délicat, on attendra que l'on vous
propose de vous prêter le volume le plus insignifiant, et on
le traitera avec un soin scrupuleux.

Si, en effet, beaucoup traitent le livre avec une brutalité
qui dénote le peu de souci moral qu'iL en ont, d'autres
aiment le livre, le respectent pour la sensation qu'il leur a
donnée ou qu'ils en attendent plus tard, lors d'autre
lecture

; cf. c'est pour eux un désagrément quelquefois
insupportable de rentrer en possession d'un volume sali
desarticulé, froissé. Nous ne parlons pas des annotation-
qui sont un attentat aux lois de la bonne éducation la
plus sommaire, quand il s'agit de livres empruntés ou
loues.

T/annotation peut être discutée s'il s'agit de î-'vres A
SOI

;
sur des livres ne vous appartenant pas c'est le comble

du mauvais goût.

m
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Q. — Peut-on annoter un livre prêté ?

K.— Il faut hien s'en Rarder. D'ailleurs toute anno-
tation sur un livre doit être interdite. Tl est facile d'écrire

ses pensées dans un carnet ad-hoc. A moins d'être d'une
haute intellectualité. il est rare que ces notes parsaRères
supportent 1-*' lecture pour les étrangers. Surtout se
pardor drs cxcl.nmations qui «ont en général enfantines
ou ridicules.

lUNCH-

Q, — Doit-on retirer son chapeau à un lunch ?

R. — On ne doit pas retirer son chapeau h un lunch.
En hiver, on enlève les gros manteaux. S'il fait beau,
on conduit directement au salon les invités, qui ensuite
passent à la salle à manger sans aucun changement. On
enlève les ?ants quand on est a"^sisc à tahlo Pour les

lunchs, il faut porter im petit chapeau léger, pas un
chnncaii niu' «omit on nui nnrnîtrni* cm1virrn«snnt nar les

temps chauds, à garder pendant deux ou trois heures à
table.

Q. — Les invités entrent-ils par couples pour prendre
place à un lunch ?

S. — On ne se forme pas par couples pour aller à un
lunch ; la maîtresse de la maison ouvre généralement la

marche, emmenant avec elle la dame en l'honneur de qui
se donne le lunch ; les messieurs, s'il y en a, laissent passer
les dames et entrent ensuite.
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XII

MAGASINS — MAISON — MALADIE — MARIAGES
— MENAGE — MUSIQUE.

MAGASINS

-

Q. — Quelles ïoi! lc^ règles à suivre dans les magasins?

B. — N'entrez jamais dans un magasin si vous n'avez
rien à y faire.

Demandez ce que vous désirez aussi clairement que
possible.

N'examinez pas cinquante choses dont vous n'avez pas
besoin.

Si vous n'avez pas envie d'acheter, mais seulement
d'examiner et de vous informer, dites-le tout de suite.
Ne marchandez jamais ; si le prix ne vous convient pas.

allez ailleurs.

Ne restez jamais à hésiter devant un comptoir.
Décidez-vous promptemcnt. Si vous n'êtes pas décidée,

il vaut mieux quitter le magasin et revenir.
N'abimez pas les objets que vous touchez.
Ne donnez jamais de dérangements inutiles aux commis.
Ne demandez jamais d'échantillons sans vous excuser

et à moins que vous ne vouliez réellement revenir prendre
les marchandises ou essayer d'assortir.
Autant que possible faites porter vos paquets à domicile
Ne faites jamais attendre un commis pour causer avec

une amie.
Si vous voulez causer, écartez-vous du comptoir pour

que le commis puisse servir d'autres personnes.
N'appelez jamais un commis qui est occupé à servir une

autre personne.
Si vous voulez être servie par tel cfminiis en particulier,

attendez qu'il soit libre.

11 est de mauvais goiit de se moquer ou de railler les
articles qui vous sont offerts ; s'ils ne vous convieiitient
pas, laissez-les là. Faites grâce de vos commentaires.
Ne vous allongez pas sur le comptoir
Planter ses deux coudes sur un comptoir est d'un effet

pitoyable.
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Bousculer on ]>otis>tr qiu-lqu'un à un comptoir est de
mauvaise éducation.

Ne prenez ;;mi;iis des mains d'une personne un article

qu'elle examine ; attendez qu'elle l'ait reposé sur le

comptoir.
Ia's cliucliott. nient- m; le- aiiartés vont de mauvais K'>"t

dans un magasin
Il est impoli (i :irrêf(T les amis ({ue l'on rencontre dans

un magasin pcnir Ifs fonsniter >ur des achats avant qu'ils

aient terminé les leurs.

1! est impoli, à moins (]'rf] rtre [>r:ée, d'exprimer son

avis sur les achats des antre- per-oimes ou sur leur goût
en achats.

MAISON

-

Q^ — Quelle- dispositions doit-on prendre pour rançer

les mantl-anx à l'entrée de la maison ?

B,.— C'est un très mauvais arrange.aent en ville de

pendre tous les pardessus et d'accrocher tous les chapeaux

de la famille dans le vestibule. S'il n'y a pas d'endroit

spécial (lisnonilile. tous h> jc-nnes membres de la famille

devraient être dressés à s'habiller et à se déshabiller dans

leur chambre; on peut faire e.\cei>tion oour le maitre de

la maison. Dans les maisons confortables, il y a généra-

lement dans le vestibule ou sous l'escalier une armoire où
l'on peut serrer les caoutchoucs, les manteaux, les cas-

quettes, les cravates et autres choses que l'on n'aime pas

voir traîner.

Q. — Quelle précaution doit-on prendre quand les

lumières sont allumées dans le salon ?

R,. •— Quand les lumières sont aihnnées. les persiennes

doivent être fermées ou les stores baissés ou encore
d'épais rideaux tirés. Il y a des gens qui ne comprennent
pas le charme du secret de la vie privée et qui ont l'air

de vouloir toujours vivre dans une maison de verre. Ce-
pendant l'absence de store ou de rideau dans un salon

éclairé indique que les maîtres de maison ignorent les

usages ou manquent de raffinement.

-'irr=-r
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, û- — l'cut-on mettre des fleurs dans des vases à une
fenêtre ?

S. — Non, on ne met pas aux fenêtres des fleurs dans
des vases, mais on peut y mettre ies fleurs en pots. Les
Heurs dans des vases se mettent sur une clieniinée, une
table une console.

MALADIE -

Q. — Peut-on demander à un docteur ce que coûtera une
opération avant de se laisser opérer ?

B. — 11 est non seulement permis mais nécessaire de
seiuiiuiir (lu i;rix duiU' opcraiion avant de s'v decuier.Un doit prévoir aussi une assez forte dépense d'imprévus
et d accessoires.

.
Q. — Quelle conduite doit-on tenir à l'égard d'amis

intmies malades, d'une affection légère mais contagieuse
et auxquels on veut prouver se^ sympathies ?

R, — Beaucoup de personnes en cas de maladie légère
mais contagieuse ferment leur porte à leurs meilleurs
amis. Elles estiment que c'est bien assez d'exposer à la
contagion ceux dont les soins leur sont d'une nécessité
absolue. La mode hollandaise— d'afficher à la porte le
Inilielin de ramé du malade. — est suivie ])ar quelques-un>.
lu oïl ne saurait troji applaudir au souci dos autres doiu
témoigne la défense d'entrer dans le logis contaminé, et à
l'idée pratique de cet affichage à la porte. Les gens de la
maison très surchargés, ne sont pas dérangés ; les amis
ne sont pas exposés à contracti'r le mal : ces derniers
doivent avoir dans ce cas la bonne pensée de glisser leur
carte .sous la porte ou dans la hoite, carte portant au
crayon quelques mots de sympathie, de félicitatioii ou
d'encouragement selon le cas.

On envc- maintenant des fleurs aux gens rétablis, pour
célébrer leur convalescence. Mais on doit consulter ses
ressources avant de suivre toutes ces nouvelles coutumes
qui ne Irissent Mas d'être fort onéreuses et lourdes aux
petits budgets. Les gens dont la situation de fortune est
niudeste peuvent se lionur à exprimer leur joie de l'heu-

m
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reuse issue de la maladie. S'ils tiennent à se mettre à
l'unisson, qu'ils offrent le bouquet le plus simple, le moins
coûteux. — Au contraire, si l'on e^t riche on peut a^ir
grandement en cette occurrence : envoyer primetirs et
fleurs rares, et clintteries. On met encore sa voiture, pour
(les promenades, à la disposition du convalescent qui n'en
a pas à lui.

MAEIAGES-

Q. — Combien d;- temps avant le. mariage doivent être
tfrc envoj'écs les cartes d'invitation ?

R. — Les cartes d'invitation doivent être envoyées deux
DU trois semaines avant le mariage. Trois semaines n'est
pas trop tôt.

Q. — A qui doit-on envoyer des cartes de faire-part, et
(|uc doivent faire ceux qui en reçoivent ?

B,. — Les cartes de faire-part peuvent être envoyées à
ti-utes les personnes qui (inTcnt sur la liste i\c visites des
l>arents de la fiancée ainsi qu'à tous les amis du fiancé ou
(le ses parents dont les noms ont été soumis aux parents
lie la fiancée. La fiancée peut cependant laisser de côté
les noms des personnes avec lesquelles elle ne veut pas
intrer en relations après son mariage, si la chose peut se
faire sans les offenser.

Tous ceux qui reçoivent des lettres de faire-part fl'un

mariage doivent faire visite a la nouvelle mariée le

premier jour qu'elle recevra ou le plus tôt possible après
-a première réception. Si la nouvelle mariée réside dans
nue autre vilU- ou si l'a: scnce ou la maladie empêchent
(le lui rendre visite, on i)eut civoyer des cartes par la

i'oste. Naturellement, les amis ntimes se dispen-ent de
01 tte formalité parce qu'ils écrivent généralement des
Kttres de félicitation ou envoient des cadeaux.

Q. — Est-il à souhaiter qu'il fasse beau ou qu'il pleuve
le jour du mariage ?

R. — Les superstitions, aussi bien que les proverbe,
"tirent, entre elles, de irappantes contradiction-;. Nou^
dirons généralement ici: "Pour que la mariée soit heu
reuse, il faut que le soleil brille sur elle ".

^W :*?-•.;«'=« jj*
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T)ans quelques parties de la France, on assure, au coii
traire, qu'il est à souliaiter (|ue la journée dos épousaillrs
sdit i;nse et pluvieuse; car. .linM. ;iioute-t-on, i.n é|)uiso.
en une feus, toutes les tristesses de l'existence, et ces
Routtes dVau. que verse le ciel, ce sont les larmes (|u'on
répand d.nns la vie. et qui seront al«ent.-s des veux de la
mariée, setant toutes écoulées sous forme de pluie.

Les fiancés feront bien de s'en rapporter à l'une ou à
1 autre <le ces croyances, selon le tenijjs qu'il fera le jour
'de leurs noces.

Q. — Quand doit-on envoyer un cadeau de noces ?

.
^' ~ ?' '"" ^ l'intention d'offrir un cadeau de noce^.

il doit être envoyé dans la semaine qui précède la d.itc
fixée pour le mariape. Si l'on est en termes intime^ avec
la fiancée, on peut lui rendre visite pour lui présenter se-
souhaits et voir le trousseau quelques jours avant le
mariage

; mais en général il vaut mieux s'.distenir. ;'i

moins d'invitation spéciale. La fiancée a tant de choses
a faire et si peu de temps à elle avant la cérémonie.
On n'a pas à répondre aux cartes d'iwc fiancée marquée-

f r

qi.i son:Q. — Q"f doit-on répondre aux félicitations
adressées à l'annonce d'un mariage- jirochain ?

.
R. — Lorsqu'on annonce le mariage prochain c'uih

jeune fille, celle-ci n'est tenue d:- répondre aux félicitatioii-
qu'on lui adresse, par aucune belle phrase. Un sourir,

.

un rciiiercieinent pour les vœux ou les sympathie-
exprimés sont suffisants. Si les paroles de ses intérim
«uteurs nécessitent davantage, elle doit bien être capal;!
de trouver dans son cecur le mot simple qui convient.
La simplicité, la ré-erve, voilà du reste les deux pre-

mières ressources. aux(juelles on a recours cha(|ue fois
quon est embarrassée. Te naturel, partant d'un ln.n
vçenr. ne trahit jamais. Cela vaut toutes les ivi^les .!>

civilité.

(l. — \;nit-il mieux épouser un homme svmpathiqiie,
'bonne famille, mais exerçant une profession qui. bien
n honorable, n- vou> convient pas absolument ? ou : ini

d

q
homme dont la profession voii-' plairait beaucoup,
qui, lui. vous plairait moins ?

mai
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B,. — '^''"i^; licsittr, lu pri'niiire alternative est préférable:

(abord i)arce <|iie la symi)atlnc doit être au-(lesMis de- tout
dans le mariage (nous ne <li>ons pas l'anmiir. . . (jui est
MMivent aveugle). Puis ensuite : par calcul raisonnable.
Kn effet, si la profession est bonne, la jeune femme ne

tardera pas à revenir de ses préventions ; et si elle n'est

pas boinu-, on a toujours les ressources d'en changi-r.

Q. — Quelle doit être la difTér'nce d'âge entre le mari
a la femme ?

H,. — On dit coniniunémeni f|tu le mari doit avoir dix

ans de plus que sa femme. Evidemment c'est une forte

moyenne. IvC chef de la communauté responsable est

tenu d'apporter une expérience (jui ne ^aurait s'acquérir

<\Ui: i)ar une certaine pratique de la vie. Mais la plupart

(les jeunes gens, retardés par les études, ont eu moins de
contact avec le monde qu'une jeune lllL- du même âge.

Certains prétendent même que l'intelligence féminine étant

plus... futée, il y aurait encore infériorité du c(ité mas-
culin, sans les raisons (|ue nous ven(3ns de donner.

I/àgc ne signifie absolument rien quand la santé et le

î.l.ysi(|ue agréable, sympaîbicpie, ccmp.ii-ent les années.
Il n'y a pas de "convenance mondaine" à observer en

l'occurence, ainsi que semblent cn^ire certaines personnes.

Si l'on veut notre opinion personnelle, la voici :
" Xou--

croyons qu'on ne doit marier le^ "enfants" très jeunes,

l'est-à-dire le mari ;iyant moins de vingt-cinq ans, et sa

compagne ayant par consé(pK"nt de dix-huit à vingt an-.,

i-ulement cpiand ils peuvent se laisser guider, pendant
(luelques années, par leurs familles; ou quand ils ont de^
(.irrièrcs toutes tracées de facjon qu'ils n'aient qu'à se

laisser vivre. . . S'ils doivent entrer dans la lutte avec
l'inexpérience doublée des très légitimes fougue^ de la jeu-
nesse, ils risquent une grosse partie.

il y a d'excellents ménages parfaitement heureux,
malgré des différences d'âge assez surprenants :

Kn général, ce >(>ut les qualités, le caractère, le physique
vnipathique qiu doivent être considérés dans un projet

d'union, et j.-imais l'âge. On est bien plus dessassorti
-vce un conjoint vulgaire, désagréable, quoique jeune,
i|u'avec une personne d'une certaine maturité saine, comme
;! faut, et enviable en somme.
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Q. — Quel genre de costume doit-on choisir pour le
mariage ?

^~,^ "'"'"S ^fiuc la fiancée n'ait l'intention de se
marier en blanc ", elle ne devrait pas choisir un costume
qu elle ne puisse pas porter pour voyager. On peut obvier
a cette djfficulte en portant un long et ample manteau
pour couvrir un costume délicat et faciliter ainsi la pre-
mière journée de voyage. Mais les gares de chemin de
fer sont quelquefois si malpropres que per.sonne ne peut
sans frémir songer à y risquer un costume délicat. En
tout cas, ceci ne peut se faire que si le temps est beau etmême pour un mariage, il faut toujours se méfier d'une
averse.

Q. — Quelle est l'origine de la robe blanche pour les
mariées ?

^;~C'<^st à l'une des plus jolies reines de France que
les jeunes mariées doivent la virginale blancheur de leur
robe nuptiale. La première robe de mariage blanche fut
en effet portée par Marie Stuart en 1558, lorsqu'elle épousa
François H, et ce n e.st qu'à la fin du dix-septième siècle
que 1 usage s en genérali.sa.

La jolie reine écossaise n'avait même pas osé rompre
trop complètement avec la tradition, car à sa robe de
brocart blanc elle avait ajouté un superbe manteau de
cour de velours de Perse bleu pâle, dont de nombreux
pages portaient la traîne longue de six mètres.

Q. — Quelles sont les fonctions des demoiselles d'hon-
neur ?

E. — Les demoiselles d'honneur, s'il y en a, n'ont pa^
grand chose d'autre à faire que les autres jeunes filles du
cortège de la mariée. Elk- quêtent à l'église. S'il y a
quelques petits services à r-ndre à l'éiMnisée.— attacher,
écarter son vmle, la débarrasser de son missel —elles
s'empressent autour d'elle.

_Q. — Comment la famille doit-elle quitter Vi-^W^v une
fois le m:iriage terminé ?

R. — On^ observe le moins de formalité possible, une
fois la cérémonie terminée Quand les mariés sont partis
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en voiture, la mère de la mariée suit généralement en
voiture avec une demoiselle d'honneur ou une autre de
ses filles, quelquefois avec son mari. Mais ceci est con-
sidéré un peu vieille mode et les pères préfèrent attendre
que plusieurs voitures soient parties. Quand la maison
(les parents est à peu de distance de l'église, les voitures
peuvent parfaitement revenir clicrcher les parents ou les

autres membres de la famille et les amis.

Q. — Comment se passent les mariages protestants au
domicile des parents ?

E. — Ces mariages sont généralement aussi simples que
possible, le calme et la simplicité en font tout le charme.
Quelques décorations ou guirlandes de feuillages et
d'cvergreen sont tout ce que demande le bon goût pour
la circonstance. Quelques fleurs et des plantes vertes,
palmiers, etc. en pots garnissent avantageusement le salon.
La mère de la mariée reçoit les invités dans le salon.

La ponctualité est indispeiisa!)le dans le cas d'un mariage
intime et tous les invités arrivent ainsi presque simulta-
nément. Le marié, le pasteur arrivent ensemble, à
l'heure fixée.

Immédiatement après, entre la fiancée, au bras de son
père. Le pasteur se place en face des invités. Le jeune
couple se place comme à l'église, en face du pasteur, le
père se tenant derrière la mariée pour la remettre au
fiancé. Ensuite il va se placer auprès de la mère de la
mariée. Le pasteur est le premier à offrir ses félicitations,
puis les parents.

La réunion étant intime, les mariés prennent la tête
pour conduire à la salle à manger, suivis du père de la

mariée avec la personne de la société la plus importante ;

lis autres invités suivent à leur convenance.

Q, — Quelles fleurs doit-on mettre sur une table à un
lunch ou à un dîner de mariage ?

R. — A un lunch ou diner de mariage, la décoration
«il- tables ne peut être demandée qu'aux fleurs blanches.
C't'^t dommage que les lys aient une odeur trop forte,
tr. .p pénétrante, car on pourrait en leur saison les dis-
poser par gerbes, en de grands vases de cristal. Il y a
bien d'autres fleurs blanches : les muguets, que nous

11
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appelons lys de la vallée, et qu'on arrangerait en Ruir-
latuks toufTm>, intrcniêlécs de leurs feuilles vertes et dr
Rrt.s nd-tids de satin hlanc. Mais non, cette délicieuse (Ktir
est 1 emblème «le bonheur éphémère, et les Valaques la

nomment lacrvmatoire. Heureusement, il en est d•autrc^
et qui sont d'heureux présages, les roses blanches, lo«
œnlcts blancs
Les bouqui(>, de corsage des femmes, les "boutnn-

"'u^^
'<''•** lifmmies. sont assortis à la fleur qui orne la

table. Les uns et les autres peuvent être distribués aux
convives par les «arçons it les demoiselles d'honneur, ,;.ii

les presentLMit dans des corbeilles «amies de nccud> ,1,

ruban.

. Q. — Hf^'t-on. dans toutes les conditions apprendre aux
jeunes filles à gagner leur vie ?

R. — Les maman-" (|ui ont 'les fille» à marier se plaignent
souvent que les jeunes gen, s.mt trop difficiles ou tmii
pratiques.

Elles n'ont pas toujours tort. Mais elles n'ont (kis

toujours raison non plus.
La vw moderne a ses exigences, et Terreur de l'édu-

cation familiale est de n'en pas tenir suffisamment coni|)H
Nous élevons nos fill,:s comme iu)us avons été élevé.

nous-mêmes, en bonnes petites bourgeoises, incapables «K
se passer, pour vivre, de l'assistance d'une famille ou <rmi
mari. Le temps a beau marcher, nous restons convaineiu^
quunc femme, quand elle appartient à un certain uioikU.
ne saurait sans déchoir, occuper son activité à d'autrts
soms quà ceux de son ménage. Et encore, arrivc-t il

souvent que le ménage passe au second rang, l'unitnu'
objectif de notre destinée consistant aux veux de beaucoup
d entre nous à savoir entretenir ses relations et à montr. <

uiio égale aptitude à bavarder sur tout et à tout ignorer.
Or, comment voulez-vous que des jeunes gens qui con-

"i^i^^'f"* '«^ pr'x de la vie. dont la carrière se fait tard it
difficilement, ne calculent pas. avant de prendre un parti,
les obligations de toute sortes, auxquelles le mariage K<
entraîne?

Il est entendu qu'il vaudrait mieux qu'ils se laissassent
jlavantage gnider par leur c.rur. Mais on ne peut p.i^
leur reprocher, quand leur cœur n'a pas parlé, de réfléciiir
a ces choses et d'estimer qu'elles ont quelqu'importame.

îîli
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Ce sont des hommes, après tout, et, comme tels, ils ont

bien droit à un peu d'égoïsmc, puisque nous sommes toutes

(l'accord à proclamer que c'est là un trait distinctif du ca-

ractère masculin.
Il n'est pas dit, d'ailleurs, que s'ils écartaient délibéré-

ment ces préoccupations de leur conduite, il en résul-

terait beaucoup plus de bonheur pour nos fdlcs, car

celles-ci, en raison même de l'éducation que nous leur

donnons, ne sont pas toujours très bien préparées à sup-

porter sans regret l'existence étroite et mesquine à la-

quelle sont condamnés les jeunes ménages dont les res-

sources sont trop parcimonieusement mesurées.
Il faut avoir le courage de voir les rlioses telles qu'elles

MMit. C'est même un devoir rigoureu.\, quand on aime
SOS enfants, de ne leur taire aucune vérité.

Eh bien ! la vérité est que nous donnons à nos filles des
goûts et des manières rjui no sont malheureusement pas
toujours en rapport avec la situation de fortune où elles
se trouveront.
Nous voulons qu'elles vivent de la même vie que celles

<lo leurs amies qui sont plus fortunées. Sous prétexte
qu'elles sont du même monde, nous los croyons obligées
(l'avoir la même destinée.
Hélas ! que de fois les pauvrettes seront victimes de

cette erreur de notre aveugle teiidrcsso ! Que de fois il

K;ur arrivera, pour ce seul motif, de vieillir solitaires ou,
si elles se marient, de ne point savoir goûter leur
Itonheur ou même de le détruire sottement par leurs
plaintes ou leurs récriminations ?

Ces petits drames-là ne sont jamais mis à la scène, et

cependant, il s'en déroule tous les jours des milliers. Il

est possible qu'ils soient moins curieux que ceux où la pas-
sion seule a sa place. Mais on ne nous enlèvera pas de
l'idée qu'ils mériteraient d'avantage de solliciter l'attention

(io nos auteurs, car, en somme, ce qu'ils démontrent, c'est

que, dans la Cité moderne, la femme ne peut plus limiter

son objectif aux seuls devoirs de sa nature et peut-être
n'y a-t-il jamais eu dans l'histoire de l'humanité de plus

Rraves, ni de plus douloureuses évolutions que celle-là.

Il faut que nous en prenions notre parti. Quelque
roRrettable que ce soit. désorm.us les femmes ncjseront
aptes au bonheur que si elles peuvent se passer du secours,

(le l'aide et de l'assistance d'un époux.
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Tant mieux si la chance veut qu'elles puissent se c^v
sacrer tout entières aux soins de leur ménage. Mais
gardons-nous d'escompter ce hasard heureux, et dirons-
nous bien que, quelle que soit la dot que nous puissions
leur donner, la fortune ou la situation du mari qu'elle-
pourront rencontrer, notre devoir est toujours de les
mettre en mesure de gagner leur vie elles-mêmes.

^
Cela ne leur fera jamais de mal. et cela sera peut-être,

a un moment donné, la source ou la sauvegarde de leur
bonheur.
Le temps n'est plus en effet ou l'on pouvait avoir des

préjuges contre la femme qui travaille. On peut même
dire que le sort do la famille dépend exclusivement d'elle:
car il n'y a qu'elle qui puisse faire échapper le mariaeé
aux vilaines et déprimantes questions d'intérêt qui le

dominent aujourd'hui.

ft. — Faiit-il attendre que son deuil soit terminé ponr
demander une veuve en mariage ?

B,. — Pour demander une veuve en mariaçe, il vaudrait
mieux attendre que son douil fût terminé. Cependant,
SI 1 on craint d'être devancé par un autre prétendant, on
peut lui faire savoir indirectement (par un ami commun),
qu on attend pour se présenter que le temps de veuvaçe
prescrit par les convenances soit accompli ; qu'on craint
de la blesser en lui faisant connaître ses intentions avant
ce délai — oni est de deux ans.— On peut fort bien
s en ouvrir à «^on père et à sa mère. Mais lorsqu'elle anrn
quitté le deuil, on pourra, sans hésitation, s'adresser à
en même.

G_— Comment prépare-t-on et annoncc-t-on un sccoid
mariage ?

11. — Le deuil d'un mari se porte deux ans. ce n'e-t
qu après cette durée que, selon les lois du savoir-vivre,
la veuve peut songer à se remarier. Et encore doit-cHc
laisser s'écouler quatre ou cinq mois après l'expiration rie

ce deuil avant de réaliser son désir.

On envoie des lettres de faire-part de son second ma-
riage, qu'on peut annoncer verbalement aux amis intime^
quelques semaines avant ; mais on n'est pas dispen-;ec
pour cela à leur égard, de la lettre de faire-part.
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Avant de quitter la ville qu'on habite pour suivre son

nouveau mari, on fait des visites d'adieu à ses amis, et

on profite de cette occasion pour leur présenter ce second

époux.

La présence de? enfants du premier mariage aux
secondes noces est chose délicate. S'ils sont tout jeunes,

ils ne comprennent pas et il n'y a pas lieu de se préoc-

cuper. S'ils sont déjà grands et témoignent quelque

chagrin de l'événement, on peut leur faire faire un joli

voyage pendant les préparatifs et les cérémonies.
^
Mais

il ne faudrait rien leur cacher, ni les instruire, à leur

retour seulement, de ce qui s'est passé. Très douccrncnt,

on leur explique qu'on se remarie pour qu'ils soient mieux
protégés ; on leur dit qu'ils n'ont pas à craindre d'être

moins aimés, et on les laisse libres soit d'assister à la

cérémonie du mariage, soit de partir en voyage pour

quelques jours pendant qu'il s'accomplit.

Q. — Peut-on porter du blanc à un second mariage ?

B,. — Il n'est pas absolument extraordinaire pour une

femme de porter un costume blanc de réception ou même
de rue pour un second mariage, surtout depuis que

le blanc est si universellement porté en ville par des

femmes de tous les âges. Cependant un gris léger est

certainement préférable, il a l'avantage d'être toujours de

circonstance et de bon goût. Un second mariage est très

souvent l'objet de commentaires, et une femme de sens

doit éviter tout ce qui pourrait prêter à des potins. En
tout cas, il y a des précédents pour le blanc à un second

mariage.
^

Q. — Peut-on a;?sistcr à un mariage dans une église

coiffée et sans chapeau ?

H, — Non, sous aucun prétexte.

Q. — Quels sont les pronostics tirés des mois ?

B,. — Si vous cherchez un époux bon, aimable et doux ;

En janvier, mariez-vous.

Si vous voulez que le bonheur chez vous demeure :

En février, et de bonne heure.
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Si vous vous mariez en mars, attendez-vous :

A trouver chagrins et dcgoiits.
Si vous épousez en avril, à la bonne heure
Vous aurez la part la meilleure.

Si vous vous mariez en mai, malheur à vous
Ivrogne sera votre époux.
Si vous vous mariez en juin, heureux présage :

Bonheur jusque dans le vieil âge.

Si vous voulez vous faire aimer et voyager :

En juillet, vous vous marierez.
Si vous vous mariez en août, mauvais présage :

Votre mari sera peu sage.

Si vous pouvez choisir septembre, augure hcureu.x.
Honneur, fortune pour les deux.
Si vous cherchez un mari doux, généreux et sobre :

Mariez-vous au mois d'octobre.

En novembre, vous aurez un mari «ans cœur
Avare, impie et querelleur.
En décembre, vous serez mère chaque année
Epouse heureuse et fortunée.

Q. — Quels sont les pronostics tirés des jours de la

semaine ?

R. — Mariez-vous le lundi.

Votre époux, un étourdi
Rendra votre vie amère,
Vous vivrez dans la misère.

îvC mardi sera le jour :

Du bel accord et d'amour
Vous n'aurez point de ri lusse ;

Mais, chez vous serez maîtresse.

Mercredi, jour le meilleur,
Pour la paix et le bonheur,
I<une de miel éternelle

;

Et tendresse mutuelle.
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Jciuli, redoutez les coups
Du destin, ce vieux jaloux,
Qui aime à semer l'épreuve,

Jeune encore, vous serez veuve.

Vendredi, beaucoup de croix
;

La lune de miel décroit
Dès la première année,
Sombre jour pour l'hyménée.

Samedi, jour de procès.
De regretr. et d'insuccès,

Inquiète à bout de force.

Aurez recours au divorce.

Ne vous mariez jamais :

Le dimanche, jour mauvais,
Nous apprend l'antique adage
Pour entrer en ménage.

MENAGE-
Q. — Les devoirs de la ménagère, ont été mis sous forme

(le commandements, voici la teneur de ces comman-
dements ?

R. — 1° De bonne heure tu te lèveras,

Pour tout ranger soigneusenient.
2° Les repas, tu prépareras,

Toujours exactement.
3° La basse-cour surveilleras,

Tous les jours attentivement.
4° Des légumes cultiveras.

Ainsi que des fleurs pareillement.
5° Recettes et comptes tiendras.

De tes emplettes siirement.
6° Tout commérage éviteras.

Propos mauvais également.
7° Les pauvres soulageras,

Selon tes moyens dignement.
8° Sur tes peines saupoudreras,

Des grains d'espoir stoïquement.
9° Ton " home " tu préféreras.

Aux théâtre-" loyalement.
10° Tes enfants tu élèveras

Dans l'amour de Dieu sagement. }
>

! j
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Q. — Pciit-on offrir ou demander de chanter un duo ?

R, — On ne doit jamais offrir de chanter un duo à

moins d'y avoir été invité par la dame qui doit chanter
avec vous. Quelquefois aussi une maîtresse de maison
demandant à l'improviste à deux personnes de chanter
ensemble pourrait insister à faire jouer un duo qui serait

excessivement désagréable aux exécutants.

XIII

NAISSANCES— NOCES— NOËL— NOMS.

NAISSANCE -

d. — Comment doit-on répondre au faire-part de nais-

sance d'un enfant ?

R. — Pour répondre à l'envoi du faire-part de la nais-

sance d'un enfant, on renvoie une carte aux parents. Si

les relations qu'on a avec eux le comportent, on écrit ;ou^

son nom :
" Félicitations ", " Bonheur à l'enfant ". Enlni.

on s'inspire de son amitié ou de sa bienveillance.

NOCES-

Q.— Comment doit-on marquer un trousseau ?

R. — Un trousseau se marque ou se brode, suivant Ks
moyens dont on dispose. La modeste marque au fil rouge
doit se mettre dans un endroit peu apparent.
Les initiales brodées s'imposent pour un trousseau do

luxe. Le linge de maison est marqué des initiales des

noms de famille de chacun des deux époux, le nom de la

femme suivant celui du mari. Le linge de corps est

marqué de l'initiale du prénom suivi de l'initiale du nom
La jeune épouse doit avoir son linge personnel chiffre

du nom de famille de son mari.
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Le genre de marques dépend un peu du goût de chacun.
Certaines personnes adoptent le mcnie chiifrc agrandi ou
rcduit pour toutes les pièces du linge de la maison ;

d'autres personnes au contraire préfèrent diverses formes
(le lettres pour chaque service, l'our les Uraps de lit, on
veut de grandes lettres simples et neites, mais joliment
brodées et enjolivées de points de fantaisie ; elles seront
droites, gothiques ou anglaises, au choix. On les place
au milieu de la partie qui est rabattue sur la couverture,
le pied des lettres du coté de l'ourlet. Les initiales des
taies d'oreiller se font assorties à celles des draps, mais
plus petites ; on les brode soit au milieu, soit dans le
coin, en haut et en biais ; dans ce cas, on en marque six
à droite et six à gauche, de façon que les initiales se
trouvent toujours au milieu du lit.

Le nom mis en entier ne se fait que pour les mouchoirs,
et, encore bien peu ; on lui préfère les initiales séparées
ou les monogrammes. Les chemises se brodent devant,
et légèrement à gauche. Les pantalons ordinaires sont
brodes sur la ceinture, un peu à gauche du milieu du
devant ; les très élégantes ont des initiales sur le bas de
la jambe gauche, au-dessus de la garniture. Les che-
mises de nuit ont le chiffre sur le coin gauche du col, si

le col est rabattu et, dans les autres formes, on le met au-
dessous des plis ou des entre-deux, ceci, toujours à gauche.
Les mouchoirs ont des lettres très petites.

Q. — Qui fixe la date du mariage ?

R.— C'est le privilège exclusif de la fiancée de décider
de la date de la cérémonie. Si impatient que puisse être
le futur il est tenu de s'incliner sur ce point.

Q,, — Les lettres de faire-part de mariage djOivpnt-elles
tire envoyées avant la cérémonie ?

E.— Pas du tout, elles annoncent que le mariage a eu
lieu et doivent être prêtes à envoyer une fois la cérémonie
célébrée.

,ft.— Comment doit-être rédigée l'invitation dans le cas
où la cérémonie doit être suivie d'un lunch ou déjeûner
<\c noces ?

R. — Quand la cérémonie doit être suivie d'un dé-
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jeûner de noces, la carte d'invitation porte généralemint
la formule consacrée "R.S.V.P." parce qu'il faut certaiiiN

préparatifs et qu'on doit au préalable arrêter la dispn-
sition des places.

Une acceptation d'inie invitation de ce genre doit être
libellée comme suit :

M. et Mme Jules Dupont
acceptent avec plaisir l'invitation de

-M. et Mme Paul Martin

pour assister au mariage de leur tille

et ensuite au déjeuner de noces

le six mai dix-neuf cent six.

1343. rue Sherbrooke

Montréal, 25 avril 1906.

Les noms doivent ctre mis sur une ligne séparée. h;i

date de la cérémonie doit être écrite tout au long. C'ot
la règle.

,Q. — Qutjlle obligation résulte d'une invitation à la cl-
rcmonie du mariage seulement .''

.
B. — Une invitation pour la cérémonie seulement ou un

simple faire-part ne demandent pas d'accusé de réception,
mais exigent une visite à la jeune mariée au cours de Ja

saison, tji vous portez de l'intérêt au jeune couple, vous
pouvez lui adresser sur une carte quelques mots de félici-

tations aux soins des parents de la future. Cette attention
sera sûrement appréciée.

,Q. — l-'iL' invitation à un mariage implique-t-cllo la

nécessité d'un cadeau ?

B-. — L'invitation à un mariage n'implique pas l'attente
(lun cadeau à la fiancée. C'e:.t seulement l'affection.

1 amitié ou la sympathie qui doivent dicter ce plaisant
devoir et aussi les considérations de dettes sociales.

^

L'invitation ne veut pas dire non plus que la personne à

laquelle elle est adressée doit se considérer comme appar-

tenant au cercle de connaissances avec lequel la jeune

femme entend rester en relations, quand elle aura i-ri-

son nouveau nom et assuré sa nouvelle position.
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A _ Si Ton c'^t invite à la réception qui doit suivre l:i

cérémonie sans être autrement lié avec la familk-, peut-on

envoyer quelque chose ?

E — Si Ton est invité à la réception qui doit se tenir

à la maison après la cérémonie, les p.-rsonnes aux «Us-

positions généreuses envoient souvent un cadeau sans

importance,— un livre, un bouquet <le violettes, des tleur^

en tiKcs— qui sont toujours les bienvenues— ou im ot)jet

d'ornement ou d'usage courant. C'e^t une preuve de

sympathie invariablement appréciée. Mais ces attentions

sont purement volontaires. 11 faut éviter avec soin qu une

invitation prenne la tournure d'iuie imposition.

Les cadeaux sont généralement envoyés de la place ou

ils ont été achetés, accompagnés de la carte du donateur ;

il n'est plus de mode de ncn écrire sur la carte, mais un

mot aimable n'est jamais hors de saison.

Q_ Quelles considérations doit-on observer avant de

décider les noces ?

5__Le principe des dépenses est, comme nous l'avons

(lit, le suivant :

Le marié paie les frais de messe ou les honoraires du

pasteur, mais pas les cxtras comme organiste, chœur,

solistes. C'est le père de la mariée qui paye tout cela.

Le marié offre le bouquet de la mariée et les bouquets

des demoiselles d'honneur. La coutume est d offrir a

cliaque demoiselle d'honneur un souvenir, un petit bijou.

La mariée doit être consultée à cet égard, on offre aussi

un petit souvenir aux garçons d'honneur. Naturellement

cette coutume entraîne des dépenses considérables, et a

moins que la position de fortune du marié ne le justifie

une jeune femme fait preuve de peu de sens en projetant

un mariage trop en grand. D'ailleurs, il est aussi beau-

coup plus digne de la part du jeune homme de dire fran-

chement dès le début à sa fiancée, qu'il ne se croit pas en

état d'encourir ces dépenses vraiment inutiles. 11 y a bien

peu de jeunes gens qui puissent se permettre ces frais,

au moment où il faut meulilcr le nouvau logis, renouveler

la garde-robe, faire face aux dépenses de la noce et du

voyage de noces. Bien des icunes fommes ont chaudement

regretté d'avoir poussé leur mari à faire de tels déboursés

lorsque plus tard cet argent aurait été bien nécessaire pour

satisfaire des besoins domestiques urgents.
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Q. — Comment doit-on répondre à une invitation écrite :'

aumirT nï'^Hnu"''*'
/l'invitAtinn écrite pour un mari..«.

nnmfô u,l rTu
*""*" "1" "" «"''."P'^ d'^»"'» «choisi. ,\c.

ton d intiMutt; que la lettre d'invitation elle-même.

un^r,7riag"r""^
accusc-t-on réception d'une invitation à

E. — L'accuse de réception de l'invitation gravée onli-
naire priant quelqu'un d'assister à un mariage à l'égliM
et a la réception qui suivra la cérémonie à la demeure do
parents de la jeune mariée consiMe simplement dans 1,,

présence de la personne invitée. Si l'on est incapal.I,-
(Ictre présent on envoie à la demeure de la future r,ir
un domestique ou par la poste, des cartes adressées à s. ^

parents ou aux personnes au nom de qui sont lancées le-
invitations

; ces cartes doivent être envoyées de façon i

être reçues le jour du mariage.

ft. — Dans le cas où l'on veut s'excuser de ne d.is
assister a un mariage, doit-on envoyer des cartes au futur
et a la future ?

«

R. — Ce n'est pas l'habitude d'envoyer des cartes aux

^"rc""^ ' .
"^. ®?"* P^^ ^"'^ <!"» invitent. De plus la

dithcuite de choisir entre le terme "Melle..." quand
1 adresse est écrite et le terme "Mme..." quand la carte
est remise ont amené à supprimer ces cartes.
Une femme mariée envoie une de ses cartes et deux do

celles de son mari renfermées dans une envelopp3 à cart.-
de visites. Une femme non mariée envoie seulement s-i

carte
;
un homme envoie deux cartes, une pour le maître

et 1 autre pour la maîtresse de maison.
Les formalités sont les mêmes pour un mariage à la

maison. °

Q. — Que doit-on faire dans une famille ou quelqu'un
dos metribres accepte l'invitation au mariage et où d'autr
sont obliges de refuser ?

su ctm

E. — Si quelques-uns des membres d'une famille
accL-ptcnt et si le. autres sont obligés de refuser, chacun
doit écrire une réponse séparée, même s'il s'agit du mari et

i ;



MILLE QUESTIONS D'ÉTIQUETTE 180

Lt cas cchcant, ou exprime son rigrct sans en clonncr

le motif. " M. ou Mme regrette l'impossibilité ou il (ou

elle) se trouve d'assister, etc. telle est la fornuiK suffi-

sante.

Q. — Peut-on envoyer une invitation à un mariage à

un membre d'une famille et ïL-ulcnuiit des faire-part au.\

autres ?

B,. — Oui, surtout si c: n'est pas un grand mariage.

Q. — Comment doivent-être faits et portés les boucpiets

de noce ?

B. — Les bouquets de parade sont les plus convenables

et les plus élégants. Ils sont faits d'orchidées ou de

gardénias blancs et d'œilîets.

A la saison des chrysanthèmes cette fleur orne très

joliment les appartements d réception ou l'église (dans

les mariages protestants) et on peut bien l'employer pour

le bouquet de noce, qui, alors, s'allie à la décoration envi-

ronnante.
Les roses blanches sont toujours de mode, mais elles

ne doivent pas être employées seules, on doit les mélange»-

aux œillets dans le bouquet.

Pour le bouquet de parade, le ruban Init être étroit.

On doit le lier avec cinq ou six boucU- de huit à dix

pouces de longueur et laisser pendre deu \ b-nt - d'i -iron

douze pouces de longueur.

Le bouquet rond, ou bouquet d'opéni, i.>t <

parce que la mariée peut facilement le po-cr sur -

La dimension varie de di.x-huit à vingt poiu s ,|

mètre ; d'ailleurs les dinu-nsions dépendent al»

de la taille de la personne qui doit le porter.

Le marié porte à son habit un bouqtiet-bouton^

des mêmes fleurs que le bouquet de la mariée^ (.

tonnière e.st ronde, de quatre pouces et demi à cii,

de diamètre et faite d'un ou de deux orchidée- oi

rose dans le centre, entourée quelquefois de muguet^.

Si le bouquet de la mariée est en chrysantluin.

marié doit porter la même fleur.

Q. — Doit-on essayer de relever de quelque îm^ou

d'une réception de noce ?

iveur
bras.

dia-

ncnt
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H. — Nous ne conseillons pas de s'écarter .les ri-nU.
strirtcs au sujet des noces, à moins que \'(m ait les tnoyin
d innover c|uel.|ue chose qui en vaille la (.eine. I,i.
invites ont 1 habitude d'arriver et de repartir à la suit.
les uns des autres et tout chaiiRenieiit dans ce déHI.
reKlemi-ntaire les surprend Rénérah-ment. I/idée <ic n
ception de inanaKe ne comporte pas strictement l'idée d,
(livcrtissenient, de fetc ; c'est simplement une occasion pour
es amis dr la mariée de lui présenter leurs souhaits Si
les présents sont exposés on les examine et les anii,
causent entre eux. Du moment où rien ne maïupie p..i,r
bien recevoir les amis, ils doivent se contenter de, arran
gements traditionnels.

,.û-~:^.^"! 'loit-on envoyer des cartes pour remercier
(lune invitition à un mariage auquel on ne peut m-
assister ?

* '

E. — Aux parents de la mariée on à ceu.v au nom d>
qui sont faites les invitations. Ce n'est pas la mariée qui
reçoit et elle n a aucun titre à ètra remerciée.

Q. — Peut-on inviter soi-même verbalement un parent àune noce ?

B. — Un monsieur fait verbalement une invitation à
sa noce, à une parente. Si le mari de celle-ci est al)sem.
l'invitation faite à l'épouse est parfaitement correcte pour
les deux.

ft. — Un célibataire qui se marie peut-il inviter un
homme, seulement, à ses noces, s'il ne connaît pas s;,

femme ?

R. — Un célibataire qui se marie peut inviter à «>n
mariage un homme marié sans inviter la femme de ceitii-
ci, lorsquil n'y a pas eu de présentation, ou lorsqu'il ii

doit pas se regarder comme " préscmé ". par la nature
de ses relations an; -rieurcs avec le mari. S'il se croit auto
rise a le faire, il serait convenable qu'il exprimât respoc
tueusement le desir de ne pas voir son invitation refusé.

Il y a incorrection à l'invitation isolée que dans le e;.
de relations effectives.

Q. — Quand doivent être envoyés les cadeaux d e noces.'
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R. — Los ca<lcaiix peuvent être envoyés en n'importe
quel temps durant le mois «|iii préeède le mariaRe, mais la
réception des invitations est Kénéralenunt le signal de
I envoi Kénéral des cadeaux, hi un cadeau en retard est
envoyé le jour même du mariage, il est toujours le bien-
venu; mais il est à propos qu'il si)it accompagné d'un mot
d excuse

Tous les cadeaux scmt faits à la future et marqués aux
initiales de son nom de jeune tille. C'est par politesse
au fiancé que ses amies envoient un cadeau à sa tiancéL-.

Cela n'empêche pas ses amis de lui faire un cadeau per-
sonnel, s'ils le désirent ; et alors il |)euvent envoyer des
tleurs à la fiancée.

Q. — Quelle est la tenue à observer dans un mariage
à la maison ?

,R. — t)ans un mariage à la maison, les invités se
tiennent debout pendant que s'accomplit la cérémonie et
baissent la tète pendant la prière. Ils offrent leurs féli-

citations aussitôt que le pasteur s'est retiré et que les
mariés se rctournt;nt vers l'assistance. On cède toujours
le pas et les premières places aux parents et aux intimes
du jeune couple.

Q. — Comment les invités sont-ils placés à l'église ?

R. — Le jour du mariage, les invités doivent calculer
leur arrivée à l'église de façon à être en place dix minutes
au moins avant l'heure fixée pour la cérémonie. On
retire les manteaux et pardessus sous le porche de
l'église et on les porte sur son bras pour entrer dans
l'église.

Les personnes bien élevées acceptent sans hésitation les
places que leur indiquent les placiers préposés à cet effet
et qui attendent les invités à l'entrée de l'allée, offrant
leurs bras aux dames pour les conduire à leur place. Si
plusieur.s invités arrivent en groupe, le placier offre son
l)ras à l'une des dames, guidant la marche, et les autres
suivent. Si une dame est ;iccompagnée de son mari, elle
accepte le bras du placier et son ni.nri les suit. Les
pl.-iciers demandent aux arrivants leur nom afin de savoir
5 ils sont sur la liste de parents ou d'intimes qui leur
a été remise pour leur donner des places d'honneur.
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Les amis de la mariée sont généralement placés daii'^

les siÙRes (le gauche de l'allée centrale et ceux du marié

dans les sièges tic droite. Les personnes qui arrivent en

retard et les personnes en deuil doivent prendre les sièges

les moins en vue.

Q. — Quelle tenue doit-on observer à l'éclise ?

R. — Quand la musique entonne l'air bien connu de la

marche nuptiale et quand le cortège entre dans l'églisi'.

tous les invités se lèvent. Ce n'est pas seulement u)\

hommage rendu aux fiancés, mais c'est une marque ilc

respect aussi bien pour la cérémonie que pour l'édifici-

sacré, d'observer soigneusement toutes les formes du

service de mariage suivant les rites de l'église où il se

célèbre, c'est-à-dire de se lever, de s'agenouiller et (W

s'asseoir conTne toute l'assistance, en un mot de garder

une attitude pieuse.

Q_ — Quand doit-on se lever pour sortir après la céré-

monie ?

B,. — Il est du plus mauvais goût de se hausser pour

apercevoir, au-dessus des têtes baissées, quelques toil' ttcs

ou quelques visages de connaissance, de faire des

remarques sur les jeunes mariés ou sur les personni"^

présentes.

Les invités ne quittent pas leurs places avant que le

cortège et les occupants des sièges réservés aient pas^-c

et soient sortis de l'église. La tenue doit être absolument

la même qu'au service régulier du dimanche.

Q. — Comment se fait le défilé à la sacristie après K-
noLi- ?

R. — S'il se fait un défilé à la sacristie, après le mariat^t;.

il doit être mené rapidement, et il n'y a aucune phrase à

faire aux mariés. On leur serre la main en disant une pa-

role quelconque, banale, s'il n'en vient pas d'autres à l'c-

prit. Cela n'a aucune importance. Si l'on ne connaît pn^

l'un des époux, comme l'autre fait généralement une prc-

scntation sommaire, on trouve bien un mot à répliqutr.

Songez qu'en admettant que chaque assistant prenne seu-

lement une minute au moins pour sa part, cela fait uiic

heure de sacristie pour soixante personnes. A cause ùo
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cela, l'usage s'établit, de n'aller à la sacristie que quand
on ne va pas à la maison après. Il est superflu d'en-
combrer pour exprimer deux fois des félicitations. Une
fois suffit.

ft.
— Que font après la cérémonie les invités à la maison

nuptiale ?

R. — Les invités à la réception ou au déjeuner de noces
se dirigent directement de l'église à la demeure des
parents de la mariée, n ais ils ont soin de mettre une
certaine réserve dans leur empressement, afui de permettre
aux parents de se réunir et de leur laisser quelques minutes
(l'effusion intime avant que les invités commencent à
arriver.

Q. — Que doit-on dire aux jeunes mariés en les saluant?

R.— On souhaite à la mariée tout le bonheur possible
et on adresse au mari toutes les félicitations auxquelles il

a droit pour le succès qui a couronné ses efforts amoureux.
Il suffit de serrer chaudement la main de chacun d'eux,

avec quelques mots dans ce genre pour la mariée. " Je
vous souhaite beaucoup de bonheur " et au marié :

" Je
'vous fais tous mes compliments ", à moins qu'il ne se pré-
sente à vous quelque idée géniale spontanée et n'ayant rien

d'apprêté.

On doit s'attacher autant que possible à échanger
quelques mots avec les parents du marié et de la mariée
et ne pas paraître les ignorer.

Q. — Comment sont reçus les invités à la maison nup-
tiale ?

R, — En arrivant à la maison, les dames sont conduites
dans une pièce, et les messieurs dans une autre, pour
(iéi)()ser s'il leur convient leurs niaïUeaux. Les messieurs
peuvent laisser leurs chapeaux et manteaux dans le vesti-

bule.

A l'entrée du salon, se tient le père ou la mère pour
recevoir les invités ; et les garçons d'honneur, s'il y en a,

offrent leurs services pour présenter les invités à la jeune
mariée qui à son tour les présente à son mari s'ils ne le

connaissent pas. Si l'on connaît la mariée, il est inutile
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d'attendre qu'un garçon d'honneur vous présente. On
doit se joindre immédiatement à la file des personnes qui

lui offrent leurs félicitations.

Q. — Quels sont les devoirs d'un garçon d'hontvcur dans
les grandes noces officielles, comme elles se font en

France ?

R. — Nous donnons ces renseignements simplement
comme indication, les choses se passant ici tout autrement
qu'en France ; nous avons indiqué en quoi ces fonction^

consistent au Canada. Cependant, comme il y a toujours

quelque chose de bon à prendre dans les coutumes (le

tous les pays, surtout d'un pays extra-policé comme la

France, il est bon de savoir comment cela se passe là-hav

L,e rôle d'un garçon d'honneur se borne à ceci : être

débrouillard, ainiab'e, prévenant, tout prêt à rendre
les services dont euvent avoir besoin les personn ^

présentes au maria e ; on peut, en un mot, le considérer
comme an commissaire de fête mondaine.
Dès le matin, par exemple, il se préoccupe de savoir -i

les voitures vont régulicrcmciit chercher les per.ionn.-

qu'elles doivent amener à la maison de la mariée. Il

rappelle aux cochers les adresses exactes, complète le>

renseignements, les indications nécessaires au bon ordre
de la cérémonie. On lui remet à l'avance une li>te

du cortège quand le moment est venu, il s'emploie à la

former, à placer convenablement chacun des groupes dan-
leurs voitures respectives ; à l'arrivée à l'église, il veilL

à ce que chacun soit convenablement installé, à ce (|u'il

ne se produise pas de confusion dans les rangs.

Pour la quête, il offre à sa demoiselle d'honneur sa main,

qu'il tient un peu élevée, de manière à laisser à la

jeune fille le plus de liberté de mouvement possible. 11

n'a d'ailleurs envers celle-ci aucune obligation partieii-

lière, si ce n'est celle d'être aimable et attentif avec di-^-

crétion.

Dans le courant de la journée, si les fêtes du mari;me

se prolongent, il s'inquiète du bien-être de chacun ; il -.

met à la disposition des parents de la mariée pour sur-

veiller sans ostentation l'exposition de la corbeille et île-

cadeaux : il s'empresse auprès des personnes un v^n

isolées ; si la cérémonie se termine par un bal, il du
danser et faire danser les jeunes filles et les jeune;
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femmes présentes et non pas nniquempnt sa demoiselle
(l'iioiineur.

Et surtout, il s'efïorcc de .emplir toutes ces fonctions
sans bruit, sans activité brouillonne et encombrante, il

doit y mettre du tact, de la mesure, un effacement d'homme
l)ien élevé.

Il était d'usage autrefois, pour le garçon d'honneur,
d'offrir un bouquet à sa gentille partenaire. Cet usage
tend à disparaître, sans doute parce qu'on estime qu'il est

•un peu encombrant ; mais, quand on est décidé à l'observer,
le garçon d'honneur saisit cette occasion pour offrir un
ouvenir de la cérémonie à sa demoiselle d'honneur et

enveloppe le bouquet d'un riche mouchoir de dentelle

Les garçons d'honneur dans les grandes noces en France
?e mettent en habit, chemise et cravate blanche, bottines

vernies, gants blancs, chapeau claque. Les tout jeunes

gens remplacent l'habit par le tuxcdo : inutile de dire que
ce ne sont pas à ces derniers ((ue les devoirs que nous
avons énumérés incombent, et que les mariés ont soin de
choisir pour '" chef de file

'' un jeune homme posé, ré-

fléchi, capable de se tirer utilement d'affaire sans jamais
ressembler à la mouche du coche.

Q. — L^n frère pourrait-il en même temps servir de
père et être garçon d'honneur à un mariage ?

R. — Xon ce ne serait pas convenable qu'un frère

rnmulât les deux fonctions. Le nMe de garçon d'honneur
incombe généralement à un ami intime du marié.

d. — Comment doit s'habiller ici le garçon d'honneur ?

R.— Le garçon d'honneur s'habille ici comme le

.marié : redingote et gilet, pantalon gris à rayure, cravate
lie soie de couleur pâle, gants gris, chapeau haut de forme
<.! souliers vernis.

et. — Quand un fiancé présente-t-il à sa fiancée le jeune
liomme qui doit être garçon d'honneur ?

R. — Le fiancé présente à la première occasion son
futur garçon d'honneur à sa fiancée. S'il n'est pas facile

'K" l'inviter à diner, on l'invite à prendre le thé. un
dimanche nprès-midi, p.nr exemple nu à accompagner un
s-oir le fiancé. La future demoiselle d'honneur est invitée en
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nièiiic temps. La dcinnisollo (riioniicur et les autres aniii^

de la mariée (lomieiit RénéraKnneiit de petites rcccptioii>

en s<m Iiomuur, avant le grand jour.

iloit être la toilette des demoiselU"

I
t

ft. — Quelle
d'honneur ?

B.. — On fait la toilette, autant que possible, dissemblable
de celle di- la mariée, pour éviter les erreurs (pii pourraient
être causées par une trop grande similarité.

Q. — Les demoiselles d'honneur paient-elles leur cos-

tume ?

R. — Certainement. Chaque demoiselle d'honneur pai.-

,si>n costume. La future marié.' s'entend avec la demoiselle
dhonneur et si couturière pour choisir l'étoffe et li

modèle de la robe, mais elk- n'en paie en aucune faç^n
les frais. Une jeune lille invitée à être demoiselle d'hon-

neur et qui ne croit pas pouvoir faire face à la dépen^i-

que cela entraine devrait s'e.xcuser de ne pas pouvoir
accepter.

Q. — Comment se forment les couples de garçons et dr

demoiselles d'honneur ?

R. — Les couples de garçon et de demoiselle d'honneur
se forment ain>i : le frère du marié avec la sceur ilr

l'épousée, ou le cousin du marié (à défaut de frère) avec

la sœur ou la cousitie ou l'amie intime (à (iéfaut de sitnirt

de l'épousée ;
2° le frère de la mariée avec la sœur du

marié. (A défaut de frère de l'une et de sœur de l'autri,

s'arranger comme précédemment).
Ce sont les aînés qui forment les premiers coupKs

Viennent ensuite les sœurs et frères cadets, les cousiiu-

et cousins germains, etc., les jeunes amis et amies.

Q. — Quelles sont les obligations d'un simple invité à

un*' noce ?

R, — L'n simple "invité" ne remplissant les foncti.'H-

ni de témoin, ni de garçon d'honneur s'habille comme iî

lui plait (pas d'habit pourtant) et n'a aucun devi-ir

envers persoime. Cependant, si on lui présente particu-

lièrement une dame ou une jeune fille, soit qu'il doive lui
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offrir sf)rj liras, soit qu'il l'ait comme voi'iinc de table, il

s'occupera d'elle fiour les menus soins, comme il le ferait

dans un salon.

0.. — l-Ine mariée peut-rlle porter -.a bague de fian-

çailles pour la cérémonie du mariage ?

R. — Oui, la mariée porte sa bague de f.ançailk^ le

matin du mariage et le prêtre peut la bénir m iMéinc temps
que l'alliance.

le déjer.ner de noces seQ. — Comment s'y preiid-on
donne à un buffet ?

R. — Si les raffraichi^^ements sont servis "en buffet"
sur la table de la salle à manger, le- invitée généralement
se servent eiUre eux ou eu.x-mêmes a\rc Ta^sistance «les

amis du marié ou dos serviteurs de la maison.

Q.— Comment doit-on s'y prendre si le déjeuner de
noces est servi à table ?

R. — S'il y a un déjeuner de noces servi à table, les

invités suivent la noce dans la salle à manger et s'assoient
où il leur plait. les amis conununs formant généralement
de petits groupes. On attend généralement pour s'asseoir
i|ue les mariés aient pris leur place. S'il y a peu d'in-
vités et que tout le monde soit à la ni^'uic t.ibL- ou rénarri
en deux tables, il vaut mieux avoir dos cartes pour
indiquer les ;)Iaces.

Q. — Quand doit-on se retirer du déjenner ou de la

réception de noce ?

R. —^.Ç'^"-'^ Q"i sont invités à un mariage à domicile ou
à un déjeuner de noces restent pour assister au départ de
rheureu.x couple, au jet de tkurs ou de riz, "n général à
la scène qui accompagne les adieux.
Dans le cas de grande réception au contraire, à moins

d'appartenir au cercle intime de ia mariée ou du marié et
de leur famille, il vaut mieux se retirer après avoir passé
une heure environ à la maison. On doit prendre congé
de la mère de la mariée qui reçoit et lui dire toutes les

choses aimables qu'on aimerait soi-même à s'entendre dire.
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.ft. — La mariée est-elle teiuie de couper elle-même le
gâteau île noces ?

.
B..
— Le marié présente le couteau à la mariée qui pra-

tique la première incision clans le gâteau. Le marié peut
alors le couper en morceaux, mais, généralement, c'est
un des membres de la famille, ou un des domestiques
servant à la table qui sont cbargés de cette besogne.

Q. — Quand remet-on les morceaux du gfiteau de noce ?

R. — Kn partant, on trouve sur une table dans le hall
de petites boites attachées avec une faveur blanche et con-
tenant de petits morceaux du gâteau de noce. Chaque
invite a droit à une de ces boites.

Q. — En servant le gâteau de noces, doit-on le passer
avec une fourchette dans le plat ?

B- ~V «âteau. pour être servi de la façon la plus oor-
recte, doit être découpé en carreaux épais ou en morceaux
de forme variée et il est passé aux invités sur un plat.
Leux-ci se servent avec leurs doigts.

Q. — La mariée doit-elle garder son vr)ile dunmt le
déjeuner ?

K. — La mariée n'enlève son voile que lorsqu'elle change
sa toilette blanche d'épousée pour un costume de voyasu'.

Q. — Si l'on ne change pas de toilette pour le départ
après le mariage peut-on changer de chapeau ?

R. — Si l'on ne change pas de toilette, on ne change
pas de chapeau.

Q— Quelle doit être la toilette de voyage ?

R. — L'étoffe, la couleur et la coupe de la toilette de
voyage doivent être en rapport avec les m<,venr, et la
position sociale de la mariée. Un costume clair ou de
grand genre n'est pas de mise si le voyage se fait dan-
les circonstances ordinaires. En wagon particulier la
mariée peut être aussi élégante et soniptueuese qu'elle le
veut. En Pullman ou en première classe ordinaire, il est
embarrassant et gênant de paraître plus habillée que les
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autres voyageurs. En guise de compromis, on peut
porter un grand manteau à manches longues sur un cos-
tume clair. Dans la majorité ^\v> cas, cep' 'Klant, un joli

costume tailleur et une blouse ou guimpe dégante est ce
qu'il y a de plus connnode.

Q. — Quels noms donnc-t-on au premier, cinquième, etc.,

anniversiire de mariage ?

S.— Les anniversaires que l'on célèbre s'appellent :

noces de bois, après cinq ans de mariage ; noces de fer-
blanc, après dix ans ; noces de porcehtine, après quinze
ons ; noces de cristal, après vingt ans ; noces d'argent à
;vingt-cinq ans ; noces d'or à cinquante ; noces de dia-
mant à soixante.

Q,. — Comment doit-on arranger une réception de noces
d'argent ?

R. — La célébration de noces d argent peut être remise
de la date exacte à une autre dans les huit jours qui
suivent, mais pas plus loin. Fn dehors de la cérémonie
religieuse, il peut y avoir, le jour même, une petite
réunion de famille et la grande célébration se fait un ou
deux jours après. On emploie pour les invitations de
grandes cartes de At Home imprtmées en argent. La for-
mule peut être la suivante: " Mr et Mme X..., Recevront
Mercredi, le huit novembre, de quatre à sept heures ".

On écrit dans le coin gauche, en bas '" Noces
d'argent " et, en dessous, 1 adresse. On peut encore
employer de la papeterie spéciale, les lettres gravées
étant miprimées en argent clans ce genre : Air et Mme
X... prient .M r et Mme Z... de voul.jir bien prendre
part à la célébration de leurs noces d'argent qui aura lieu
mercredi, le huit novembre, de quatre à sept heures.
La mariée peut porter du blanc, du gris clair, du mauve

ou de l'héliotrope. Des garnitures d'argent ou d'acier sont
parfaitement de circonstance.
Les présents ou les Heurs reçus sont exposés à la vue

dans le salon ou dans une pièce adjacente et l'on remercie
individuellement les invités pour leurs cadeaux.
Les "mariés" donnent le signal dn passage dans la .salle

où se sert le thé à cinq heures environ et conduisent la
marche, les invités suivent. On doit généralement de-
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mander à une (les filles mariées et à son mari ou à des
amis intimes d'aider la maîtresse de maison à recevoir,
car dans ce cas, elle n'est pas aussi libre de ses mou-
vements que dans les circonstances ordinaires.

NOEL-

Q. — Si Ton est invité à passer Noél chez une amie
liors de la ville doit-on emporter un cadeau ?

.
R. — C'est une façon aimahle de reconnaître l'hospita-

lité qui est offerte. Une boîte de bonbons qu'elle peut
.partager avec ses autres invites est certainement toujours
à propos et la bienvenue.

û. — Si l'on reçoit sans s'y attendre un cadeau, le jour
même de Noël, d'une personne pour qui l'on n'en a pas
•préparé, peut-on en renvoyer un au Jour de l'An ?

R. — On le peut si on ne craint pas de dévoiler
ce qui est arrivé. Cependiint cette remise de cadeau
])i)urrait bien avoir l'air d'un i)aicment pour favi'ur reçue.
Il vaudrait mieux envoyer quelque cadeau insignifiant,
un livre par e.senii)le. et J'envelopper dans une jolie cnve-
loijpe comme un cadeau de Noël, jiour que cela n'ait pas
l'air d'une pensée après coup.

Q.

—

yn jcuiio homme envoie un cadeau de Xoël à une
jeune fille, celle-ci doit-elle renvoyer un cadeau ?

R. — Pas nécessairement. Elle peut reconnaître l'at

tention d'une autre façon ? Le recevoir chez elle, l'inviter

à un repas, le faire participer à une fête, c'est quelquefois
une meilleure façon de reconnaître une attention (lu'un
cadeau tangible

; quelquefois le choi.x que fait une jeune
fille d'un cadeau pour un jeune homme n'est pas très
heureu.x. tandis que la pf)litesse de l'admettre dans son
intimité est une faveur qui est toujours appréciée par un
homme de goût, éloigné de sa famille.

ft. — ^i l''i" reçoit m\ cadeau de Xoi'l rhoisi sans gmn
ou une bagatelle pou*- ]a{|ue!le on ne peut pas trouver un
n-ot de reinerciemcnt sincère à prononcer, que doit-on
faire pour être poli ?
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R,— Tl vaut mieux remercier par écrit, l'écriture dissi-

mule mieux la pensée. Mettez l'objet à l'écart et pense/
à l'intention du donateur qui devait être de vous faire

plaisir. Pcut-ètr<- bien a-t-on été très embarrassé pour
vous plaire et peut-être s'est-on d'avance désolé de ne pas
réussir. Peut-être aussi la bourse était-elle bien dégarnie
et les ressources n'étaient-elles pas à la bautcur du cœur.
Que ces pensées vous viennent en écrivant des remer-
ciements et la chose sera plus facile que vous ne croyez.

Q, — Si l'on reçoit im cadeau de Noël qu'on n'aime
pas, peut-on le passer à quelqu'un qui, on le sait, l'appré-

ciera ?

R.— Oui si l'on croit sincèrement que le donateur n'en
sera pas fâché. C'est toujours l'histoire du " pas vu. pas
pris ". C'est en somme une petite trahison et de cette
façon on peut perdre toutes ses amies.

Q. — Si l'on reçoit un cadeau de Xoèl d'une personne
et si on lui en renvoie un, doit-on écrire un mot de remer-
ciement ou attendre qu'on puisse la remercier en personne?

R.— Comment préféreriez-vous qu'on en agît avec vous?
Xcst-ce pas une satisfaction de savoir qi.'un cadeau fait a
été reçu avec plaisir. Ces obligations de courtoisie doivent
se remplir le lendemain de Noël, si c'est possible.

NOMS-

Q, — Certains prénoms ont-ils une signification que l'on

doit étudier avant de les donner à un enfant ?

R. — Avant de donner un nom de ))apléme à une petite

lillc, il peut être intéressant de savoir ce que chaque
prénom signifie et ce qu'il pronostique.

Certes l'avenir peut déjouer les prévisions de cette

heure-là ; on a connu souvent des " Roses ". qui étaient

tort peu rosées et des " Blanches ". dont le teint devenait
'nrun

; qu'importe, les exceptions confirment la règle !

Pour les garçons, cela a peu d'importance. Les hommes
îont leur nom eux-mêmes ; en be tirant d'affaire dans le
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monde, ils modifient et ils corrigent la signification du
prénom qu'ils ont reçu
Beaucoup, on pourrait presque dire la plupart, des noms

féminins ont des étymologics latines ou grecques ; mais
comme il n'est j>as donné à tout le monde de connaitrr
les langues anciennes, il est intéressant de savoir leur
signification en français.

ANDREE. — Caractère énergique et dur, volonté à

toute épreuve.
ANNA : — .Xmabilité naturelle, bonne grâce.

BERTHE :— Port de reine, noblesse de sentiments.
BLANCHE: — Innocence, candeur, pureté, lumière.
CAMILLE: — .Amour de l'indépendance, soif de la

liberté.

CAROLINE : — Goût de la célébrité, âme vaillante.

CECILE : — L'ordre et l'harmonie, au physique comme
au moral.

CHARLOTTE : — Fermeté d'âme, hardiesse, audace-
même.

DENISE : — Sublime, divine.

EMILIE : — Douceur, tendresse, charme.
EMMA : — Goût de protection et de dévouement.
EUGENIE : — Dons naturels, étoile favorable.
GARRIELLE : — Sentiments élevés, tendance vers

l'idéal.

GENEVIEVE : — Amour de la solitude, caractère sau-
vage.

GERMAINE • — Sincérité, franchise, loyauté.
HELENE : — Charme invincible, séduction.
HENRIETTE: — Mérite exceptionnel, digne d'honneur
IS.'XBELLE : — Fidélité à ses serments.
JEANNE : — Dons d'affabilité et de grâce.
LAETITIA : — Joie exubérante, gaité bruyante et

quelque peu tapageuse.
LAURE : — Succès, lauriers, palmes.
LEONIE : — Courageuse comme une lionne.
LUCIE : — Etoile brillante.

MADELEINE : — Avenir pompeux, magnificenc.
M.ARCELLE : — Vaillante, belliqueuse, courageuse
MARGUERITE : -Jolie, perle rare.
MARIE : — Ame noble et élevée.
M.XRTHE : — Mutine et provocante.
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PAULINE :-- Quiétude, esprit reposé, rassis, raison-
nable avant l'âge.

SOPHIE
: — Sagesse, prudciue. |K)ntlération en toutes

choses.

SUZANNE : — Eclat, allégresse.
THERESE : — Farouche, volonté forte.
YVO.VNE :

— .Attrait, grâce, charme.

Beaucoup de ces noms ont des diminutifs qui n'en
ihangeiu pas la s Rnification. pas plu» du reste que l'usage
fréquent de leu.- traduction en ;mglai>. comme, par
exemple. SUZY pour SUZANNE, CICELY pour CE-
CILE, etc.

'

XIV

PARAPLUIE — PARENTS — PARFUMb RTIE8—
PENSIONS — PORTE— PREMIERE COAi .. UNION— PRESEANCE— PRESENTATIONS— PRO-

MENADE.

PAEAPLUIE -

Q. — Que doit faire un monsieur se promenant avec
(deux daines et n'ayant qu'un seul parapluie ?

B- — Si un monsieur se promène avec (< u.x dames et
quun orage survient, il doit leur donner s >>, parapluie et
marcher en dehors. Rien n'est plus ridicule que de voir
un monsieur marchant entre deux dames et tenant son
parapluie qui le protège parfaitement et fait couler de
netits ruisseaux par toutes ses pointes sur les robes et
les chapeaux des dames qu'il est censé couvrir.

(l. — Peut-on avoir un parapluie bien roulé dans un
fourreau pour faire des visites ?

K. — Oui cela n'a rien d'incorrect ; il est très bien
d avoir un parapluie bien roulé dans son fourreau, mais
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jamais on ne devra faire— ce que nous avons déjà vu—
attacher le fmirreaii t|ue l'on a retiré au manelie de sou
parapluie. Si la plui<' vous oblige à ouvrir votre para-

pluie, on doit mettre le fourreau dans son sac, son réti-

cule, etc.

PABENT8-

Q. — Quelli' eontluite doit-on tenir à l'eRard «les

parents quan<! on les reçoit chez soi ?

R. — Il va sans dire qu'en les recevant chez soi on leur
donnera à 'table la meilleure place et le plus tin morceau

Pourtant une exception <levra être faite à cette règle :

c'est lorsque les jeunes gens auront à recevoir en même
temps des personnes étranRères.

Si les parents sont chez leurs enfantf .n qualité d'hôtes
tant qu'on est restreint au cercle de famille, ds rede-
viennent solidaires de leurs devoirs devant les étrangers.
Ce sont ceux-ci qui reprennent alors la qualité d'hôtes et.

pour cela, ils ont tlroit à toute préséance. La donner aux
parents, en cette circonstance, serait leur faire une injure
et montrer en quelque sorte qu'on regarde comme rompu-
les liens de famille.

Pour le même motif, le mari, qui doit offrir le bras à
sa mère de préférence à sa femme, l'offrira, à sa belle-
mère, si cette dernière est présente, afin de rendre plus
d'hommages à celle qui tient à lui par les liens les moin>
rapprochés.

La jeune femme servira de même à table son beau-père
avant son père ; et celui-ci avant son mari.

Q. — Existc-t-il des règles de conduite à l'égard des
enfants et quelles sont-elles ?

R. — Pour cela, il est un petit code qu'on doit bien
observer— En remontant au berceau, il consiste à :

1° Ne pas laisser pousser aux enfants de ces cris dis-
cordants qui brisent le tympan des auditeurs et «lérangent
pour la vie^ entière l'harmonie des cordes vocales, leur
faisant une voix fausse et gutturale ;

2° Soigner devant l'enfant la correction de son lan-
g:n.y, ne supportant pas que les serviteurs lui apprennent
à écorcber les mots, et sous prétexte de lui parler ten-

,1
i
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drcmcnt. de lui faire dire, au lieu du lait, du lolo ; pour
avoir du ui.il. du ImiUo, ou tout autrf ternie (|ue l'on

pourrait appeKr du patois de nourriee, et (pi'il f.uit

•reformer ensjiit». F.iicore nioin-<, K lai<ii«er se servir
«l'expressions trivi.iles (|ui sont si eliocpiatUes sur ces
lèvres roses et eandides

;

3° Ne jamais rire do sa »'oIère, si drolc que puissent
seml)Ier parfois ces fureurs cluv tni être jeune, miKUon et

flélicat. Le punir au eontr ire s'il s'eviporte à tort; et

lui faire rendre justice sin.plenient s'il est dans un bon
droit ;

4 Ni' jamais réin't r (levant l'uifant ee (|n'<>n juKe
être un lion nvot de lui; cela lui donne l'orKtieil en lui en-
levant du naturel ;

5" I,e rendre soigneux de ses vetein.-nts, de ses plus
beaux jouets, sans pourtant être tro|i sévère |)onr les

.'lecidcnts involontaires, ou même i)f)ur les objets de peu
de valeur qu'il veut analyser et (lui sont la poule aux
(eufs d'or de ces petites imaginations

;

6° Xe pas pernu-ttre à l'enfant (pti gr.ii.tlit de -e rouler
sur les planchers, de monter san> précaution sur les
meubles, de salir, de détériorer ce qui l'entoure ; il est
bon de lui inspirer de boinie heure le respect du mobilier,
de tout ce qui n'est pas sa propriété persoinielle, et qui a
droit par cela même à de plus grands soi is :

7° Etre sur ce point plus sévère encore lorsque l'enfant
se trouve dans une autre maison que la sienne. Lui
apprendre là, à ne rien déranger, à ne rien demander ; et

même au besoin à refuser ce qu'on lui offre pour ne pas
importuner ni déranger personne ;

8° Ne pas supporter que l'enfant parle à tal)le ou dans
une visite avant qu'on l'interroge. On l'habituera à
exprimer, chez lui ou dans la rue, ses désirs à mi-voix :

mais on ne souffrira jamais qu'il veuille parler bas (U>vant
quelqu'un, à moins d'une nécessité tout à fait urgente ;

p" On lui fera éviter le mensonge comme uni- chosi.'

déshonorante et indigne d'une homme. Donc on se gar-
dera, vis-à-vis de lui, c promesses qu'on ne puisse pas
tenir et même de men.ac s impossibles à réaliser

;

lo" On exigera de sa part une politesse excessive
envers tous, sans distinction d'âge ni de rang ; ne deman-
dant aucun service à nn domestique sans acconipagiter sa
demande d'un "je vous prie", ou d'un "s'il vous plaît";
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't ne le recevant pas sans un " merci " dit à haute voix.
Enfui, on ne tolérera sous aucun prétexte qu'il se relâche
dans l'intérieur des égards qu'il doit à sa famille.

Q,. — Que doit-on penser du tutoiement des parents par
les enfants ?

R. — In mot au sujet du tutoiement pratiqué par les
enfants, au grand déplaisir de quelques personnes qui le

jugent lilânialile et en opposition avec l'autorité pater-
nelle. • Xous n'avons qu'une chose à en dire : il est passé
entièrement (laiis nos mieurs ; à tort ou à raison, on a
fait prévaloir l'aiïection sur l'étiquette absolue : rien ne
prouve ju-qu'ici r|u'on ait <,'U beaucoup à s'en plaindre.
Ce n'est pas toujours la froideur qui incite le plus au
respect : on peut très bien avoir des habitudes familières
sans faire li des égards ; il n'est pas nécessaire d'être
compassé pour observer des déférences, et rien n'est si

siniiiie que de se montrer à la fois aimant et respectueux.
C'est toujours le cœur qui détermine ces vraies limites.

ft. — Quelle doit être l'attitude réciproque de deux
sœurs ou d'un frère et d'une sœur en particulier et en
public ?

R. — Quelque intime que soit l'amitié de deux sœurs,
elle ne doit jamais se départir d'une certaine politesse
excluant le sans-gêne, si facile à introduire, là où règne
l'égalité. Cette disposition à prendre ses aises sans s'in-
quiéter du déplaisir ou de l'embarras qu'on peut causer à
autrui découle d'un sentiment personnel fort incompa-
tible avec l'affection vraie, laquelle cherche au contraire
à se traduire par un dévouement constant et des manières
affal)les autant que prévenantes.

Entre le frère et la stvur. les égards seront encore plus
marqués ; bien qu'on doive fuir, dans des relations aussi
maintes, tout ce qui sent la morgue ou la raideur, il faut
observer une certaine réserve mêlée à la cordialité. Le
frère aura de la courtoisie pour sa sœur : ainsi il ne se
laissera pas servir à table avant elle ; il lui rendra en
famille comme en public tous les petits soins que les
hommes bien élevés sont tenus d'avoir pour le sexe faible

;

il se gardera, même dans un ras de dissentiment, des mots
vulgaires, encore moins grossiers : il ne peut oublier que
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c'est un lis chaste et pur, dont il doit lui-même protéger
la candeur.

La sœur devra à son tour être pour son frère bonne,
l)atiente, douce tt empressée à lui rendre ces mille et un
menus services qui ressortcnt des aptitudes féminines.

Q,. — Quelle doit-etre la conduite de la jeune fdlc envers
son père ?

R, — Nous ne devons pas oublier que tout service qui
MOUS est rendu doit êtic reconnu aussi bien s'il s'agit des
|)arents que des étrangers. Un père consacre toute sa vie

à ses enfants ; l'idée d'améliorer leur position est l'inspi-

ration de tous ses eiïorts. On doit l'en remercier par des
attentions constantes. Il faut au besoin se plaire à ses
caprices. Si le défaut de ponctualité, l'usage de termes
d'argot l'irritent, on doit éviter de s'en rendre coupable,
il faut lui rendre le retour à la mai.son agréable ; égayer
ses soirées après ses longs travau.x qui vous sont con
sacrés.

Q. — Peut-on ouvrir une lettre adres^^ée à un frère ou
à une sœur ?

R. — Entre frère*; et sceurs une lettre cachetée et une
I)orte fermée doivent être inviolables et ne doivent être
ouvertes que si on en a reçu la permission.

PARFÏÏMS-

Q. — Quels sont les parfums préférés des reines ?

R. — Les souveraines régnantes oiu leurs préférences
pour certaines plantes et certains parfums ; ainsi l'impé-
ratrice de Russie a une attirance spéciale pour la lavande,
elle en fait cultiver dans ses jardins et en fait mettre de
l)etits bouquets dans son linge, elle se sert de l'eau extraite
de cette plante pour sa toilette. L'emidèmc de la lavande
l'-t : "méfiance " (hélas, la tsarine n'a qu'à se bien méfier).
Kllc se sert encore d'extrait de jonquille dont le langage
est : "je désire ardemment" et de jasmin. Le jasmin
bl.ino veut dire :

" amabilité " et le jasmin de Virginie :

séparation ".
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L impératrice d'Allemagne fait mettre dans les armoire^
contenant les deux cents robes qu'elle se fait faire par
an, des sachets parfun.és au foin frais coupé, et elle se
tait fabriquer pour elle et ses enfants, un savon spécialnomme spermacetti ", à base d'amande amère. L'eni-
blemc de 1 amandier est :

" étourderie ".

La reine Marguerite d'Italie se sert surtout d'eau de
Cologne.
La reine Ameiio de Portugal :

" d'eau de Portugal
"

naturellement mais surtout de mimosa qui veut dire
votre affection ibaume ma vie ".

La reine Héiè... d'Italie admet le muguet de préférence
emblème de coquetterie ".

La reine VVilhelmine de Hollande, qui prépare elle-même son bain, y verse simplement de l'eau de Cologne

rLn-''"''^
d un savon anglais à l'héliotrope olanc. dont

I emblème est : ivresse et amour pur "

.
L Impératrice de Russie s'appelle Alcxandra : Ce nom

vient du grec, veut dire : protectrice des guerriers et cor-
respond a la couleur : rouge, et à la fleur : Amaryllis,
\ emblème de cette fleur est : fierté.

L'mipér.-itrice d'Allemagne se nomme aussi Alexan.lr.,
son mari 1 appelle Doua d;ins l'intimité
La reine d'Italie, Marguerite : Ce nom vient du latin

veut dire
: perle, correspond à la couleur : blanc et à 1

1

fleiir
: marguerite. Emblème de la marguerite des prés

"''r£nrn!.W'T'''*''l'""" 1 '^' ^'' '"^rguerite double:'
réciprocité de sentiments ".

La reine de Portugal, Amélie. Ce nom vient du
Visigoth. veut dire: puissaiite; correspond à la couleur
or et a la fleur

: soleil Emblème du soleil :
" fauss,

richesse .

La reine d'Italie, Hélène : Ce nom vient du grec, vem
dire

: q«, a
1 éclat du soleil, sa couleur est : Hune •

'

fleur : hélianthe. ..
^ '

PARTIES—

nn?c~
^^"*:°" s^ J°'"dre à un groupe qui assiste on

qui se r-nd a un amusement ?

R. — Il est très impoli de se ioindre à un groupe p.'
va ou qui assiste à un amusement, à moins" d'en èt'r.
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instamment prié et encore, dans ce cas, il est ridicule de
jouer le rôle de troisième. Si deux ou trois dames com-
posent le groupe et qu'il n'y a (|u'un monsieur, un autre
monsieur connaissant bien ces dames peut s'offrir pour
en escorter une et si on ne lui permet pas de payer sa

part des dépenses, il doit offrir des rafraîchissements au
groupe après la représentation.

PENSIONS

-

Q,. — Pouvez-vous donner quelques règles df tenue dans
une maison de pension ?

R. — Soyez sourd, muet et aveugle pour tout ce qui se
passe autour de vous.
Ne faites jamais de commentaires sur les personnes ou

1 ourage à n'importe qui ajant qiulque rapport avec la

pi .>ion.

Ne dites rien que vous ne soyez prêt à crier par
dessus les toits.

Ne vous liez jamais intimement avec aucun pension-
naire.

Evitez les cliques dans la pension, comme vous évi-
teriez une épidémie.
Adressez vos plaintes à la maîtresse de pension et pas

à vos compagnons d'infortune.
Ne lancez pas de remarques sarcasliques à propos du

l)eurre, du mauvais linge ou du petit chien de la chambre
(le devant du deuxième étage.
Les autres pensionnaires ont le même privilège et

pourraient se rattraper sur la couleur de vos cravates ou
la coupe de vos habits.

Que votre cordialité ne dépasse jamais les bornes d'une
courtoisie libre et franche ; sans quoi quelqu'admirateur
pourrait s'empresser de vous emprunter de l'argent.

Faites profession de ne rien savoir ; les fumistes tra-
ditionnels apprennent vite à laisser en repos les gens de
ce naturel.

Ne flirtez jamais et n'ayez jamais d'amourette dans la
pension. Cette règle est quelquefois difficile à suivre,
mais son observation est essentielle à votre tranquillité.

L'étiquette de la maison de pension peut se résumer à
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çici :

• OccuiHv-vous de vos affaires ". De cette façon
il vous re.-te \n\i de temps pour vous occuper des affaire^
des autres.

Par dessus tout, que vos relatious avec la maîtresse de
maison soient basées sur un pied strict d'affaires.
Ne demandez jamais de faveur, si vous pouvez vous en

passer.

Q. — Vu nionsieur ne peut-il i)as rester au salon avec
une jeune lille dans une maison de pension respectable,
même (|uand les autres pensiomiaires sont rentrés dans
leur cliamlir» ?

H.— Il vaut mieux s'abstenir, l'n bomme n'aura que plus
<i. respect pour une jeune lille qui se plie aux convc-
ii'iices, au sacrifice même de son plaisir.

PORTE

-

Q. — Qui floit passer le premier une porte ?

ïl-~En règle générale, un monsieur s'efface pour
laisser passer, la première, la dame avec laquelle il se
rencontre a une porte. Il lui ouvre la porte qu'il tient
du dehors, a 1 aide de son bras étendu. La dame passe en
saluant légèrement, en lui disant " pardon '

. Si la dame
refuse de passer et prie le mon-ieur de passer le oremier
Il lui obéira sans résistance. L'obéissance, en ce ca^ est
la marque d;stinctive de la vraie polites.se.
Lorsque deux dames, ou deux messieurs, se rencontrent

a une porte, c est l'inférieur ou ]^ plus jeune qui s'effacc
pour laKser passer le supérieur. Si le premier veut
honorer 1 mferieur, il le fera passer le premier, celui-oi
obéira sans résister.

S'il s'agit (le deux personnes de même qualité, il y .lur.i
une petite i.ésitation au moment de franchir la porte
celle qui se trouve le moins près du seuil laisse passer
1 autre sans ostentation.

Lorsqu'on est chez soi. on s'efface pour laisser passer
les aiUres.

Dans un magasin, à l'église, au restaurant, dans uv
endroit quelconque, un monsieur bien élevé ^effac^ no-r
laisser passer une dame.

:' i
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PREMIERE COMMUNION

-

Q. — Quels cadeaux offrc-t-v)n cm Trancc aux enfants
qui font leur première cnnuuunion ?

R. — Autrefois, on n'aurait jamais pensé à offrir aux
jeunes communiants autre chose que (les ol)jets de piété.

Aujourd'hui, on offre toujours ces mêmes objets, mais
lorsque la liste est épuisée, on passe fort l>ier. à des
présents un peu plus profanes, plutôt (pie de donner en
doui)le une foule de choses.

La liste des présents ayant un caractère religieux est

d'ailleurs assez longue : missels, livres de jjrières, cha-
pelets, dizaines, médailles, couverture lilanche pour le

livre d'heures, ipiand celui-ci est en m.inuniin de couleur,
signets avec médaille ou emblème des vertus théologales,
etc.

Mais, si la première communion marque pour l'enfant

une étape importante dans la vie religieuse, elle marque
aussi une sorte d'entrée <lans la vie mondaine. A partir

(le .sa première communi(Mi, l'enfant !i'est plus un enfant,
c'est une lillctte ou un garçonnet ;souvcnt, à partir de ce
moment, ils ont leur chambre, leur chambre bien à eux,
et le cadeau de première communion sert parfois de pré-
texte à un papa, un oncle, ou un grand-père pour dollher
les premiers meubles de cette chambre, qui sera plus tard
la chambre de jeune homme ou de jeune tille I,es cadeaux
(le ce genre sont, en somme, très éhugnés d'avoir un ca-
ractère frivole ; ils sont faits nour donner aux jeune^
gens le goût du chez soi. de l'intimité de la famille, et l'on

ne mancpte nullement aux convenance:» en les offrant à
l'occasion de la première comnnmion. Ivi dehors de ces
présents assez importants, des amis offrent de gentils
accessoires de bureau : cachets, porte-plume, encrier, porte-
bouquet un joli dé en argent ou en or est un cadeau très
on vogue pour les fillettes ; la montre, la première montre
est un présent presque cla'>sique. Toutefois, l'on s'abs-
tiendra autant que possible d'offrir des bijoux ; de même,
(les (jbjcts de toilette, miroir, éventail, qui ne semblent pas
de circonstance.

Le tact, d'ailleurs, guide beaucoup en cette affaire.

Q. — Quelles sont les règle-

niunion ?

pour la première com-
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,R. — Les usages ont établi pour cette circonstance des
règles très nettes que nous allons résumer ici. Parents
et amis d'une famille font au premier communiant un
cadeau variant d'importance suivant la fortune de celui
qui 1 offre et suivant ses oI)ligations.
On donne un souvenir i)ieux. autant que possible, mai^

a défaut, tout ce que l'on veut en fait de bibelots de fan-
taisie.

En échange, le premier communiant remet une imauv
pieuse portant son nom et la date de sa première com-
munion.

Les personnes qui entourent l'enfant à la messe et aux
vêpres doivent porter à ces cérémonies leur toilette l.i

plus liabilléc. Dans certaines régions, il est général do
faire des visites ce jour-là. C'est un tort et l'on lu-
saurait trop conseiller de les supprimer afin d'éviter K-s
distractions intempestives et de ne pas augmenter cluv
1 enfant une fatigue déjà grande après les émotions de la
journée et des dernières semaines de préparation à l'acte
qu il vient d'accomplir.
Après les offices, il est de règle de fètcr l'élu par un

repas plantureux, servi sur une table élégante, autour (K
laquelle se groupent les proches parents, les intimes
«ans la famille, le garçonnet ou la fillette, doit occuper

la première place au centre de la table, en face de s,.,i
père et de sa mère, ayant ses grands parents à sa droite
et a sa gauche.
Le lendemain de la cérémonie, le petit garçon dans le

costume de drap noir, la fillette, en robe de ville coquette
vont avec leurs parents remercier le prêtre qui les i

instruits au catéchisme et les maîtres qui, toute l'année
se dévouent journellement pour eux.

Q. — Que doit-on penser des réceptions de première
communion ?

. E. — Nous considérons que cette imposante journée doit
être entourée de moins de mondanités possibles Cette
fête ne devrait réunir autour de l'enfant que ses parent-
proches et ses amis très chers.

û. — Quelle^ foriiuile de félicitation doit-on cmplovcv
pour la première communion d'un enfant ?

R. — On n'offre pas de félicitations proprement dites
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aux parents, à l'occasion de la première communion de
leurs enfants. H est impossible d'indiquer des formules
toutes faites à leur adresse en ces circonstances. C'est le
cieur et le genre des relations qui les dictent. Quant à ce
qui concerne- les communiants, en les embrassant, on peut
leur dire :" Dieu vous bénisse, mon enfant". Il est
permis de leur faire d'affectueuses recommandations

;

tout dépend, du reste des rapports ; il faut savoir s'inspirer
de ces choses-là, plutôt que de la convention.

Q. — Quel est le cérémonial d'un diner de première
communion ?

R. — Ce repas étant surtout une réunion de famille
devra avoir un menu satisfaisant, mais non élaboré, afin
(l'éviter toute prétention. Les fleurs du surtout devront
être blanches.

PRESEANCE

-

Q. — Dans un dîner sans cérémonie à qui doit-on oflFrir
son bras, s'il ne reste à conduire que l'enfant de la maison
et la gouvernante ?

R.—^ Entre la fille de la maison qui n'est qu'une fillette
et son institutrice, un invité n'a pas à hésiter. Pour passer
à la salle à manger, c'est à la jeune femme et non à
l'enfant qu'il offrira son bras. Quelle humiliation pour la
première, si on agissait autrement !

ft. — Qui doit précéder : le monsieur ou la dame ?

R. — En entrant dans une pièce, en montant un escalier
'laiis l'intérieur d'une maison, la dame passe la première.
l):in> les endroits publics, l'homme passe le premier pour
protéger la dame contre tout embarras possible.

ft. — Qi -'id un homme et une femme ont un escalier à
monter ensemble, quelle mnduite doit tenir l'homme en
l'ctte circonstance ?

R. — Lorsqu'un lionmic et une femme gravissent en-
K-mble un escalier, la femme précède l'homme. Lorsqu'ils
If descendent, l'honmie précède la femme.
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,,Û'~P'" entrant à l'église ou au théâtre la danjc doit-
elle suivre immédiatement l'huissier ?

R. — La règle veut que le monsieur précède la dam.
pour passer dans l'allée de l'église ou du théâtre.

ft. — Quand un monsieur et une dame dincnt enseml.Ic
de quel cote la dame doit-elle s'asseoir ?

R. — Toujours à la droite du monsieur.

Q. — Une jeune tille peut-elle refuser le bras qu'on lui
ottre si une personne a été ouhlée ?

B,. — Une jeune fille peut refuser en souriant de pren<iix-
le bras d un homme quand elle pense qu'il devrait l'offrir
a une femme plus agee qu'elle. "Je vous remercie, dir;i-
t-elle, mais .1 y a Mme Une Telle qui, plus que moi. .,

besoin d un bras. Pardonnez-moi de vous y faire penser"

M

PRESENTATIONS

-

Q.—Quelles sont les règles générales de la préscntatio,, ?

r.?'r ^"i
P^'ésentations se font toujours du plus modoteau plus eleve en dignité : nous savons déjà que l'àRe

l^'r^T
Pl»^haute dignité. Ainsi, on présente un jeunehomme a un vieillard, un homme à une femme, un iiul.-

vidu plus ordinaire a un personnage occupant une situatic:.
marquante, etc.

C'est la personne présentée qui est nommée la première
bupposons que M. A... veuille présenter M. B.. à Ma
dame C.

.
il dira à cette dame, en désignant iM. B. . . .k

la main
; J ai 1 honneur de vous présenter monsieur B

connu a tel et tel titre, Madame C... s'inclinera lè^;

-

rement devant M. B... et alors M. A..., continuant sn,,
Don oflice, désignera madame C. à M. B

, qui à ^"W
tour, sr'uera profondément en regardant la dame
Entre lemmes on supprime la formule : J'ai l'honneur,

pour dire simplement : Je vous présente madame C
et Ion ajoute presque tnujn„rs une parc le svu.patlii.j-
telle que : une bonne amie, ou une de nos anciennes con-
naissances, etc. Quelquefois même le " Je vous présente

'
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reste sous entendu, ainsi qu'il arrive générakinent
iiitre hommes ciuand il ne ^'agit pas de liautts persomia-
lites

; on nomme alors tout simplement : Monsieur U...,
l)Uis, en se retournant vers e^lui-ei : Mon leur C...
Dans les prési-iitations faites à une persomif plus âgée,

ou d'un homme à une fenune, à quel(|u.' personnage, ee
^ont ceux qui ont reçu la première présiiitation qui doivent
prendre l'initiative de la conversation ; s'ils ne le font pas.
il est de !a dignité des personnes présentées de s'ah^te-iir.

l'.ntre gens de même âge, de même sexe on de même
posuion, on \u- prend pas garde à cette éti(|uetic ; la per-
sonne la plus empressée témoignera graciensiinent du
plaisir qu'elle éprouve à faire la connai-s.ince.
Quand on présente un de sjs protégés, un ami. un

jeune parent à cjnelqu'un d'une certaine situ.ition, il est
nécessaire de dire :

" Mon frère, ou mon cousin, ou mon
am: un tel, sollicite l'honneur de vous être présenté".

Si c'est une fen)nie mariée qui présente son frère, elle
doit le désigner par >on nom de famille, (pii n'e^t plus le
sKii

; elle dira par exemnk- : Monsieur Diir.nid, mon
frère ou maître Durand, le docteur Durand, mon frère,
s d est avocat ou médecin.
On fait de même pour tout autre parent, onde, cousin,

neveu, mais la jeune personne non mariée ilit simplement:
Mon frère aîné, ou mon frère Charles.
Quelle que soit la formule adoptée en cette circonstance,

si la persoime à qui la présentation est faite n'a i;as de
graves raisons pour ne pas répondre à celte avance, elle
doit dire :

" Je suis bien .lise de taire votre comiaissance".
Dans le cas contraire elle s'incline : mais, si cette sévé-
rité n'est pas motivée, elle manque de hiinveillance.
Aucune visite n'est due après une prés.-ntation faite dans

une mai.son neutre, on se bornera à se saluer dans l'avenir
en cas de rencontre. Toutefois si un désir récipriupie de
relation.s se manifestait, l'une des i)crsonnes inviterait
1 autre à la visiter, et elle attendrait alors qu'on eîit
repondu à sa proposition avant de faire elle-même une
\isite.

Quelquefois Ics^ présentations sont faites à domicile.
i~ est-à-dire que l'intermédiaire demande à une personne
'|til connaît la permission de lui amener son protégé.
C dernier ne doit faire ensuite une seconde visite que s'il

y a été formellemnt invité par celui ou celle à qui on l'a
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pn-seiité : toute parolf dite pour provoquer cette invi-
tation serait indiscrète et par conséquent constituerait un
manque de savoir-vivre.

Q. — Comment doivent se faire les présentations dans
im salon ?

R. — En matière de présentation c'est toujours Ir
moijsieur qui est présenté : la dame et en cas de grand>'
différence '''-.Ke, c'.st la dame la plus jeune qui est pn
sentee à la plus âgée. 11 suffit généralement de mentionner
les deux noms: "Madame Martin. M. Dupuis ". Mais il

est plus convenable de n'être pas si laconique et de dir.
par exemple :

" Madame Martin, permettez-moi de vous
présenter M. Gray".
Quand des personnes sont présentées l'une à l'autre, la

c lo-e la plus convenable à faire pour cliacun est de s'in
clincr légèrement en prononçant le nom de la personne
qui vous a ete présentée et celui de la personne à qui l'on
a ete présenté, respectivement. On peut parfaitement din
également: "Comment allez-vous, Mr Dupuis"? ouMme Martin ? si on le veut. Mais en réalité c'est (!.
la courf'.isic insignifiante, car on ne peut pas être supposa'
sintere r vivement à la santé d'une personne dont on
vient seulement de faire la connaissance.
Une autre phrase de convention en réponse à une pré-

sentation est celle-ci: "Je suis heureux de vous rencon-
trer

,
ou bien, "enchanté de faire votre connaissance".

Lette formule est plus souvent employée par les femmes
que par les hommes mais peut servir également pour K^
uns comme pour les autres.
Une fille ou un fils doivent présenter les jeunes per-

sonnes de leurs amis à leur mère ou à leur père en disant
"Ma mère, je te présente ou je vou-, présente Melle Marir
David ou "mon père, je te présente Mr Smith".
Les petites questions d'étiquette sont généralement plu>

embarrassantes que les grosses probablement pour la
raison que l'on pense plus souvent à celles-ci qu'à celiez-
la.

^
Ainsi un point sur lequel on se trouve quelquefois nul

a laise est celui-ci : doit-on ou ne doit-on pas se lever
pour une présentation" ?

Quand un monsieur est présente à une dame celle-ci
salue toujours et reste assise. Mais quand la présen-
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talion se fait entre diux feninits. celle qui est .issise «loit-

elle se lever pour reconnaître la présentation ? Voilà où
est la question.
Kn somme, dans ces conditions, ho lever serait faire un

mouvement déplacé à moins (pie la personne présentée ne
soit très âgée et qu'on ne tienne à lui doinu-r une marcpie
spéciale de respect. Dans toute présentation ordinaire, il

n'y a pas lieu de se lever à moins que l'on n'entame aus-
sitôt une conversation ; auquel cas, il faut absolument se
lever si l'autre personne reste debout.

I,a inaitresse de maison doit toujours se lever pour
recevoir ses invités aussitôt (pi'ils arrivent, à moins qu'elle
ne soit très âgée ; et elle se lève quand ils s'approchent
d'elle pour prendre congé.
Quelquefois, dans un thé ou une réception de l'après-

midi, si la maitresse de maison est en train de causer à
une visiteuse quan<l une persoinie entre, la visiteuse assise
à côté de la maîtresse* de la maison, ne sait pas si elle
iloit se lever elle aussi, elle se lève à moitié et se rassied
restant ainsi quelquefois dans une position ridicule, ne
sachant pas si l'un ou l'autre mouvement était le vrai.
La règle est celle-ci : si la personne qui arrive e,^t

absolument étrangère à la visiteuse qui cause avec la
maitresse de la maison, elle ne doit pas bouger du tout
et ne pas s'occuper de la personne qui entre et ne doit
ni se lever, ni faire aucun mouvement dans ce sens ;

mais si la nouvelle venue est une de ses connaissances,
après que la maîtresse de maison lui a serré la main et
lui a dit quelques mots, elle doit se lever également, s'a-
vancer et à son tour elle lui serre la main et lui dit
quelques mots.

Q. — Quel est le nom qui doit être prononcé le premier
celui de la personne présentée ou de la personne à qui l'on
présente ?

^. — L'usage françris veut que la personne présentée
soit nommée la première comme nous le disions à la pre-
mière question ; la coutume américaine qui est la plus
généralement suivie en Canada est de nommer d'abord
la personne à qui l'on présente.

Q. — Doit-on serrer la main à une personne à qui l'on
est présenté ?



2IR MILLE qi'RHTIONH D'ÉTIgrKTTK

R — Un Iiomiiu- lu- sorrc jamais la main à nn^- dame à
qui II i-t présente, mais il la scm- touj^nl^^ à un antre
hnminf à qui on le pn-sintiv Sclim la coutume amé-
riiame un lionmir ne doit jamais serror la main à une
clame s'il est Ranté à moins que celle-ci ne soit «anté.'
également.

û.— ft'"»-"" présenter une personne dès son entrée à
plusieurs personnes déjà arrivées ?

B. — |I est d'extrêmement mauvais goût de présenter
un mvité à son arrivée à plus d'une perscmnc.

û. — Comment tait-on pour se faire présenter entre
femmes a une perM)nne que l'on désire connaître ?

Q. — Vous pouvez parfaitement demander à une per
sonne mariée, à lai(uelle von- avez été présentée, mém.
ce jour-Ia de vous présenter à uni' jeune femme que vous
'Jesirez connaître, et . lii«|ne!!o vr.ns voulez parler L'iu
fois présentée, vous pouvez lui offrir d.- faire avec vou^
le tour des salons.

Q. — La maîtresse de maison eM-elIe tenue de présenter
tous ses invités les uns au.x autres à un tlié ?

•R. — On ne peut pas s'attendre à ce que la maîtres-

,

Ue mais«)n présente tous ses invités les uns aux autres. ;i

un tlie de I aprés-midi. Klk- peut le faire pour une per
sonne étrangère qui n'a pas de relations dans la ville: en
dehors de cela, c'est à chacun de s'arranger. Les présen
tations ne doivent se faire que lorsqu'on est sur qu'elle,
seront réciproquement agréables. .Mme A... aimerait
prol,aI)lemcnt I.ien à rcncmtrer Mme H..., mais Mme
H... afmerait probablement mieux circuler et voir -e
propres amies

: .si la maîtresse de maison est au courant
(le cette préférence, on ne peut pas la blâmer d'agir en
conseauence. *

(l. — Quelle formule emplover quand
soi-même ?

on se présent'

E. — Il arrive qu'une femme soit obligée de se pré-
senter elle lia uic à une autre personne, c'est-à-dire de m
nommer pour se faire connaître. Elle dit :

" Madame
ou mademoiselle X...", et non pas :

" Marie X "
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^ — Deux personnes ont siK-ct-^siveineiit ilép<)>*é l'uni'

chez l'autr • iiiii' i.irte «^ans se reiieniitrer. »|uelli' attitude

doivent-clIcs prendre si elles se trouvent ensemble ?

B.— Après cet échange de cartes, on do.t se saluer dans
la rue ou se parler (|uand on se roiieontre, san> autre

présentation comme de vieilles connaissances.

Q, — Conmiciit eiltamer la conviT>-ation entre per-
sonnes (|ui vieiment d'être muturlUiuint présentée" ?

B. — Quand on est présenté à un étranger il survient
(|uel(|uefois un moment d'etnliarras. lue (piestion dé-
notant de l'intérêt — non pas de la curiosité — envers
cette nouvelle connaissance met (|ue!(|nef(iis la conver-
sation en train. Par e.xeniple :

" lues- vous au»si un
ancien ami de notre hôtesse"? on liien " l)^nleure/-vou^
ici ou étcs-vous simplement, eonnne moi, en visite"?

Q. — l'ne jeune fdle doit-elle présenter ses amis à ses
parents ?

R, --Il arrive quelquefois, avec la liberté «rande qui
est laissée à nos jeunes tilles que celles-ci reçoivent la

visite d'amis qu'elles ont rencontrés à des réceptions ou
des soirées auquelles leurs parent- n'assistaient pas. Il

va .sans dire que le visiteur ou la visiteuse reçus <Ians ce
cas, sont à leur première visite iiréseiués à la mère de la

jeune lille et aux autres membres de la famille. La for-
mule peut être celle-ci : Maman, j'.ii le i)laisir de vous
présenter M. X... ou Mlle X... que j'ai rencontré à
telle place et dont je vous ai parlé.

Q. — l-'n jeune honnne qui se trouve avec sa nierc en
soirée doit-il lui présenter les jeunes filles qu'il coimait ?

Bi, — Pour ce jeune homme sa mère est la personne la

plus importante qui se trouve à c^- moment-là dans le salon.

C'est de sa part un compliment de dire à une personne
qu'il désire lui faire faire la connaissance de sa mère.
Il doit In. conduire à sa mère et non pas faire venir celle-

ci. Il n'y ien qui soit plus à l'avantafic d'un jeune
l-'mnnc qn*. ' le v"ir tnt(HiriT r.-i mère de.- plus grand-
égards. Une jeune fille serait une ignorante ' i.'' a sotte
si elle se plaignait de ces égards -ous prétt. ' r u'ils la

privent un certain temps de la société d'un jci . nomme.
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Q,. — Doit-on donner à une ferme son tiuo de veuve
en la présentant ou en lui écriva ^

^
R. — Non, c'est disgracieux. i"> 'a |)ri«-ciit;.i!t, on dit :

"Madame X..., qui est veuve".

ft. — Deux jeunes messieurs rencontrent dans la rue
tiuc jeune fille connue de l'un d'eux, celui-ci peut-il lui
présenter son camarade ?

R;.— Si ce jeune homme connaît très bien la jeune fille,

et s'il est à peu près sûr que cette présentation ne puisse
pas déplaire, rien ne s'oppose à cette présentation dans
la rue. Cependant il est bon d'oliserver que l'on doit
éviter de présenter des personnes les unes aux autres
dans la rue.

ft. — Quelle conduite doit tenir une jeune fille quanH
une de se> amies lui présente un ami qu'elle attendait et
qui vient à sa rencontre ?

R. — Lor.sque vous causez avec une jeune fille et qu'un
ami que vous connaissez s'approche de vous, ne trans-
portez pas immédiatement sur lui toutes vos attentions.
Lorsque vous lui aurez fait signe que vous le reconnaisse/.
1 se jomdra probablement à vous. Présentez-le immé-
diatement à la jeune iille avec qui vous êtes et faites-leur
part égale dan.-, votre conversation ; c'est un devoir qui
^ nnpose pour l'un comme pour l'autre.

vSi vous êtes la jeune fille ainsi présentée, soyez un peu
réservée dans votre maintien bien que cordiale et retire/
vous au bout de quelques instants si c'est possible ; le tête
a tête est généralement plus agréable que la présence d'unr
tierce personne. Une présentation fortuite de cette nature
n engage pas à reconnaître plus tard ce monsieur, si vou-
nc tenez pas à cultiver .<;a connaissance.

Qi. — Quc doit faire une jeune fille à qui son fiancé
présente ses amis ?

R..— Une fiancée à laquelle son fiancé présente un ami
sourit gracieusement à celui-ci et peut lui dire :

" Mi^n
fiancé m'a bien souvent parlé de vous". Une jeune
mariée pourra ajouter :

" C'est un grand plaisir pour m<ii

w
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(le faire connaissance avec vous". C'est toujours à la
jeune fille ou jeanc femme à tendre la main la première.

Q. — Un liomme marié doit-il présenter sa femme à
SCS amis ?

R. — Un homme marié qui rencontre un de ses amis,
garçon, à une fête du soir doit offrir à celui-ci de le pré-
senter à sa fenuuc et ne pas attendre (pie celui-ci qui est
garçon lui sollicite cette faveur. Ce dernier hésitera
natur(^llement à faire cette demande, car c'est un honneur
dont il peut ne pas être jugé digne.

Q. — Conmient s'y prendra un mari pour présenter sa
femme à un homme plus jeune qu'elle ?

R.— Un mari qui aurait à présenter sa femme à un
homnii; plus jeune qu'elle, ne nommerait pas d'ahord
celle-ci. Se tournant vers sa femme, puis vers la jeune
fcnmie, pour le désigner, il dirait : "M. X...", ensuite
faisant le même mouvement vers le jeune homme, il

ajouterait :
" Ma femme ".

Q. — Comment peut-on se faire présenter à une per-
sonne qu'on n'a jamais rencontrée ?

R. — On doit demander à un ami commun de nous
])résenter et il, ou elle, doivent avoir d'abord le consen-
tement de la personne en question. Une fois ce consen-
tement obtenu vous pouvez aller faire visite en compagnie
de la personne qui vous présente.

Q, — Une jeune fille se lève-t-cllc quand un monsie* '

lui est présenté ?

R. ;— Non elle ne tend pas la main pour une présentation
fortuite, elle sourit et salue gracieusement. Si la présen-
tation se fait chez elle, elle doit se lever. Si le monsieur
est un ami d'un intime ou si c'est elle qui reçoit, elle
tend la main cordialement.

Q. — Comment se font les présentations dans les hôtels?

.
R. — Dans un petit h<")tel d'été, dans une villégiature

impie, on s'adresse souvent la parole sans présentation
formelle. Dans tous les cas, il est bon d'attendre une
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occasion favorable. Les personnes qui valent la pi-iiio
(letre connues n'aiment pas qu'on se jette à leur tête, tout
en étant disposées à entrer en relations, si les circonstances
s y prêtent. Dans les grands lu'.tels de places d'eau à la
•mode ce serait une erreur d'adresser la parole aux pen-
sionnaires de l'hôtel sans présentation. Ils ont Kénérali-
ineiit leur cercle déjà formé et s'ils désirent lagrandir cel.i
leur est facile par l'entremise des connaissances déj.à faites
I ersonne au courant des usages du moiuL- ne pourrait
trrniver a redire à cette réserve cà l'égard de ces pension-
naires d hôtel. Quand on se trouve appelés à séjourm r
quelque temps sous le même toit, on n'encourt pas d'autr.-
ohligatiims que celles imposées par la plus stricte cour-
toisie. Cest un fait hi^n connu «les vovageurs que k-
personnes qui cherchent trop à cultiver 'la connaissance
de parfaits étrangers .sont généralement celles dont l.i

connai'-sance est le ino;ns à souhaiter.

G. — Que doit faire un nouvel arrivé dans une ville
pour se faire connaître de per.-onm-s qu'il ne connait n.i-
mais aii.\(|iielles îI a été recommandé ?

B., — Si le nouvel arrivé a des lettres d'introduction il

peut les mettre sous enveloppe avec ses propres cartes et
les envoyer aussitôt par messager en ajoutant l'adrc-M
de son hotol ou de la mai.son où il est descendu ^i'
n a pas de lettres d'introduction, il peut aller reiulif
visite aux personnes dont le nom lui a été donné il

se présente lui-même à leur bureau et décline les nn',„>
damis communs. Il ost probable que la persoinu
ainsi visitée s arrangera pour venir avec sa feninic
reiKire la vis.te au nouvel arrivé ou lui enverra un
imitation à venir chez lui. Il n'est pas à propu.
daller voir les gens chez cu.x dans une ville étr.m-
gere. san- avoir dautre titre à invoquer que le nom din
ami comnuin Si vous' ne pouvez pas vous arranger pnur
pénétrer jusqu'à la personne indiquée, il vaut mieux écrire
un mot ou appeler au téléphone pour vous annoncer et
l;i laisser eu int.' faire comme elle l'entend.

PEOMENADE-

û. — De quel côté du trottoir doit-on se tenir ?

il
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R. — Quand oïl cn.isi- ou ,,„o Toi, <Ii',,a..c des ikt-

(ui trottoir, le cote des niaiMnis.

tilS'rmiHorT'^''
""' •'"-*'•"»/•*'• ''«'it se- mettre une jeunemic qui sort avec un prêtre ?

R. — Une jeune fille doit éviter autant rme po.sjhl,. ,ie
sortir avec un prêtre ou un religieux ; si elle v e^t obligée
elle prend le cote intérieur du trottoir.

'

Q.- Comment doit faire un mon>ieur ,|ui accompagne
une dame en cas de passage difficile ?

R. — vSi un monsieur et une danu- ont i traverser um..a.sage étroit un endroit -^^ssant. la dame peu, oas'cr
prerniere et le monsieur n..rche tout pré. derrùre elleaider au hesom. Si le passage est conît k:

la ciame j, r 1 aider a passer.

û.— Quelle est l'étiquette pour passer une clùtuiv (luand"u accompagne une dame à la promenade ?

R. - L'étiquette consiste pour le monsieur à -auter la
clôture le nremier aussi gracieusement rpie p. -sihf- puis
a tourner le dos sans affectation, et à ne se retmirner que
IfrKiue la dame demande votre main iiour smtrr duMmimet et de la clôture. VM.- ne von. remerciera certai-
luinent pas m vous msi-tez nour l;i faire pa-er la pre-
mière ou SI vous rexamincz pendant (lu'elle saute.

ft. — 9"*-' fl"it dire une jeune femme i)our prendre
o>iige d'un monsieur cpii l'a recoiu'.uite justiu'à s;i porte
i.t qu elle ne peut pas inviter à entrer ?

R. — Vous n'avez qu'à dire : "Je regrotte heaucoup de
ne pouvoir vous demander d'entrer à cause de Tlieure
•Nancee._ J espère que vous nie ferez le plii^r de venir
a la maison une autre fois".

^Q. — Peut-on, si l'on accomiiagne une d.imc. prendre le
'•"'Hi que 1 ou croit prtféraiiie ?
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R. — Non, on doit laisser la danio clioisir c-llc-niiMnc la

route et ne la guider que si clic vous en prie.

Q. — Peut-on passer entre deux persoinies (lui causent
ensemble ?

R. — Non, c'est une Kros^ièreté. Mais il est tout aus>i
«rossier de se parler à distance et d'intercepter ainsi K
passage.

0. — l'n li'.onicnr penl-il se permettre d'arrêter uni.

dame de sa connaissance qu'il rencontre sur la rue ?

R. — Oui. Mais il doit pour lui parler continuer (U
marcher à ses cotés, au lieu de l'arrêter complètement
Si la dame, au lieu de marcher s'arrête net cela signifie :

Dites ce que vous avez à me dire, et puis retirez-vous.

û. — Un monsieur doit-il laisser à uue dame le haut ou
le bord du trottoir ?

F. — II ''oit l'ti l.-iiss<T le enté du trottoir (|ui longe le-

maison;-, l^n l-rance. il n'y a aucune règle à cet égard,
on se place connue bon vous seuible.

Q. — Peut-on manger quelque chose dans la rue en se
promenant ?

R. — Non. mille fois non. ^langer quelque chosi'.
même des bonbons en se promenant, est une marque iU

l'éducation la plus pitoyable.

XV

A

•-
!

RECEPTIONS — RELATIONS — RENCONTRES.

RECEPTIONS

-

û. — Que doit-on faire s'il pleut un soir de réception ':

R. — La meilleure chose à faire, si on le peut, est de
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faire placer iin<- tente marrniise jusqu'au trottoir. Mais
M cela est imjjDssihle, on doit apn-tcr un domestique avec
lin grand paraplnie pour acconipaKiier les invites, de leur
voiture à la porte et vice versa.

• Doit on recevoir ou ne pas recevoir ?

E. — Une maîtresse de maison, nirnu- avec nn train
modeste, ne doit pas ncRliKer de recevoir de temps en
temps ses anns. La répugnance qu'on éprouve à le faire
indique^ peneraloment qn-' la m;MM,n ne marche pas an-^si
bien qu elle le devrait. L'hospitalité est une vertu que tout
e monde doit mettre en |>ratique. l'.ien sonvmf l'indo-
lence ou la paresse de la maîtresse de maison font que la
maison n_cst pas en état de recevoir des ami-. Le respect
•le soi-memc et de son mari, avec un peu de roiu et de
niffmement devraient faire éviter ces fautes ,\v i)ropretc
et de tenue que l'on constate trop souvent dans
iv-^ ménages qui manquent généralement de servante L'ne
:itt.inion_ réjrulléro est néces-.in- m.-Ms :]], rlcvic'it vite
une routine que la maîtresse de maison, si elle a du tact
"li-erye hdelemeiit sans soufïrir de la ropon-alnlité insé-
paral)]e de cet état de chose.

Q. — Comment reçoit-on se> invité.- pour une petite
reunion ?

'

^

R, — Pour une petite réunion, le maitr.' et la maîtresse
•H maison restent auprès de la porte <rentréc (Va salon
•irn.lant toute la première onrtie de la soirée pour recevoir
leurs mvites. Les retardataires ne peuvent pa , s'at-
tendre a les trouver cloués à la porte après que la
n.ajorite de.s invités sont arrivé-, car leur devoir est de
y-culcr et de s occuper de la compagnie. Cependant ils
'l'iveiit vivement s apercevoir de l'arrivée des derniers
^enu- et .s avancer pour les accueillir aussi promptement
'l;!e possible. Quand un invité pénétre dans la pièce
^^
entrée, la maîtresse de maison s'avance d'un pa> ou deux

P.ononce quelques mots de bienvenue puis s'adresse à la'.^me la plus agee d'abord, ensuite aux plus jeunes et enfin
- '\ messieurs. Si les nouveaux venus ne connaissent pas

- autres mvites elle doit les présenter immédiatement
;

V personnes qu, sont là ; mais si ce sont des amis
:aiels leur devoir est de laisser la maîtresse do maison
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au b(Mit (lo qildclues minutes pour iiu'cllc puisse remplir

SCS devoirs d'hospitalité.

Q, — Comment doit-on s'adresser à la maîtresse de
maison en entrant d:ins un saUm »Ie réeeption ?

B.. — Pour une réeeption, la maîtresse de maison se tieiu

à l'entrée du salon pour reeevoir les visiteurs. A moin>
que son attention ne soit immédiatemciU aecaparée par
l'arrivée d'un nouveau visiteur sur vos talons, vous ave/
l'oecasion de causer avec elle quelques instants et négliger

cette occasion serait un manque de politesse. Si vous la

regardez hieu en face, concentrant sur elle toute votre
attention, il surgit inévitablement un courant sympathicpu
qui inspirera quelqu'expression aimable ne serait-ce (|iu

ceci :
" Je désirerais que les occasions de nous voir soient

plus fréquentes ", ce qui provoquera naturellement quelquo
remarques sur les tracas et les occupations de l'e-xistenci.

qui laissent si peu de temps ])our jouir de ses amis, ete

sur ce qui a pu spécialement occuper votre temps, acca-
parer vos instants réciproques, etc.

Q,, — Comment doit-on organiser une petite réceptior,

de l'après-midi ?

B. — Le mieux est encore d'employer pour les invi-

tations des cartes de visites ordinaires. En dessous dii

nom, on écrit " At Home", ou si l'on veut, en français
" Recevra " et sur une autre ligne "jeudi, vingt-six ocî'>' .\

de quatre à sept heures ".

Si l'adresse n'est pas gravée sur la carte on l'écrit dan-
le coin gauche inférieur. On met les cartes dans di-
enveloppes à cartes, c'est-à-dire de dimension exacte.
Le nom de l'invité s'écrit dans le haut de la carte, m

comrnençant au coin gauche. L'enveloppe est adressée .i

la mère ou à l'ainée des sœurs. Une carte séparée Û'i:
être envoyée à chaque fds, non marié, frère ou auir.
parent ou ami demeurant dans la même maison.
Une des sœurs peut servir le thé dans la salle à manji. ;

car deux suffisent pour recevoir au salon. S'il y a trc^

sœurs, une peut rester dans la salle à manger pour veil1

à ce que tout le monde soit bien servi et on peut de-
mander à une ou deux amies de servir le thé et le cai \

Par les temps froids, on aime beaucoup le chocolat à !..
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crème Iniiottéc, on |K'ut servir les «laces mit une table ù
par' ou les ai)f)orter de l'office si l'on ju^e (|iie c'est plus
commode. Les tasses, cnillère>-, etc. (Ir)iveiit être enlevées
aussitôt qu'elles sont reposées par Us invités ; les piaf-

de bonbons, gàteau.x, amandes, etc. doivent être remplis
aussi souvent qii'il est nécessaire.

Un domestique ou une servante doivent constamment se

tenir à la porte du vestibule alin de l'ouvrir pour l'arrivée

ou le départ des invités. Il en faut une autre dans la

chambre où l'on se déshabille pour aider et ranger les

manteaux et une troisième dans l'oflice. Celle-ci, si elle

1j peut devra aider à préparer le tbé et le café dans la

cuisine. Il n'est pas nécessaire pour une réception ordi-

naire de l'après-midi d'avoir f|ue1<|u'un pour annoncer les

invités.

Q. — Que doit-on offrir à des amis qui viennent passer
la soirée ?

B. — La question des rafraîchissements légers à offrir

aux amis qui viennent passer quelques heures dans la

soirée dépend entièrement des habitudes de la famille. Si
l'on soupe tard, on n'est guère disposé à manger dans la

>oirée, à moins qu'elle ne se prolonge un peu. jusqu'à mi-
nuit, par exemple. Ceux qui soupent à six heures, prennent
généralement une tasse de thé, de café ou de chocolat avec
'lu pain, du beurre, des sandwichs ou (k- petits gâteaux
avant de partir. Dans les maisons, où l'on dine à
une heure avancée de la journée avec le thé seule-
ment à six heures, un souper substantiel à dix heures
n'est pas à dédaigner. Des viandes froides, des petits
pains, du fromage, un gâteau, et la boisson ordinaire
(baude ou froide sont les bienvenus. Une hôtesse
vraiment hospitalière ne manque jamais d'oflfrir quelque
chose à un visiteur. La façon la plus simple est de faire
.'ipporter un plateau au salon, un peu avant l'heure où
vont partir les invités. Ou bien on peut préparer le thé.
les verres, etc. dans la salle à manger et la maîtresse de
maison montre le chemin quand tout est prêt. On peut
faire porter à, la bibliothèque ou au fumoir les rafraîchis-
sements destinés aux hommes seulement. Les personnes
aiiecs mangent rarement le soir, mais la jeunesse a
toujours faim.
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ft. — l-''»^' 'iiirt^' tlo.iclii' aiiiiiKT on cinoy.r à la mciiu'
fcti' touti-s SCS lillcs, niiiiio >.i elles sont trois ou pins ?

R. — Il est bien rare citi'il soit à i)roiu)s de laisser troi^
Menis assister ensemble à la menu- fête. I/effet est trop
frappant et paraîtrait in(li(iiier le désir de monopoliser ponr
mu- famille les attentions de tous les jeunes Reiis. I.e-
jeunes lilles doi\»ent décider entre elles celles qui vont
aller a telle ou telle fête. Celle qui reste à la maison peut
se cojisoler en .songeant (|u'il vaut mieu.x être rcRrettei
par ceu.x qui pensent à elle que d'être laissée de côté par
des personnes bien chères, mais qui ne peuvent pas
reserver leurs danses ou leurs attentions pour trois sceur^
d une SL'ule et même famille.

Q. — Les membres d'un
rester ensemble?

e même famille i)euvent-il

R. — Les membres d'une même famille, cousins «t
autres parents ne doivent pas se tenir groupés dans une
réunion. Ils ont d'autres occasions de se voir et k-
reumons de ce genre ne sont pas destinées à l'intimit.-
mais a la sociabilité.

Q. — Peut-on emmener une amie à une réception ?

R. — Oui. mais il faut la pré.senter à la maîtresse de
maison en entrant et lui explique que vous avez pris la
liberté de l'amener. La personne ainsi reçue doit sa
carte sur laqueHe elle écrit le nom de l'amie chez qui eiu
est descendue. Ceci est regardé comme une simple pré-
sentation et ne nccessi pas une visite.

ft-~Pe"t-on, pour venir à une réception, apporter (K
la musique ou envoyer sa musique ?

R. — Xon. à moins d'en être prié dans l'invitation, il

vaut nneux i)our les amateurs apprendre par aeur quelqiu

-

moroeau.x pour n'avoir pas à compter sur leur musiqu.- ;

car s ils 1 envoient ou s'ils l'apportent 'avec eu.x, c'est sigtu
quils s attendent à être invités à jouer ou à chanter

Q. — Vu monsieur
danse improvisée ?

I)eut il s'offrir pour jouer a m)L
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B. — L'n nidiisiciir qui i>t lion pianiste iiciit parfaittiuriu
offrir SCS services à la tnaifrcs^c (K- inaisoii pour faire
danser ou pour remplacer la dame (|ui joue et lui permettre
de danser à son tour. .\iai> s'il y a plus de dame> (pie
de messieurs et que sa présence est nécessaire pour former
un couple, il ne doit j)as insister pour jouer et (lr>it

aller oii sa présence est la plus denrée.

Q. — l'ne maîtresse de ninison doit-elle joiur ou chanter
chez elle ?

R. — Si la maîtresse de maison est mu--icii ime ou chan-
teuse, elle IK- doit jouer ou chanter (ju'une fois seulement
et après que les autres amateurs ont été invités à déployer
leurs talents.

Q. — Qui doit conduire au piano une daine invitée 'l

R. — Qii'Tid la maîtresse de maison di mande à une
dame de jouer ou de chanter, le monsieur ([ui se trouve
le plus prés de cette dame doit lui offrir le hras ])our la

conduire au piano. Il df)it se tenir auprès de l'instrument
pendant toute l'exécution du morceau et s'il en est capable
tourner les pages. Klle peut le prier de tenir se. gant-,
son bouquet, son éventail. Quand elle se levé, il doit la
reconduire à .son siège et la renierci<r jjour le plaisir
qu'elle lui a procuré à lui et à la société présente.

Q. — Peut-on s'ofïrir i)our tourner les pages d'un
morceau de musique?

R. — On ne doit s'offrir que >i l'on est capable de lire
très facilement et très rapidement la musique ; sans quoi,
on dérange celui qui joue en tournant trop tôt ou trop
lard.

Q, — Peut-on causer pendant que l'on joue ?

R. — Il est excessivement impoli de causer à haute i-rix
lorsque quelqu'un joue ou chante. Si votre voisin n'ar-
rête pas sa conversation pour écouter, conversez à voix
très basse et écartez-vous le plus possible de la personne
qi'.i joue. D'un antre côté, .si vous êtes invite à jouer
n'attendez pas que le calme absolu soit établi dans la
pièce et surtout ne faites pas preuve de mauvaise humeur



230 MIT.I.F (JIKSTIflVS h'r^TICJPKTTF

il »^

si vos nK.nv.Mix K-s plus ix(|uis sont ii,.yôs .laiis \v \,nin
(lomu'llU'Ilt (lis c;iii-irics.

Q. — OÙ «loit •>• i.iiir 1.1 in.iitr.ssi. ,Ic maison ?

R. — I,.;i niaiinssi de maison doit m. fi.„ir i-onstainnuni
.-iviH- SIS myurs .s.. ,K-nu-mr sans cv^m'. trii.otrr cà vi l,ioomm.- SI Ion faisait la onisitu- on si Ton drossait nii,MT\anli' ist iiiu' inanin.' do niaiivaisi. odiu-aiioii | ;,

"1.M ri.so .1.. m,,, on la pins a.vom,.lio .-st collo .pii nr
parait pas s,.iinir a anir.' ohoso .pi'à sis iinitos.

Q. — Comiiuiit rii-i\oir ot con.m'diiT los visiteurs?

R. — On 110 doit pa> prondro lo cliapoan on lo niantoaii
<ln inon>.ioiir ipn viont rcndro visilo. on lui dit où U-s niottro
si on vont .pi'il rosto .pioUpio toinps. L'iio damo lu
•Itiitto orduiairomont pas k- ^alon ponr roconduiro un
visiK^nr nai- .!!o pont lo fairo ^'il nv a pa>. dantr,

Lo soir, la mi-ro ot la lillo ro-toiit dans lo salon juscpi'a
cv qu" los join)o>; jïoiis (pii font visito soiont partie I,
maitro do la m.ii^on on s,,;, fd, va Ion rocondniro à îi
porto.

Q. — Coimnont doit-on roc.>vf>ir nn ôtrangor iW n:\<-
saRo ?

R. — l !i ôtraiiKor (pii ost (\v ijas-agc apprôcio tmijnnr-
la nioindro marrpio d'iiospitalitô à son adrossc. On ne doit
pas hositor a (.firir niio simple ta>^so de tlu- avec de niiiK\-
tartines do i;onrre. Rion n'est meilleur quand c'est bien pro
pare ej non n'est aussi flifiicile à obtenir en vovajïc. \a
[lam nest jamais coupé trop mince, on doit le beurr. r
avant de lo couiier. Le bourre no doit pas être dur ponr s

tartiner laeilonioiit. On eonpo los trancbes on doux o!-.

on (juatr.- suivant les dinuiiMons dn pain, on rogne K -

coins et on dispose les morceaux chcvaucbant les uns sur
les autro^. dans nn potit plat do porcelaine où Ton a
étendu nn petit napi)oron bi.n propre.

0. — Comment pont-on faire ponr faire connaître à si ~

amis iinc visiuu o élrangùre sans donner de réception ofli-
ciclle ?

^ I
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H. — Si votis m- pr)iiv</ |»a> dniitur dr ri'ription,
;mniincoz sans ci'Ti'munir l';irri\('i- le vuin- vi-.ittiisi' à
\'>«, atnis tt (Iriiiaiidc/ I, tir de m nir la vnir. ArraiiKcz-
vniis pour que trois on (|iiatr;' rli' vu- amie- iIltiml•^ la rtii-

i"iitri'iit i-lu-z voii^ à la uroiiiivrc inia-;oii. M.it daii>
r.ilfrtï'-niidi, soit dans la sojréi', Ir plus tut -ira Ir mieux,
aliii <le présenter vf)tre amie aux mns d votre cercle. <t

de leur doniKT l'idée de l'inviter. Si l'on attend trop
longtemps on ne s'r)ccnpe plu- des étranger- . t on ne don-
nerait peut-être aucune réception -péciale pour votre vi-i-

teuse. L'essentiel est d'agir prompteincnt des le début.

le prendre K- dia]» an ou liQ. — l'ne dame d(.it-el

manteau d'un visiteur ?

,R. — Xoii, mille fois non. i-llle lui imliiiiic -iniplenuîit
"il le placer en di-ant " Voule/-vou- a<crocli r votre.
cliai)eau ou pendre votre jiardes-u^ dans le ve-til.ule ".

Q. — Quelle est la tenuj d'une -ervaiue de bonne
maison ?

B,. — Dans les niai.sons où il n'y a (|u'nne -irvanie pour
tout domestique, on s'arrangera de manière (|u'elle -oit
entièrement libre pendant les heures de réception. 11

-erait contraire à la iiienséance <iue cette lille .tllat ouvrir
!a jxirte avec les manches retrous-ée-. un tablier manquant
'1 netteté, ou des mains malpropre-. Mlk- devra être
-"igneusemeiu coiffée <run ])etit bonnet lilanc et correc-
tement habillée d'un costume très -impie noir avec un
talilii-r blanc.

U. —7 Si en faisant une visite un jour de réception on
aperçoit des amis, peut-on leur dire bonj(nir avant de
-aluer la maîtresse de la maison s'ils sont plus près de
l'entrée du salon ?

R. — Vous pouvez saluer et -ourire. mais ne pas donner
lie poignée de main, ni ent.un.r de conversatioii avant
'1 avoir parlé à la maitre^se
'.cuvenuc.

(le inai-on et û avoir reçu sa

Comnn-îit -.:ut- "'ii recevoir i

;nit é quand on a peu de ressource;
inî
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,B. — Quand l'espace et les ressources sont limités, il

Il y a pas (k- njcilliiir ». xlc dv recevoir que «l'inviter à nu
I»etit siniper. Ofi pe>it le servir à partir «le neuf heures
(lu soir eu limitant le nonihre d'invités à quatre nu six
lout (!<)it être prêt d'avance et servi sur la table. Il e-i
plus facile de donner nu souper froid. Cependant nn peut
servir du l)ouillon chaud dans de petits Itols puis de la
volatile, ou du nil)ier froid. »!c la salade, du Râteau et de-
fruits, du thé ou du café. S'il n'y a pas de bonne, K
H-rvice se fait sans fa<;ou. le maître de m.iison et les autres
hommes présents peuvent se lever, si c'est nécessaire pour
enhver les assiettes ou p.isser ce <pn e-i Mir le luitïet
La maîtresse de maison doit être gaie et enjouée et doit
communiquer la gaité à ses invités.

Q. — Uu<-" doit-on i)enscr
cialcs"?

tin terme " ohligation-

E. — I-e terme " obligation - sociaU^ " est très élastique
>t il est bleu à eriiiifire qu'il m -erve souvent de |«araveiit
a beaucoup de pe> 'ks d'omission au fover de la part de
femmes qui préfèrciu k plaisir à leurs oblina'ions domes-
tiques, pans notre pays, une femme, à moins d'avoir un
mari très nche '---a très important, na pas plus d'obligations
sociales qu il ne ui plait de s'en créer. Elle a toute liberté
de faire ce qm: bon lui semble. Elle n'a qu'à dire :

" Je ne
fais pas de \isite cet hiver parce que mes enfants prennent
tout mon tii.iT- et . xigent tous mes soins", et l'afïaire est
reKleu (lu nienic com».

RELATI01I5-

Q, — t."'>mniert jh U-on se
dan- mu- -èimion

"'

E. — n n'est pas difficile de se délKirrass^r d'une per-
sonne 'K connaissmcc qui vous einuiie ou vous fatigue
à une fiv, 'le !'ai)rès midi ou du .soir, il est ijarfaitenieiu
permis. a,,rfs une paa-e dans l.i conv<-rsatioii de dire
••Voulez-vous me permettre. .."? et de se lever pour
rcji'indr. la personne (pic l'on ,i en vue.

débarrasser d'un importun
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pcr-

pnli-

BENC0NTSE8-
Q. —Qui- faif-fni -i l'on m' pidiiniu a\.i- un anii ^t (iiic

I '>ii niiirditrf mu- daiiu' ?

K. — Si mu- iKT<(>iiiic «r prniiu liant av.r un ami nii
x'iitr • un.- daine (|fi<- M-n uni ci.niiait inai> itii'il ti.' lonnaif
'«av 11 finit salmr ii'al.,iu<nt l.i<'ii (|nc la >liin. iMii>M' Ini
itrc parfaitement étrangère I.e salut doit être pcii
accentue et de Mmpic ff)rmalité; c'est simnkment de fait
um- Kraeien-tté pour xm ami oi iiiu' manpu- de n-pect
I><>ur la (jaiiu-.

Q. — CoTiimeiit df)it-nn agir si l'on rencontre une
-'wnic <pu' l'on a comme accidentellement ?

R. -Uuand il y a eu accidentellem?nf éehaiiKe de
te-Ms entre étranRers. ces pervonnes en se rencontrant
i..iv;-nt se saluer k-Kerement. mais ne doivent pas clierclier
a pnns-er plus loin la connaissance à mo'ns ^n- le- cir-
I Miistances ne soient excessivement favorables ,,ii ,,n'il n'y
ait desir réciproque de se connaître davantage. Si l'une"ul autre de ces personnes est accompaRnée par un
ami au numient de la rencontre, il m- serait pas de hon
ton pour celle qui est seule de se joindre à elles. Si toutes
d -ux. à la deuxième rencontre, sont seules, i! est nature!

' même poli qu'elles se parlent, mai- avec une certain.-
réserve et avec certaines formes (pii s'imposent quand il

II y a pas eu de présentation formelle.

Q. — Qui ddit parler le premier à la rtncontr.- rpii suit
une nrésentation ?

.r*-
— Entre homme et femme, la femme salue la pre-

l'r I j ou indique la première qu'elle accepte l'hommage,
mais l'homme doit parler le premier à moins que la
teinnie ne soit beaucoup plus âgée que lui. auquel cas elle
adresse à lui et au hesoin rappelle ses souvenirs. Kntre

femmes il n'y a pas de priorité à respecter à moin- d'une
grande différence d'âge et de position.

Q. — Q"c doit-on fa're en cas de rencontre d'un ami ?

,,
R;— Si (leu.x amis se promènent ensemble et renconfr?nt

I ami de l'un d'eux, un simple salut est tout ce que l'éti-
•.Mj^c. vcpciidaiu SI <k

arkr au troisième, il est tenu d
•mpagnon du retard que peut avoir causé cett

des deux s arrête pour
auprès de son

rencontre.

e s excuser
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XVI

SALUTS— SAVOIR-VIVRE— SERVICE— SERVI-
TEURS— SOIREES — SORTIES.

SAIXTTS-

Q.— Une femme doit-elle se lever quand une autre
femme lui est présentée ?

B.— Oui, à moins que celle-ci ne soit beaucoup plus
jeune. C'est une gracieuseté cependant pour une femme
plus âgée de tendre la main à une jeune personne qui lui

est présentée.

Q.— Que doit-on faire quand on rencontre un groupe
de personnes parmi lesquelles il y en a qu'on connaît très
bien et d'autres qu'on connaît peu ?

B. — Dans ce cas, on doit s'efforcer d'égaliser autant
que possible ses salutations. Un simple salut de politesse
à l'un et une démonstration exagérée à l'autre seraient
une parfaite impolitesse. Il faut être courtois et cordial
pour tous.

ft. — Deux amies sortent ensemble et rencontrent une
dame que l'une seule connaît, doivent-elles saluer toutes
deux ?

Bi. — Certainement. De même, lorsque l'on accom-
pagne une dame et qu'elle salue des personnes qu'elle
rencontre, on doit saluer avec elle, lors même que l'on ne
les connaît pas.

Q.— Quand une dame donnc-t-ellc une poignée de-

main ?

B.— Dans sa propre maison une dame doit toujours
tendre la main, en guise de salutation à tous ceux qui
passent le seuil de sa porte.

Q.— Peut-on donner une poignée de main à une dame ?
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'R. — Un homme bien élevé ne doit jamais tendre la
main à une dame, mais il doit attendre qu'elle lui tende la
sienne ; alors il prend la main légèrement, mais avec
fermeté cependant, dans sa main droite dégantée et il la
secoue un moment. Une pression intentionnelle dans ce
cas est une insulte.

Q. — Peut-on saluer une dame à une fenêtre ?

R. — On peut saluer une dame assise à sa fenêtre quand
on passe dans la rue, mais on ne doit jamais saluer de sa
fenêtre une dame qui passe dans la rue.

ft. — Quand doit-on lever son chapeau ?

^•.~ ?'. ^^^^ hommes se rencontrent, il n'est pas obli-
gatoire ici de lever son chapeau, un simple signe de tête
est suffisant. Mais si une dame est avec l'un ou l'autre
de ces messieurs, ils doivent tous deux lever leur chapeau
pour saluer.

Q,. — Que faut-il éviter pour le salut ?

K. — Il faut éviter de faire le clown, de donner un coup
de poing dans la dos de la personne qu'on dépasse ou qu'on
rencontre, de lui enfoncer les côtes, de lui écraser les
épaules, etc. Il est également de fort mauvais goût de
pousser <les exclamations vulgaires comme " Hallo ! mon
vieux " et autres salutations acrobatiques.

#

Q. — Comment salue-t-on à cheval ?

,B,. — A cheval une dame salue en inclinant le buste
légèrement. Un monsieur saisit ses rênes et .sa cravache
dans la main gauche, soulève légèrement son chapeau de
la main droite avec une légère inclination du buste. On
nc^ doit jamais rejoindre une dame à cheval, à moins
qu'elle soit escortée seulement d'un groom et sans lui
avoir demandé au préalable la permission de l'accom-
pagner.

Q. — La dame doit-elle saluer la première ?

B.. — En règle générale «ne femme est absolument maî-
tresse de reconnaître ou de ne pas reconnaître les
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HK->...iiiis quVllo rciicoiitro. S'il lui i)lail tic It-s rccon-
ii;iitri' illt saliio ot tant (]uVlK- n'a pas sahu-, mi liomiiio
Inoii olovô 110 (K>it pas la saluer. Kllc est seule juge en
cotte matière. Si elle le reeonnait elle le salue, il lùve
S(Mi chapeau «le la main la plus éloignée d'elle et rend le
salut en s'inclinant lésèrement On ne doit pas insister
et ne pas cliercher à se faire apercevoir même si l'on croit
que la dame ne vous a pas recoimu accidentellement.

Q. — Doit-on se découvrir pour parler à une dame ?

Bi. — Certainement. Si un homme s'arrête dans la
rut pour parler à une «lame, il doit tenir son chapeau à
la mani pendant toute la conversation à moins d'être prie
de se couvrir. Kiitre lionnnes. eette luditesse. ici. n'est
pas de rigueur, sauf dans les cas d'un personnage de haute
ihstinction.

Q.— Quand un monsieur peut-il marcher aux cAté-;
«1 une dam." «pi'il a rencontrée ?

R. — Si la dame avec qui vous causez reprend sa marclu
.sans arrêter .sa conversation, vous êtes libre de l'accom-
pagner dans sa prtmienade jusqu'à ce qu'elle s'arrête de
nouveau et vous congédie.

û. — Peut-on lejo-ulrc une dame dans la rue, si on
désire lui parler ?

E,.-»- Jamais, on ne doit rejoindre le dame en la dé-
passant ou en arrivant à sa hauteur, ^ ir derrière elle. Si
Ton veut absolument la saluer ou être vu d'elle, on doit
s'y prendre de façon à la rencontrer face à face. Pour
cela on prend un chemin détourné ou un autre trottoir
et à distance convenable, on reprend sa marche en son-
inverse pour la rencontrer bien en face.

Q. — Que doit-on faire si l'on est arrêté par une dame
'

R. — Si une dame s'arrête en rencontrant un monsieur,
celui-ci doit s'arrêter également, si pressé qu'il puisse et—.
S'il ne le peut réellement pas pour quelques instants, y.

doit cependant s'arrêter suffisamment pour expliquer U-
cas et pour faire des excuses d'être obligé de repartir --^

précipitamment.
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Q, — Que doit-on faire si l'on est salué par un étraiiKcr,

à la façon de son pays ?

B.. — Si un étranger vous salue à la façon de son p.iys ;

ne restez pas en arrière et ne riez pas, même si ce mode
(le démonstration vons parait étranj^'c Kfforccz-vous au
contraire de U' mettre à '>on aise en n'ayant l'air de
trouver rien d'étrange à son salut à la façon nationale.

Q. — Que doit-on faire si l'on est salué par quelqu'un
qu'on ne connaît pas ou qu'on ne nonnait pas ?

R. — Un homme liien éluvé doit toujours répfjndrc à un
salut qui lui est adressé dans la rue, même s'il ne
reconnaît pas la persoiuie qui le salue. Ce peut être une
personne à qui il a été présenté mais dont il a oublié la

physionomie et s'il y a erreur de la part «L- la personne
qui salue, une réponse courtoise à sa nolitis-e, diminuera
considérablement l'embarras que peut lui causer sa mé-
prise.

Q.— Que doit-on faire si un étranger vous salue par
erreur ?

B>.— Un petit salut, sans le moindre sourire, est la seule

marque de politesse qu'exige ce complinunt «lui se trompe
d'adresse. Si vous soupçonnez que l'erreur est inten-
tionnelle, votre salut doit être d'autant plus réservé.
Quant à méconnaître volontairement la ixilitesse et ne pas
répondre, c'est une vulgarité dont on ne doit pas «se rendre
coupable.

Q. — Que doit-on faire si quelqu'un vous donne une
poignée de main que vous ne souhaitez pas ?

R. — C'est une insulte grossière de répondre à une
cordiale poignée de main et à un salut chaleureux par un
salut froid et en tendant mollement une partie de la main.
Même si vous ne goiitez pas la familiarité, vous devez y
répondre par une démonstration quelconque de cordialité.

Q. — Comment doit être le salut entre personnes de con-
<lition inégale ?

R, — Un mot, en passant ; des saints adressés aux per-
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sMiiiKi.ncs (le iiiar(|iu- ; un saint amical à une pcrsoniu
d'uno sitiiatinii siiiK-riiuri' somhk-ut vouloir s'afficher. Il

faut donc être strictcuieut respectueux; c'est faire preuve
(le bonne éducation, que de ne pas faire étalage de la faveur
que vous témoigne une personnalité en vue. Par exemple,
en retrouvant dans une situation élevée un ami d'enfancr.
le tutoiement tout d'al)<>rd s.-rait une intimité trop viu
reconnue

: ipie le supériem- s'en souvieiuie, c'est son
affaire, mais l'inférieur doit l'oublier respectueusement.

Q. — Comment le .salut doit-il se donner entre homiues"

.R. — l«fs jeune, ^eiis se saluent quel(|uefois entre eu\
(l'un geste, en !ev;int la luain. les doigts en l'air, et en
l'agitant deux ou trois fois, ou d'un signe de canne, ou ei,

toncliant légèrement le bord du chapeau, sans l'enlever ;

ces manières, extrêmement familières, hont excusabU-
entre très jeunes gens.

l'n jeune iionuue rencontrant un ami accompagné de -:i

mère ou de sa S(vur, ou un homme d'âge mûr, doit s'in-
cliner, tout en .soulevant .son chapeau.
Chaque fois qu'un honunj s'approche d'une femme, et

lui parle, doit, garder son chapeau à la main ; d'ni;
simple m; lie Tinvite à se couvrir, et. si c'est un homme
âgé. à qui c froid ou la chaleur sont désagréables, il m
couvre sans résistance, mais peut cependant demeuru"
(iétouvert si l'entretien ne se prolonge pas longtemps.

Il es| d'habitude de ne pas saluer le soir, parce qu'i'i
jie se voit pas bion ; cela évite bien des erreurs et de-
impolitesses ; cependant, beaucoup de gens ne le save; ;

pas. et l'on doit, lorsqu'on est salué le soir, accepter K
salut et y répondre.

Lor>qu'un homme rencontre un autre homme c'est i.

plus jeune qui salue le premier, à moins que le monsie,;r
plus â.cé ne soit très inférieur an premier comme positii.;;

Si c"c.-t un coujile qui rencontre une jeune femme. Ir

monsieur et la fenune qui sont ensemble saluent K-
premiers.

Lorrvque des dames se rencontrent, on observe, pour '.

salut, la même règle que pour la rencontre de deux
mc'^ sieurs.

Q. — Qui doit saluer le premier, l'homme ou la femnio?



MILT.E QUESTIONS I)'f:TIQrFTTK 230

"R, — C'est la femme (|ui a le privili-Ke «le saluer la

première. Klle peut avoir des raisons pour ne pas con-

tinuer les relations ei un liomme ne doit jamais prendre
l'initiative.

Q. — Quelle est l'étiquette du salut pour les jeunes filles?

R, — Les jeunes filles doivent s'abstenir de toute autre

démonstration qu'un salut de politesse aux personnes
qu'elles rencontrent dans la rue. Elles s'inclinent légè-

rement. Un simple signe de tête est de très mauvais ton.

Q. — Que fait une dame pour clore une conversation

dans la rue ?

R.— Quan<l une ^ame .désire clore une conversation
dans la rue, elle doit s'incliner légèrement, et le monsieur
doit immédiatement prendre congé.

Q, — Que doivent faire un monsieur et uno dame qui
se rencontrent dans un passage étroit ?

R. — Si un monsieur et une dame se rencontrent dans
un passage étroit, ie monsieur doit s'arrêter pour laisser

passer la dame. .'\ son passage, il lève son chapeau et

s'incline légèrement.

Lq dame dans ce cas doit répondre à la politesse par
un léger salut.

Q. — Comment une femme ou une jeune tllle doivent-

elles saluer ? •

R. — Le salut se donne de différentes manières ; et

les mille nuances qu'on observe permettent de faire

comprendre exactement à la personne qu'on salue la

distance à laquelle elle doit se tenir.

Tout en restant correct. le salut peut être hautain, froid,

amical, affectueu.x. bienveillant, etc..
Bien souvent on voit des jeunes filles, qu'un salut em-

barrasse, le donner gauchement : elles laissent tomber
en avant leur tête, d'un coup bru.~que. comme par la dé-

tente d'un ressort, et sans même regarder la personne qui

doit rendre le salut ; puis, redressent la tête en rougissant

et hâtant le pas ; ce n'est pourtant pas une grave affaire.

ce salut échangé, elles ne doivent pas y voir autre chose

qu'un acte de politesse. Attacher à cette manifestation
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naturclK- ,„h- iinport.iiicc (nulcoiuiiic- si-rait pour elles un
viTitalïli" iiiatiquo de sinipiifité.

On doit toujours regardc-r la porsoiuu- ([n'on salue.
rapulenuiit et .1 nue manière assez vague quauc' on laconnaît peu. ou si ! on désire éloigner toute familiarité :puis franoliement directement et avec un visage souriant.
SI I<m est avec ell.- dans des termes amicau. .

Que la femme ne se ligure pas faire preuve d'une hon-

^, "J."'] !''"'"'''•' V,
^'''^ "r *""''''»^' excessive, un trouble

nàtnr7 l/\'^"'"'„^''"'i''" ?" ^""faire. un maintien

Vv M..
tranqudle. La franchise et la cordialité

n excluent pas une reserve sans atïectation. En ne croyant

v'r n*"'' ',;''*'
St.^'^' tous .les regards, de l'attention uni-

eCviemS ''"'" ""' •'"•^"'•^•^•"'"P'-'^^^*^ q"i "e lui

vn?;r.^''T-™^ i'''^'*'"'"
?''^"^'" ""«^ personne dont on noveut pas cultiver la connaissance ?

.^•.~Une femme fera toujours bien de choisir ses
relations avec circonspection

; de cette façon, elle évitera
(le rencontrer, chez ses amies, des personnes qu'elle ne
tient pas a connaître.

„£P^"''^"*' •'' " '^'''s se produit et qu'une femme soitsaluée par une personne dont elle ne veut pas culther la
connaissance, elle ne s'abstiendra pas de répondre • maisson salut pourra être glacial et suffira à engager ^i -

nelle^nJ ^ "'^ '^^' '"^•^^'"^^ .^' ^^"^ des cas ex«ptioi-nellement graves pour qu'on puisse se permettre de ne pasrepondre a un salut.
^

Q. — Quelle tenue doit-on tenir dans une église ?

,, Ç- ~ ^" 'entrant dans une église, un homme bien élevé

cel Lul'^T''"'- >-f ^'?>?g'^"'-'^ négligent quelquefoi>
cette politesse quand ds visitent à l'étranger des églises
qui ne sont pas de leur religion. 11 n'y a pL d'indice pi':evulent d impolitesse et de manque d'éducation.

Q. — Une femme salue-t-elle un prêtre la première ?

R. — Non, on attend que le prêtre salue le premier.

Q. — Doit-on répéter le salut dans un endroit public ?
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R, — Les personnes (|iii se iiroiiiLiuni dans un lieu

restreint,

à se rencontrer continuellement, ne se saluent qu'une seule

cjne les allées et veiuu- successive* amènent

lois elles font en -^i )rte «Il pa^^aiil ciisiiite le unes
auprès des antre-, d/ porter leur regard d'un coté, sans
affectation, pour éviter d'être forcées à de nouveaux
échanges de i)olitesse, qui deviendraient déi)lacés et ridi-

cules, même obséquieux.

Q. — Quelle e^t l'origine du coup de chapeau ?

R. — L'habitude française du coup de chapeau n'est pas
très ancienne. Sous les Valois on n'enlevait pas sa coiffure,
et sous Louis XIV, et même pltis tard, on restait couvert
dans un salon.

Louis XIV saluait toutes les femmes, même les femmes
de chambre qu'il rencontrait. Avec les hommes, il, réglait

lui-même l'étiquette d'un mot :— Le chapeau, messieurs !

C'est ainsi qu'au.x chapitres de l'orrlre du Saint-K-.prit.
après la prière et les iiremières formules, il prononçait
ces mots et tous les cordons bleus se couvraient.

Il dinait couvert. On le voit aus^i avec son chapeau
dans la tapisserie des C.obelins qui le représente recevant
les excuses du légat. Il est vrai que le légat, repré-
sentant le Pape, avait obtenu de rester couver^ i nssis
comme le Roi.

Cependant, la politesse raffinée de la cour de Versailles
imposa vite de grandes formules de respect. .\vlc le

-alut du tricorne chez les homme<, apparut la révérence
chez les femmes, révérence déjà ancienne mais perfec-
tionnée qui demandait de longues études et qui permettait
(le saluer tout un cercle en donnant à chacune, d'un léger
mouvement de tête, le degré de respect qui lui convenait.
" )n se pâmait devant une belle révérence.
La révérence se fait de nouveau aujourd'hui, dans les

pays où il subsiste une Cour, mais elle est infiniment moins
compliquée. Encore est-elle ignorée de plusieurs.
Les hommes se courliaient en S'iluant. Ils ne se

courbent plus que dans un salon et, plus ou moins,
-elon la personne, toujours plus légèrement qu'autrefois.

C'est la loi naturelle du changement de m.rtirs et de
conditions sociales qui veut cela, et vraiment personne ne
peut s'en plaindre.
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Q. — Quille ist rt>riKiiK' de la poiKHic de main ?

B,. — La poignée de main est plus récente en France qui'
le salut du chapeau. Klle provient des Anglais, et s'im-
planta en l'rancc un peu avant la Révolution, et surtout
en 1814 et 1815.

Cette nianiiie (l'amitié, qui est en elle-nK-me tont ausM
factice que. l'idée de se découvrir, contre laquelle pro-
testent quehines médecins, est en réalité le geste du bai-
senu-nt de main arrêté par l'amitié.
Kncore aujourd'hui, en Espagne, on termine une lettre

a uiie femme par ces lettres : Q.S.P.H.. ce qui veut dire
qui vous baise les pieds". Et à un homme : Q.S.M H.
qui vous baise les mains".
Les formules de politesse et de respect sont allées m

augment.int de la Renaissance à la Révolution. EIK-
vont en diminuant depuis lors, pour le plus grand bonheur
de ceux qui. ne les connaissant pas très bien, et sont, pour
cette raison, partisans de ce qu'on .ippelle la " bonne fran-
quette .

La poignée de m.ain est intéressante à étudier, comnu
le salut. Les uns saluent, d'un geste automatique, d'autr.^
duii geste plus large encore. Quelques-uns saluent m
rapidement qu ils se frappent la tête en se recouvrant
ce sont les gens nerveux et pres.sés. D'autres saluent awo
raideur, et d autres avec obséquiosité.
Quant à la poignée de main, elle est encore plus sieui-

hcativc
: franche, loyale, prenante, secouante, trop forte

pu faible humide, fuyante, d'un doigt donné à regret, ellemdique le^ caractère et souvent la pensée.
Signe d'amitié, dit-on: mais nous la donnons à tout 'e

monde, avec une facilité déplorable, comme notre salut \
moins de scandale avéré, nous saluons tous les coquins riii
nous sa uent. et nous leur donnons la main, s'ils noi^
tendent la leur.

Veulerie peut-être. Mais nous n'avons pas le tenr-
de faire le procès de chacun et, en définitive, l'usage ''e

1 eau est devenu beaucoup plus fréquent qu'autrefois C'c-t
une façon de laver ses péchés de complaisance.

Q. — Comment doit-on serrer la main ?

R — En échangeant la poignée de main, on doit bien -e
garder d arracher du poignet la main de son ami ou de !a
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serrer dans un t-tau, ou de la secouer comme un ttattant

de cloche, ni de claquer la main qui vou" est ten«lue. Que
les deux paumes des mains se sai'«issent avec fermeté,
mais sans cffoft, qu'elles restent unies un in^(ant, puis se
séparent. Surtout n'insistez pas . retenir serrée la main
dun ami, c'est théâtral et de mauvais goût.

Q. — Quel est le signe de la bienvenue ?

B. — Les hommes reconnaissent la présentation rpji

leur est faite en tendant la main, en signe de bienvenue,
la main tout entière, parce qu'il est absolument insultant
(l'offrir le bout des doigts comme le font certains snobs,
et il est aussi mal de tendre la main gauche, à moin-, que
deux personnes ne soient présentées en même temps, ou
(|ue la main droite ne soit occupée. Dans ce cas on doit
^'excuser d'oflfrir la main gauche. La main droite est la

main de l'épée, tendre la main droite à un ami passe pour
un emblème de paix et de loyauté.

Q. — Quelle est notre coutume à l'égard des cmbra«-ades
et des accolades ?

B. — Dans ce pays-ci, les hommes ne se livrent jamais
à des accolades publiques, encore moins échangent de»
embrassades ; même pour les femmes, cette coutume est
entièrement tombée en désuétude. Dans beaucoup de
I)ays européens on s'embrasse encore même entr'hommes
et l'accolade est de mise même pour les salutations de
cérémonie.

En Amérique, au Canada, l'échange des baiser^ sonores
et Ostensibles est laissé aux effusions de jeunes tilles et
le pensionnaires.

Q. — Un homme doit-il se découvrir dans un ascenseur,
- il y a des dames ?

B. — On ne se découvre pas dans un ascenseur placé
ilan^ un endroit public tels que bureaux, gare de chemin
i!c fer, etc.

On se découvre dans un ascenseur qui fonctionne dans
v.n endroit semi-public, comme un hôtel, un théâtre, etc.

û. — Doit-on saluer une personne qu'on rencontre le

- -ir ?
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P. — AitsMtdt la nuit (omLéf. on nVst censé distinguer
personne et par suite, on n'est pas tenu de saluer. Cepen
dant dans des rues très éclairées, à î'npprcKhe d'un théâtre
(l une salle de concert, sous la lueur brillante des feux élec
triques, on ne peut pas se prévaloir de cette convention
sociale et Ion est tenu de reconnaître ses amis, à moins
que par leur attitude, ils ne dénotent le désir de ne pas
être reconnus. '

Q. — Un honinic peut-il saluer le cigare à la Ijouche ?

B. — Certainement non ; on doit retirer son cigare de
la bouche pour saluer. II est bon de prendre cette pré
caution quelque distance avant d'arriver à la personmquon doit saluer sinon on s'expose à se montrer gro-
tesque, surtout si la main gauche tient une canne : on lu
sait, avec la seule main libre, si c'est son cigare ou son
chapeau quon enlèvera le premier et comme il est impos-
sible de les enlevei; en même temps et difficile de les tenirdans la même main, l'incertitude et l'attitude qui en ré-
sultent sont très comiques.

^

femnT
?"' ^^^^ ^"^^^^^ '^ '""'" '"^ premier, l'homn-c ou la

E. — En règle générale, c'est la femme, la "Reine"
qui, par son attitude, détermine, autorise celle de son
interlocuteur.

Comme exception, nous dirons que- l'homme "supérieur"
de cette fernme par le rang, l'âge, la position, peut et doit
prendre

1 initiative parce qu'alors il représente le " Roi
'

en face de sa sujette.

Il n'y a pas à rire de cette comparaison. Elle a pour
origine les mœurs des cours; mais elle a le mérite d'être
claire, facile à retenir, puisqu'elle réduit à deux règles fori
simples toute une grammaire protocolaire, qui deviendrait
aussi compliquée que la syntaxe des participes si l'on lu
savait pas simplifier.

En la suivant, on sera " certain " et " certaine " de n.
jamais être incorrect.

Q. -— Si un jeune homme rencontre des jeunes filK ^

avec leur mère, <!oit-i! parler à celle-ci d'abord ?

B. — Certainement, une simple formule de polites!-^
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suffit, mais c'est à la mère que sont dus les premiers
égards.

Q. — Que doit-on faire lorsque le compaRiioii avec lequel
on se promène salue une personne que l'on ne connaît
pas ?

B. — On doit saluer également, mai> sans reRanUr la
personne ou du moins sans rien faire pour attirer son
attention.

ft. — Quand un homme doit-il saluer une dame qu'il ne
connaît pas ?

E. — L|n lionnne bien élevé doit fouj<>ur>> saluer une
•lame qu'il rencontre dan>. un escalier même s'il ne la
connaît pas. Si la rencontre a liiu au pied - "escalier,
d doit la saluer mais passer en a\ .it d'elle. Si c e i au haut
iK; l'escalier, il doit saluer et attendre i^mr la laisstr passer
afin qu'elle le précède dans la descente de l'escalier. Ce
qui est le contraire du mo«lc préconisé entre personnes qui
se connaissent et montent ou descendent un escalier
ensemble.

SAVOIE-VIVEE-

ft.— Le savoir-vivre rend-il des arrêts sans appel ?

R, — Le véritable savoir-vivre est souple... Il consiste
dans l'art de se tirer des positions imprévues, par le bon
sens, le tact, la prudence, mis au service des bonnes
intentions.

û. — Les manuels d'étiquette doivent-ils être pris ai: pied
de la lettre ?

R. — Tout le monde devrait avoir lu un ou deu.x livres
des •• Usages ". Bien que ceu.\-ci varient un peu, influencés
i)ar les changements (pii •^e produi'^eiit de dix en dix ans
à peu près, dans les mceurs, ils restent invariables dans le
fond, car toujours l'élégance des manières se rattache à
! élégance ôe l'âme. Pensez bien et vous agirez bien. Il

ot possible que vous manquiez à une petite " convention
"

'le pays, de milieu, puisque chaque agglomération d'indi-

y dus a ses manières de voir ; mais vous n'offenserez
jamais personne si vous avez appris à exprimer vos in-
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tentions avec délicatesse. La vraie " bonne éducation " est
basée sur k sentiment. A cause <le cela, on a tort d'être
trop susceptible lorsque mieiqu'un manque aux eoiivenances
par pure ignorance des ta«;ons mondaines, alors qu'on sent
parfaitement (jue ce quelqu'un a le desu de bien faire.

SERVICE

-

Q. — Uuelles sont les cartes-nieiuis à employer suivant
les circonstances ?

.
B"~^'' y ''» tl'"is la famille un artiste, il peut domier

libre cours à sa fantaisie. Les jeunes tilles s'anuisent à
préparer des cartes-menus qui sont des cbefs-d'.cuvres
«lessms a la plume, aquarelles ou sépias. Le carte-menu
est devenue une si jolie chose que beaucoup de personne^
en font collection.

Les cartes-menus qu'on achète ne sont pas moins
marquées au coin de l'art ou de l'originalité ; elles sont
parfois emblématiques, allégoriques, charmantes ; ce sont
des cartes bristol toujours blanches, mais parées d'un
bouquet minusculi» attaché par un ruban : on pratique
deux trous à l'angle gauche de la carte, on y pas«e les
bouts du ruban et on noue celui-ci sur les tiges des fleur»
appliquées, et ainsi maintenues sur le coin de la carte
Dans tous les cas. les dessins ou les Heurs ne font qu'en
cadrer, et souvent d'un seul côté, la liste des plats écrite à
1 encre bleue. Une élégante calligraphie est requise. La
date du jour n'est jamais omise.
Le dos de la carte-menu reçoit le nom de l'invité écrite

a 1 encre noire. C'est ce côté qui est visible, lorsque le»
convives arrivent, la carte-menu étant disposée sur la
serviette de façon que le recto touche le linge.

, ft. — Quelles sont les recommandations générales pour
lo couvert ?

,R. — La bonne tenue de la table et la belle ordonnance
dun couvert soiu un des orgueils d'une maîtresse île
maison. E>t-il rien qui dispose mieux des convives que
la vue dune nappe étincelante de blancheur sur laquelle
se détache l'éclat des cristaux et des porcelaines ? Uiu
ménagère attentive apportera donc tous ses soins pour
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i|iK' sa tal)K' olTri- toujours un asiiict ilrKaiit, aus-.i bien
|(our les jours (le réception (|ue dans l'onJinaire de la vie
• le famille.

Ke liuKt' de taMe sollicitera d'abord son attention. Si
IV)n nous demande notre avis, nous conseillerons de s'en
tenir uni(|uenu«nt au lin^e blanc. Il est vrai (|tie certains
Ncrvices de cotdeurs sont particulièrement séduisants et
i|u'on fabrique des toiles russes où le bleu, le jaune et le

rotiRe se mêlent ;ivec beaucoup d'aRrément Mais, si peu
Niliss.intes que soient ces conibinais<tns, on ne peut éviter
que les taches de café ou du fruit ne les abiment et
rdident leur bl.iiichi^saKe extrénument difficile.

I<e lin^e lilanc -e clioi-ira uni ou damassé. I.;i toile de
iil. d'une grandi; tincssc et d'une parfaite égalité de grain,
vA encore ce qu'il y a de plus recherché, d'autant plus
que sa simplicité fait ressortir le lu.v^- des napperons ou
'les chemins de table qu'on jette dessus. lais les très
billes toiles coiitent très cher et l'on trouve, à meilleur
i"inpte des services dama-sés qui "habillent" fort bien
!ine table.

Le napperon et le chemin de table sont toujours en
).iveur. Ue napperon se pl.ice sur les tables carrées, le
iumin de table sur les tabks rectangulaires, étroites et

longues. Cette dernière forme de table est aujourd'hui
très courante. En rapprochant les vis-à-vis. elK- facilite
la conversation, et ses dimensions sont, en outre, plus
ti informes à celles des salles à manger modernes.

Il est de bon ton maintenant pour un lunch de supprimer
la nappe : on dresse le couvert directement sur le Ixjis de
Il table, qui doit être soigneusement frotté et verni ;

t'.utefois, on place, sous chaque assiette- et au milieu.
napperon brodé ou garni de dentelle ; c'est une iuo«le
a peut-être des prétentions à l'économie mais qui ne
rcilise guère.

Les services de porcelaine se font très simples : pas de
lliiirs, ni d'arabesques multicolores, le goût du jour les
iiidamne ; simplement un tilet bleu de Sèvres, vert

l.mpire ou amarante couran* sur le bord doré
; parfois,

niic mince guirlande de laurier nu un feston trianon
'Iccorent le tour, ménageant le creux de l'assiette et
::;.ttaîit cH valcur la blancheur de îa porcelaine.
Les verres, de même que les assiettes aflfectent la plus

grande simplicité. Les beaux services se font parfois

un
qui

les
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absolument un s, sans gravure et sans facettes taillées,
lis valent surtout par la merveilleuse finesse du cristal
quun souffle semblerait devoir briser, mais qui résistent
a cause de rex;cllcncc de leur composition et de leur
cuisson

; les formes en sont aussi très étudiées et copiées
parfois sur de beaux modèles anciens.

Mais, quelle que soit la valeur des services dont on peut
disposer, une maîtresse de maison exigera pour eux uiu'
propreté exagérée. Rien n'est plus répugnant qu'un
couvert sentant l'eau de vaisselle ou le torchon mal lessivé;
aussi ^evra-t-on veiller à ce que toute la vaisselle soit
après chaque repas, rincée, en dehors d'un premier net-
toyage, a l'eau claire et chaude.
De même, elle bannira impitoyablement toute pièce

ebréchée et écornée ; il \'p mieux avoir un service à
bon marché et d'un modèle . urant, dont on peut renou-
veler aisément les parties estropiées, qu'un service
luxueux et en mauvais état.

Enfin l'argenterie sera toujours brillante, polie et soi-
gneusement frottée chaque jour à la peau de chamois ;

tous ces soins sont peut-être un peu minutieux, mais la
recompense d'un joli couvert accueillant et gai fera vite
oublier à la maîtresse de maison satisfaite, les quelques
peines qu'elle aura prises.

Q.— Comment doit-on mettre le couvert pour un diner
sans cérémonie ?

B,. — Placer la serviette sur l'assiette, le petit pain dans
les plis de la serviette ; à droite, le couteau à dessert. le
couteau de table, la cuillère à potage, et la fourchette à
huîtres

; a gauche, la petite et la grande fourchette ; la
cuillère a dessert peut être placée à angle droit entre Ls
extrémités du couteau et de la fourchette les plus rap-
proches de l'assiette. S'il faut des fourchettes ou des
cuillères supplémentaires, on les apporte suivant les besoins
du service. Avant de servir les glaces, la bonne place
devant chaque convive, une assiette à dessert sur laquelle
est placée, une assiette à crème à la glace, un couteau et
une fourchette à fruits. La crème à la glace se sert dain
des assiettes de verre. Quand celle-ci est enlevée, il resie
1 assiette a dessert pour les fruits et les noix.

Q. — Pourquoi dans un dîner, la maîtresse de mais(.n
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(loit-cllc être servie la prcniiùre et commencer la première
a manger et le maître de maison doit-il être servi de vin
le premier ?

E. — Le maîtresse de maison est servie et commence à
manger la premiùre parce que cVst la façon d'indiquer aux
mvitcs de quels couverts d'argenterie se servir pour tel ou
tel plat. Le maître de maison est servi de vin le premier
parce que l'on considère que le dessus de la bouteille n'est
pas la medleure part à offrir. Une autre raison que l'on
donne, c est que le dessus du Champagne qui est resté trop
longtemps à la glace est capable de monter à la tête d.>
celui qui le boit. L'alcool est réfractaire à la congélation
et SI le Champagne est trop frappé, il monte à la surface
et celui qui a le premier verre est certain d'avoir le liquide
brut. Un maître de maison qui se connaît en vin s'aperçoit
immédiatement de cet état et fait enlever son verre qu'il
tait remplacer par un autre. Voilà pourquoi on sert
toujours le premier verre de vin au maître de la maison.

ft. — Un monsieur doit-il se laisser servir avant que
toutes les dames de la maison soient servies ?

.
B.. — Certainement non : un monsieur doit attendre pour

être servi que toutes les dames de la maison le soient
Mais ceci ne s'applique pas au cas où les plats sont passés
par un domestique ou au cas où les personnes présentes se
passent le plat pour se servir elles-mêmes. Ce serait créer
une confusion que de repousser le domestique ou le plat
et il vaut m-.cux alors se servir quand le plat est présenté.

ft-.~Q"e <'oit faire une maîtresse (k- maison qui reçoit
'les jeunes gens à luncher ou à dîner ?

B'.— Quand une maîtresse de maison reçoit des jeunes
Kens a luncher ou à dîner, elle se sert avant eux. Si à sa
table sont assises d'autres femmes, fût-ce ses parentes
proches, celles-ci se servent aussi avant les jeunes invités,
l.c plat doit toujours être présenté aux femmes d'abord.
Lest le domestique qui oflre ce plat, et ce serviteur peut

Hre le même qui enlève les assiettes et veille aux besoins
«les convives. Souvent, le plus souvent, c'est une bonne
'pu fait ce service.

ft. — Doit-on ou ne doit-on pas se .servir d'un couteau
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pour manger du poisson ou de la salade de homard :•

Comment doit-on manger de la salade ? Comment doit-mi
manger du fromage quand il est servi avec de la tarte ?

A quel moment dii diner doit-on servir le Champagne ? Si
l'on sert plus d'un vin. dan;-, quel ordre les vins doivent-
ils être servis ? Comment et quand les liqueurs doivent-
elles être servies et peut-on ks servir au lunch aussi bien
qu'au diner ?

R. — On se sert maintenant de petits couteaux d'argent
spéciaux pour le poisson et pour la salade. La salade doit
se manger avec une fourchette, mais on peut parfaitement
employer un couteau si les feuilles sont trop grandes ou si

elle est trop dure. Le fromage servi avec le gâteau doit
être mangé avec une fourchette. Les opinions sont par-
tagées sur le moment où l'on doit servir le Champagne ;

chez beaucoup de personne?, où l'on ne sert que du Cham-
pagne pour le dîner, on commence à le servir aussitôt
le potage. L'habitude est de servir d'abord le shcrrv,
puis le vin blanc et ensuite le Champagne. Les liquenrs
se servent apn's le café et peuvent se servir aussi bien
après le lunch, qu'après le dîner.

Q.— Les hors-d'œuvre doivent-ils figurar dans un dîner
de cérémonie ?

.B..— Ceci n'est pas une question de savoir vivre, m.iis
bien simplement de mode. Ainsi, une personne qui fait
servir des hors-d'œuvre à un dîner de cérémonie, con-
trevient à l'élégance capricieuse de la mode, mais pas du
tout aux convenances.
Cependant, on pourrait donner de bonnes raisons (|ni

militent en faveur de la suppression de ces plats supplé
mentaires

: les appétits étant modérés à notre époque et

les estomacs peu robustes, ,1 a fallu diminuer la limita
des mets aux repas du soir. On a donc éliminé ceux mi"
ont une moindre valeur «astronomique, .soit les hors-
d'oeuvre. Mais les gens qui tiennent à conserver les habi-
tudes anciennes, peuvent sans inquiétude, offrir à lenr.
convives, ces petites choses qui sont comme les prémi-es
du festin. Les invités n'ont qu'à les refuser quand on Ks
leur présente, s'ils veulent se réserver pour les auirts
services.

Par exemple les hors-d'œuvre prennent leur revaivlie
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au lunch, où ils apparaissent nombreux et variés, mais

réunis sur un même plateau, que les domestiques font

circuler autour de la table. Le plateau est garni d'une

jolie nappe brodée. Les récipients qui contiennent les

hors d'œuvre peuvent avoir toute l'originalité possible :

les petits poissons, sardines, anchois, sont rangés dans une
coquille marine ou fluviale, (porcelaine ou faïence artis-

tique), les radis dans une feuille, aussi les olives. Pour
le beurre, on se sert d'un joli baquet en cristal.

Il y a encore de charmantes assiettes à sardines : le

centre de cette assiette représente le fonds de la boite que
l'on sait, les bords, vert d'eau, sont ornés en relief de
petits poissons se jouant dans les ondes et les roseaux.

Ceci est pour les hors-d'œuvre froids, bien entendu.

(J^
— Peut-on omettre le potage pour un petit dîner ?

B,.— Ce serait une erreur, même pour le petit dîner le

plus simple. C'est le plat le moins embarrassant et il est

très utile. Il émousse l'appétit des invités et les rnet de
bonne humeur pour affronter le poisson ou le rôti. La
soupe peut être préparée d'avance et elle n'en est que
meilleure. Il vaut mieux, pour ci. userver ce plat, écono-

miser du temps sur les entrées et les plats sucrés.

d. — La soupière paraît-elle sur la table dans un dîner

(le cérémonie ?

R. — Non, cependant on dit qu'elle revient à la mode
et que bientôt elle refera sur la table sa réapparition.

Q.— Dans un repas de cérémonie, faut-il que chaque
convive ait une salière?

R. — Non, mais il doit y avoir une salière par deux
convives au moins. Ne pas oublier de les accompagner
(le petites cuillères à sel pour enlever aux convives toute
velléité d'y plonger le bout de leurs couteaux.

Q.— Comment dispose-t-on encore des salières à table .''

R.— Les salières se mettent aussi bien aux deux bouts
<le la table qu'entre chaque convive.

Q. — Où place-t-on la cuillère à soupe ?
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E.— Elle se place à droite, à côté des couteaux,

le œu^rt?"""''"^
''°''"''" '''^'*"" '" ^«"t^aux en mettant

opSsIà'rlS'te"'
''^ '""'''" ^°'' '''' »''^" ^" *^"^'^'

tai%cT^°''"°"
^'^'" ^''' '^^'^•'^"es en formes de inu-

la^c^i!lZ"'J% "'f""
''î^ de donner un pli seulement àla serviette et de placer le petit pain dedans. La mode Ii

'' sTet[e"Ic'"'' î' ""''ï'
'f

P'»'* P«'" dans unT petiassiette placée a la gauche des convives.

pcH^^m^ "''"' ^" '^"'"'•^^ ^"'- '^ ^^^'^' dans un

E. — Les porte-cuillères sont pa.ssés de mode- les cuil-

u'ieuX?
'"' ''^'''^'' ^/''^'''^ à ^"^^ d- chaque incitéau lieu detre mises ensemble dans un bol. En tout cas

man^h^"en7aV'^"^ "" '°'' ^"^^ ^^^"^ ^^" P'-^-
"

Q. — Coninient doit-on découper?

E. — On ne se lève pas pour découper. Le maître domaison qui découpe doit avoir une ciiaise plus haute que
les autres personnes. Un petit coussin suffira. Pour dé-couper convenablement il n'y a pas besoin de développe-ment de force athlétique. Il faut avoir de bons outils etbien connaître les os et les jointures. De cette façon

cnhL Ta^''^^
^^ découper un ràti ou un poulet. Reste/talme et découpez lentement au début, plur tard vouspourrez découper vite et promptement sans interrompre

la conversation.
iviui^n.

sefe^^"'
^"^^ °'''^''*' les ' convives doivent-ils être

E. — Ce qu'il faut apprendre avant tout aux domesti-

doit être servie est celle qui %urc à la droite du maitr.

suite eT'X'
'• % ''"'•^"''^"

"P^ ^"' '^^'^ ^ «=""=he. ainsi cl.suite et alternativement, selon l'ordre des places. Le
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même ordre est à observer pour les convives masculins,
en commençant par celui qui est assis à la droite de la
maîtresse de maison.

Q. — Comment sert-on les légumes ?

R. — Li-s plats à légumes no sont pas déposés sur la

table. La servante les passe et chacun se sert. Puis ils

sont rapportés à l'office et conservés au chaud, dans le

cas où il faudrait les passer de nouveau.

Q. — Que doit-on faire si l'on n'a pas de servante?

R. — Si l'on n'a pas de servante, il est naturellement
phis commode et parfaitement convenable de servir soi-
même les légumes posés sur la table ou de les faire servir
par des membres de la f.-MiiilIc. C'est une grave erreur
d'essayer de faire des cérémonies si l'on n'a pas le per-
sonnel nécessaire. Un service sans cérémonie peut être
rendu très agréable, si la maîtresse de maison est de
bonne humeur, sans embarras, ni nervosité. La moindre
raideur peut avoir un eflFet déplorable chez les invités.
Elle peut parfaitement demander à l'un des amis assis à
sa table de l'aider si ceux-ci ne se sont pas déjà offerts.
Une maîtresse de maison ne doit jamais se montrer gênée
vis-à-vis aucun de ses invités, quel que soit son âge et
sa position. La préséance lui appartient, sans conteste et,
cest à chacun à la suivre. Le gracieux exercice de cette
suprématie donne un charme et un intérêt exquis à la
femme d'expérience. Chaque maîtresse de maison doit
exercer cet art discrètement sur ceux qu'elle reçoit.

û. — De quel côté les plats doivent-ils être servis?

R. — S'il n'y a qu'une servante elle présentera d'une
iii.iin le plat à la gauche du conviv^, et offrira la saucière
(le l'autre main ; s'il y a deux servantes, il va sans tlire

qu'elles se partagent la besogne. Tune tenant le plat et
l'autre la saucière. De mémo pour Ir^ entremets, l'une
pri-serait la crème et l'autre les gâteaux qui l'accom-
pagnent.

0. — Ctmnnent la servante doit-elle enlever les as-
siettes ?
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E. — La servante ne doit pas empiler les assiettes pour
desservir. Elle doit les prendre les unes après les autres
et sans bruit.

Q. — Comment une domestique doit-elle présenter le
plat au convives?

,B.— Quand les assiettes ont été enlevées et rempla-
cées une a une, la domestique va chercher le plat, qu'elle
doit passer en mettant la main dessous et en le présentant
a la gauche de chaque personne.

i

ft. — Quand enlèvc-t-on les épices?

.
Bi'~Le^ sel, le poivre, les bouteilles à sauce doivent

être enlevés quand on sert les plats sucrés.

Q. — De quel côté les vins doivent-ils être servis?

E. — Les vins sont offerts à droite: la servante Usnomme a voix contenue mais distincte ; elle cesse de
verser des que l'on dit :" assez !

" et s'absticm lorsqu'on
repond merci quand elle nomme le vin.

Q, — Comment doit-on verser et boire à table?

„ ^•—J'o"'" verser du vin, de la bière, etc., on ne tient
pas la bouteille par le col, on prend le corps de la bou-
tei e dans la main, assez haut pour que l'index puisse
«allonger sur le col. Le mouvement est alors parfait
aise et gracieux. On ne risque pas de répandra- le liquidaHors du verre, de causer un accident quelconque. Cette
attention a bien faire est une politesse, puisqu'elle a pour
objet d épargner un ennui quelconque à celui à qui Ton

sSr H lT;-iF"*
sans doute pour cette raison q«.

éSi vnnHfi^"*' ' ^-^^ '^ ^"""^ ""'^ «"^P"*^ grossièreté et
équivaudrait a une injuce.

Il faut enseigner aux domestiques à tenir la bouteillecomme nous 1 indiquons, et encore à en relever le goulotdun mouvement preste dès que le verre est rempli afii-
de ne pas laisser tomber de gouttes de vin sur la nann,
ce qui arrive lorsque l'on ramène la bouteille à soi, en la'
gardant penchée.

N'oublions pas de dire que le verre ne doit iamai« ètr.
rempli jusquaux bords. On laisse entre ces bords et le
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hqiiKlc verse un cspaci- nusurant deux travers .le .loiRt.

rntUJi'jf I

" P''*'^"''^ ""'" ^--^Pli^'-ition plus nc-ttc. on ne
remplit le verre qu'aux deux tiers environ de sa hauteur

dé.Vnnnr'''",'""*'"'"-
à/al.le.-je veux dire au diner, au

SnP' ":%'• *" ''" ''""'''''' "'^ sera jamais laissé
M(lc. Lest a lui .. remereier. s'il veut qu'on cesse de lui
verser du vin ou tout autre liquide : hière. eau gazeuse.

Si l'amphitryon débouche lui-même la bouteille et sert
s(m vm. il verse les premières gouttes dans son verre
Ces premières gouttes entraînent avec elles tout ce qui
pourrait subsister de poussières, de particules, de cire et
(le bouchon autour du goulot, et, ainsi, les invités n'ont
pas le desagrément d'apercevoir ces petits détritus au
fond de leur verre.

Quand le vin est versé par une domestique, elle a soin
d essuyer le goulot de la bouteille avant de servir.
Les gens bien élevés ne boivent jamais d'un trait le

contenu de leur verre. Ils peuvent reposer leur verre sur
la table diminue des deux tiers mais non entiéremeit
vide.

Le verre doit être levé d'un mouvement calme et un
peu lent, les doigts serrant avec grâ le pied de ce verre
qui] ne faut pas saisir à pleine main.
Pour finir, ajoutons qu'on n'invite pas elliptiquement à

prendre un verre
; mais bien : à prendre un verre de vin

de biere, de liqueur, etc.

..^•~?''»"s q"^! oi'drc doit-on servir les vins pour un
(liner a la française?

R. — Pour lin repas cérémonieux, voici l'ordre dans le-
quel les vins devront être servis:

imm^Jr^f
'''*''' .°" le, madère avec les hors-d'œuvrc chauds,immédiatement après le potage. Le vin blanc sec ac-compagne le poisson. Le vin de Maçon, les entrées Levin de Bourgogne, ou le vin de Bordeaux, va avec le

roti. Les -ms du Rhin, de Chypre ou crus supérieurs
se servent avec le f.^e gr.is ou plats de ce genre précé-dant

1 entremets. Le Champagne vient ensuite et se boitpendan tout le dessert. Les vins sucrés d'Espagne: iî-
laga, \eres. Porto, q„o l'on ^ert quelquefois aï dess'erconviennent mieux pour les lunchs et les " five o'clock

"'
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Les vins ronges ordinaires sont mis en carafe. L'eau mi-

nérale doit être laissée en bouteilles ; on ne la place qu'une

fois le repas commencé, afin de ne pas déparer le coup
d'ccil de la table.

Q. — Comment sert-on le Champagne ?

R, — Dans des coupes à cet usage. 11 n'est pas de bon

goût de faire partir bruyamment les bouchons des bou-

teilles de Champagne ou de le laisser mousser immodéré-
ment dans les verres.

Q. — Comment doit-on desservir après chaque plat ?

R. — Après chaque plat, tout ce qui avait été servi avec

ce plat doit être desservi avant qu'on n'en apporte un autre.

Q. — Le café doit-il se prendre à la salle à manger ou
au salon?

R. — Pour un dîner absolument sans cérémonie, le café

peut se servir à la salle à manger, mais il vaut beaucoup

mieux le servir au salon. Pourquoi renoncer à cette

vieille coutume, elle ne cause pas plus d'embarras. C'est

généralement un soulagement de se lever de table après

le dessert. Si les messieurs préfèrent rester à table, pour-

quoi les dames n'auraient-elles pas le privilège d'une pe-

tite causerie confidentielle au salon en dégustant leur café?

Quand bien même les hommes n'auraient pas l'intention

de boire ni de fumer, n'est-il pas plus agréable de siroter

son café confortablement au salon? Un autre avantage

qui n'est pas à dédaigner pour les maîtresses de maison,

c'est que les domestiques peuvent desservir plus prompte-

ment la table et ranger la salle à manger. Pour toutes

ces raisons, il est infiniment préférable de servir le café

au salon.

Q. — Quelle doit être la tenue des domestiques pendant

le service ?

R. — Jamais un domestique ne doit !?e permettre

d'adresser la parole à un convive ni de lancer une pari>le

dans la conversation ; il doit tout entendre sans manifester

aucun sentiment, et si quelque saillie provoquait l'hilariie.

il doit rester sérieux et tout à son service.
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Rien n est plus incorrect qu'un service hrnvant. que
1 agitation de certains domestiques qui se permettent de
parler a haute voix, de se disputer à la cantonade; les
invites perçoivent des éclats de voix et même certaines
formules inconvenantes arrivent jusqu'à eux, classant la
maison et les maitrcs du logis de façon fâcheuse. L'in-
correction des serviteurs retombe fatalement sur les maî-
tres. On se demande ce qui peut autoriser l'attitude ir-
rc.spcctucusc des gens de service : arriéré de gages, incon-
sideration pour «n motif quelconque, manque d'autorité,
toutes les suppositions sont permises, car il est inadmis-
sible que l'on tolère de tels manquements, de gaité de
cœur.

II faut donc, lorsqu'on veut recevoir, donner un salaire
sufhsant pour avoir des gens habiles dans leur métier
Les assiettes, les verres ne doivent point faire <le diciueti-.
rappelant les restaurants de troisième ordre, les couteaux
les couverts ne doivent point glisser à terre maladroite-
ment, et encore moins sur les toilettes des convives IIne faut pas qu un maladroit déverse un flot de sauce surune johe robe ou coule dans le dos une fusée de Cham-pagne hâtivement débouché. On ne .loit pas faire sauter
les bouchons, c est d'un très mauvais goût. On ne pré-sente jamais du pain, un couteau, une fourchette, un
verre, etc.. sans poser l'objet sur une assiette ou un pla-
teau, le pain, dans une corbeille

SEBVITEUES -

Q. — Comment une jeune fille doit-elle se tenir à
1 égard des domestiques?

R.— Elle se montrera toujours très polie, on ne peut
exiger que les inférieurs nous témoignent des égards
SI on les traite avec hauteur; et puis, une jeune personne
ne doit pas oublier que ses parents seuls ont le droit decommander dans la mai.^on ; si on lui laisse la latitude de
'lonner des ordres, elle le fera avec douceur et laissera àsa mère le soin do réprimander une servante qui auracommis une infraction au service.
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Q. — Comment doit-on traiter les domestiques étran-
gers?

B. — Les serviteurs d'aiitrui, ne nccvant (!e nous aucun
paiement, peuvent en concinre (pic nous n ivons sur en\
aucun droit. Ce serait donc un manque de tact de
notre part que de donner à ceux que nous connaissons à
peine le nom tout bref qui, ne pouvant marquer la fami-
liarité, implique l'autorité. On dira donc à la femme (h-

chambre ou à la bonne l'une' de ses connaissances :
" bon-

jour, mademoiselle Catherine, ou Madame Olympe," et
non Catherine et Olympe.
Ces dernières appellations ne .sont permises que lors-

qu'on jouit d'une très grande intimité dans la maison; et
encore doit-il y avoir alors dans l'inflexion de la voix
quelque chose d'aimable qui fasse bien comprendre à la

servante ainsi dénonnnéc que l'on ne s'arroge sur elU
aucune autorité.

Q.— Une jeune fdie ayant penlu sa mère et dirigeant
la maison de son père doit-elle dire en parlant de lui au.\
domestiques: "Monsieur" ou "Mon père"?

R. — " Monsieur" est plus correct, "mon père" est plus
affectueux. Si les domestiques sont convenables et bitti
styles, " Mon père " ne soulèvera aucune familiarité de
mauvais aloi et les serviteurs ne seront pas tentés ,tî? din
entre eux " U- père "

; s'ils sont rustiques et grossier
"Monsieur" leur un imposera.

Q,. — En quels termes les serviteurs doivent-ils s'adres-
ser aux personnes de la maison?

?.. — Les domestiques devraient toujours parler aii\
niaitres à la troisième personne. Mais, comme c'est uin-
chose presque impossible à obtenir ici, à cause de la cou-
pable indulgence ou négligence des maîtresses de maison,
cest aussi bien d'y renoncer. Ils doivent cependant dire
monsieur " et " madame," sans y rien ajouter.

^
La fille unique ou aînée est appelée par les domestiques :

mademoiselle." Pour les plus jeunes filles, on ajoiu,-
le prénom. De même, pour les garçons, on fait toujours
suivre du prénom le mot Monsieur. Alors même que le
hLs aîné aurait déjà un certain Age et «|ue son père n'exis-
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I. mit plus, il lie sera pas a|)pelé Monsieur tout court, ne
pouvant être convidéré comme le niaitre de la maison tant
<iu'il vit avec sa mère.

Les choses chanKcnt >i le fils, à son tour, reçoit sa
mère chez lui : alors il est Monsieur, mais la mère conti-
nue à être Madame. Une femme peut donc être à la fois
maitre et maîtresse de maison ; un homme n'a qu'une qua-
lité dès qu'une femme de sa famille dirige son intérieur.

Ce titre de Madame «lésignant spécialement la maîtresse
de maison, on y ajoute pour les autres femmes de la fa-
m.llc leur nom ou leur prénom.
hc titre familial se donne également au père vivant

chez ses enfants.

Un mari parlant de sa femme aux domestiques la dé-
signe par le mot Madame ; une femi.ie dit : Monsieur, de
son mari. Ils disent Mademoiselle, Mademoiselle Jeanne
ou Monsieur Pierre, selon qu'il s'.igit de tel ou tel enfant.
Mais ceux . i parlant de leurs parents aux domestiques
disent simplement " mon père " ou " ma mère," sans qu'il
soit fait d'exception à cette règle.
On empêchera toute familiarité des domestiques envers

les enfants; et. si l'on doit ajouter leur prénom au mot
Monsieur " ou " Mademoiselle " lorsqu'on parle d'eux,

ce serait une familiarité de la pa.t du domestique d'en
faire autant, lorsqu'il s'adresse à eux-mêmes, serait-il de-
l)uis longtemps dans la maison.

Cette marque de respect du serviteur envers le maître,
M petit qu'il soit, n'empêche nullement les enfants d'avoir à
leur tour certaine déférence pour les domestiques déjà
anciens et dont i parents n'ont qu'à se louer.

Q. — Quelle est la règle pour les cadeaux aux domes-
!i(iues?

R. — T » règle générale, pour un séjour prolongé dans
lin mai -on, les hommes devraient donner des pourboires,
mais, aux domestiques mâles seulement, et les femmes, aux
donu'siiques femmes. La règle peut être injuste, mais on
doit s'y tenir pour ne pas mettre dans l'embarras ceux qui
pourraient vctiir après vous et qui n'auraient pas le moyen
le faire plus qiie la règle. Jamais une femme n'est tenue de
rieii donner à un domestique homme. Cependant si un
homme fait visite dans une maison où le service est fait
exclusivement par des femmes, il peut leur faire un présent
Il partant.
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Q. — U"« «loit-ftn penser «les |>irM»nnes qui interniRem
les eiif;inls ou les serviteur* sur les affaires île famille des
personnes <le leur coiuiaissance ?

R. — C'est une indiserétion et une inconvenance i

«liuuiahles <|ui d'ailleurs ont presqur toujmirs leu'
nient; car il est rare (|ue la source des renseii
auisi ohleiuie ne soit pas vite coiuuie à la Krande
tion de ceux qui les ont obtenus d'une façot,
It»valc.

..(•

l'in

iillil

SOIREES ~

Q. — Doit-on. dans une Miiréo, presser d '<

Ui
|)ersonne qui a déjà refusé?

R. — Non. On «loit diaritaliletnent penser qu. r, ••

persontic avait d excellentes raisons pour refuser un. '
nuere fois et (|u'il est parfaitement inutile pour vous ..
embarrassant pour elle d'insister. Si au contraire, elle n'a
retuse que par façons, cpte pour se faire prier davantage
Il ne serait pas dommage qu'elle eût une b.mne leçon.

Q. — Sert-on des rafraicliisseincnts dans la soirée qui
suit un dmer ?

*

,R..— .Oui, surtout lorsqu'on a qtlelques personnes qui
n assistaient pas au diiier. Mais les rafraîchissements
doivent être très légers.

SOUPER -

Q. — De quoi peut se composer un menu convenabl.
pour ,111 petit souper de on/e heures du soir après un.'
partie île cartes a si.\ personnes?

R.— Un wcish — rarebit avec sandvviches et bière
œn^titue un excellent souper après une partie de cartes'Un peut y ajouter, à son gré des gâteaux et des fruits. Un
souper plus compliqué consisterait en: bou-Ilon. huîtres on
Homards en salade, sandwiches, glaces et gâteaux.
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SOBTIES—

Q. — Si uiH' jfUiu- lilli' fait uni- iir(»iiuiia<Ii' lonrf»-. mai«*

t-oùteiixc, avfc un jfunc hunitm- aiuiutl tllc n'est pas

tiaiictT, doit-elle lui lais>er payer toute la (lépeuse?

H. — Si la ji'une tille est une amie «lu monsieur et a

•pté l'invitation «le la |>romena<le ou du vo>aKe. elle ne

pas payer la dépense ; que c*'lle-ci soit Rfosse ou pe-

i cela ne fait rien à la cliose. I'*lle peut parfait .ment

I cr l'invitation, si elle ne veut pas encourir «l'ohliKation.

III.

XVII

TABLE — TELEPHONE — TENUE —THES — THEA-
TRE — TOILETTE — TRAMWAY.

TABLE -

Q. — Quelles précautions faut-il prendre pour répartir

-es invitations?

B. — Il y en a plusieurs: i° Inviter autant que possible

un nombre égal de convives des deux sexes ;
_»' Kn cas

d'inégalité, il vaut mieux avoir plus d'bomnus que de

dames; 3° Associer les caractères et ne pos placer l'un à

coté d ''autre des gens qui ne sympathisent pas; 4° Ne
pas réi r le même jour deux individus brouillés, sous le

prétexte Je les réconcilier, ces petites scènes doivent avoir

lieu dans l'intimité; 5° Ne pas exposer un ecclésiastif;uo

h écouter des professions de foi «l'athées et de matéria-

listes.

Q. — En conduisant une dame à table, quel bras lui

ifFre-t-nn?

R.— La coutume française est d'offrir le bras droit et
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la clame est assise à table à votre droite ; ici, on offre le
bras gauche, cependant la place d'honneur est toujours à
droite.

Q. — Comment doit-on disposer la table?

R. — Pour faire hoimcur à ses invités il ne faut rien
négliger Des fleurs au parfum délicat décoreront la
table. Les serviettes seront toutes pliées de la même
façon. Une carte sur laquelle sera inscrit le nom de l'in-
vite reposera sur la serviette. Ces cartes seront enjoli-
vées de petits dessins.

ft. - Comment se fait le service de table dans un grand
dincr?

R. — Les domestiques doivent avoir les mains gantées
de coton blanc et glisser silencieusement en évitant de
porter des souliers bruyants ou craquants.
Le serviteur doit se renseigner pour savoir l'importance

des convives. Il se règle là-desnis pour les servir à leur
rang.

La première place servie est celle occupée par la dame
honorée

; on sert en second celle de gaucbe.puis on reprend
la droite. Mais on fera bien d'alterner, afin de donner
aux deux femmes le même rang qu'elles ont prol)ablement.
mais qu'il est impossible de leur réserver, puisqu'il faut
absolument que l'une soit sacrifiée. On sert d'abord
toutes les dames, puis les hommes, dans le même ordre
de priorité Les jeunes filles sont servies avant les hom-
mes et même avant la maîtresse de maison. Dans un
dîner d'hommes, on sert toujours en premier la maîtresse
de maison.
Un personnage ecclésiastique sera toujours servi avant

tous les convives, à moins que. par courtoisie, il ne ré-
cuse cet hommage; un vieillard sera serv' avant la maî-
tresse de maison; s'il refusait de se servir, on accéder.iit
a ce désir.

ft. — Présente-t-on
couper ?

les plats à tabU- avant de dé-

R. — Les plats ne se présentent plus aux convives.
On découpe dans une pièce voisine ou sur le dressoir,

à moins que la cuisinière, pour éviter le refroidissement,



MILLE QUESTIONS U'KTIQL'ETTE 263

et surtout mieux outillée, n'envoie le plat tout dressé et
découpé.

Q. — Comment fait-on une observation à une domesti-
que à table, quand il y a des invités ?

_
R. — On ne doit pas faire d'observations sur le service

à la domestique chargée de ce soin ; lorsque la maîtresse
de maison constate quelque négligence, elle fait un signe
d'appel et la domestique respectueusement vient recevoir
l'observation qui lui est faite tout bas, clic s'incline et va
obéir à l'injonction.

Q. — Comment demande-t-on à table quehiue chose à
une domestique?

R. — A-t-on quelque chose à demander à la domestique
on le fait en l'appelant " Mademoiselle," mais on ne doit
pas la remercier; elle est là pour cet office.

Q. — Comment doit-on refuser d'un plat?

R. — II est de très mauvais goût de critiquer ou de re-
fuser un plat dont d'autres personnes se sont servies ou
vont se servir. On peut refuser en disant simplement au
serveur: "Non. merci." 1! serait tiès impoli do faire une
remarque de ce genre: " Je n'en mange jamais." ou
" cela ne me va pas," " je ne puis le digérer," etc.

, Q. — Peut-on accepter à table de plusieurs choses à la
fois?

R. ~ Il est de mauvais goût d'encombrer l'assiette de
quelqu'un. Un maitre ou une maitrcsse de maison ne
doivent jamais insister pour faire accepter à un invité
lieux choses à la foi;., connue du gâteau et de> pâtisseries.
h mvité peut répcmdrc :

" Non. pas maintenant, merci." ou
refuser du second plat. Tout vaut mieux que d'avoir
devant soi une assiette ploiiu- jusqu'aux bord<.

Q. —Qui a droit à la place du maitre à table?

R. — A tai'le, la place du maitre ou de la maîtresse de
îuaison iH' doit jamais être cédée à qui que n soit, srus
aucun prétexte Si c'est un veuf ou une veuve, ou m
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il?

célibataire qui reçoit, il doit occuper le milieu de la table
il place en face (le lui la personne d'un sexe différent du
sien à laquelle il veut faire les honneurs ; ou choisit ordi
nairement la plus respectable par l'âge.

Q. — Qui doit remi)lacer le maître de la maison, quand
une veuve reçoit?

R. — Elle prend un de ses invités, paretit ou ami âgé,
omme vis-à-vis; il doit alors offrir le bras à la dame la

l'us haute de qualité, qui sera placée à sa droite

d. — Y a-t-il un bout de la table plus noble que l'autre?

R. — On marque encore un degré entre les deux bouts
de la table : l'un est le haut bout, c'est le côte op,)osé à la

porte d'entrée principale, et l'autre, le t)as. Les jeunes
gens des deux sexes se trouvent forcément relégués à ces
deux extrémités et. de préférence à la dernière, s'il reste
des personnes âgées à placer à l'autre.

_ft. — Que doit-on faire si l'on arrive en retard pour mi
dîner auquel on est invité?

R. — L'ne maîtresse de maison accorde toujours le

quart d'heure de grâce à ses invités, tout le monde doit
connaître cet usa^je et s'y .soiunettre. In ineident (jnel

conque peut retarder l'arrivée d'un convive sans qu'il y ait

de sa part faute d'exactitude. C'est pour cette raison
([u'on attcMid un peu pour permettre à tous de se présenter
ayant ((u'on soit assis à table. Mais, an delà d'un quart
d'Iieure. la maîtresse (L- maison devant pen.ser au bien-
être du plus grand noml)re. donnera le signal pour passer
à la salle à manger.

Il est fort impoli d'arriver après l'heure tixéi, à moin^,
bien entendu qu'on n'ait été mis en retard par un accident
ou par (|\iel(|ue ciuso imprévue qu'on n'a pas pu conjurer
On s'excuse alors de .son mieux et on connnence le dîner
là où se trouvent les autres convives, sans •-ouff'-ii qu'on
rapporte les plats enlevés.

On doit se présenter dix inimités, mt iih'ins. avant
l'heure indicpiéc. atin que les m.iitres ilc l.i maison aient
le temps de t.iire les présentations née. ,,iires. d'assortii
les voisins de talile. etc.

r.ii:.
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Q. — Comment se règle la i)réscaiHe entre le- 'lames?

?• — Les femmes ont le mènie rang (|iif lenr mari,
inais leur préséance officielle disparait a<sez sonvent devant
le degré de parenté nu d'intimité fin'elles ont avei les
maîtres du logis. vSi les droit- étaient étraux entre deux
d entre elles, on donnerait la i)remière place lionorifique
a

. une. et la pitre équivalente au mari de l'autre.
Les seeiirs se placent par rang d'âge; mais si une cadette

tst mariée l'ainée lui cède le p;.s.

Qi. — C(mnnent doit-on au^ir i)our la conduite des in-
vités, s'il y a mi prêtre invité an dinjr?

R, — Si le maitre a -emhlé prendre la pré-éance sur sa
femme pour conduire les invité- au diner, ce n'est j)as à
lui que cette déférence s'adresse, mais à la i)ersomie (ju'i!
avait au hra- -.c qui, ainsi que les autres dames de la réu-
nion, doivent prendre le pas -ur elle, aussi hien ;\ table
que lorsqu'on s'y rend.

S'il y avait un prêtre dans la réunion, cet ordre -trait
tr.tnsgresse. î.c pnfn^ e-t revêtu d'mi caractère -acre
qui lui donne la pré-éance sur les danu- La maitres-e
de maison le prierait donc de passer dans l.n -.illr ;\

manger le premier : elle marclierait à ses côté> sans lui
donner le bra- bien entendu, et elle s'effacerait aux porte-
pour le laisser iiasser. Il occuperait la p-emiere place à
table à -a droite.

ft. — Comment doit-on se tenir à table?

R. — A un diner otîi il y a de- invités, les messieurs
doivent touj(Mirs aider les dames à sas-c(.ir avant de
prendre leur place, et en famille c'est toujours un actL de
courtoisie qu'on doit s'imposer à l'éjzard de sa mère au
nioins.

Le corps doit être à six pouc.^ environ (k> l;i table, et
on ne doit jamais s'appuyer sur le <lo-sier de sa cbaise en
mangeant La s.rviett,' est posée sur les yenoux, à
demi déployée. Les dames retireiu leurs g.tnts et les
laissent sur les genoux avec l.i servi, 'tte. HIK- doivent
parler d'abord à celui (|tii le- ;i ,icconip;ii;iiées ei .inssitôt
que

1 occasion se présente dire (pukpies mots à Liir autre
voisin. Cette conversation engagi présentation.
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ft. — Quels sont les devoirs, à table, d'un homme de
bonne compagnie?

R; — -^ tahlo, un homme, jt-uni' <>u vumix. doit soigner sa
voisine et siirtont celle qu'il a été chargé de conduire à sa
place, il veillera à ce que rieti ne lui manciue des choses
nécessaires, et fera eu sorte de l'anuiser i)ar sa conversa-
tion. Il pourra très bien, même avec un. jeune et naïve
fillette, parler de tout autre cho^' que de la pluie ou de la
chaleur, ni.ns il ne l;iis>-er;i jamais échapper un mot étourdi
ou malséant.

iKl.

Q, — Doit-on ou
sur son assiette ?

ne doit-on jkis laisser quelque chose

R. — ^'1 convive aimable doit faire en >ortc de ne lais-
ser sur son ;i>siette que les parties inman(,'eables du plat
offert: les os des viando. la pelure des fruits, etc. On
na (|u a se servir légèrement, pour pouvoir tnangcr en
tièrement la part (|u"on s'est servie. (Car on se sert, soit
qu'un dome-tique passe les plats. so;t que l'amphitryon K-
fa>se circuler). Quelques i)ersonnes ont contracte cette
habitude de laisser dans leur assiette un morceau <k
viande, un peu de légumes, de gâteau, etc., dans i'ide
qu elle- paraîtront ainsi dégagées de toute gourmandise
Mais on peut conclure que le mets n'est pas de leur goiit.
et cela désole les maîtresses de mai>;on. Mieux vati;
prendre peu de chose et manger toute celte petite portion

Q, — Doit-on manger de tout a un diner ?

B,. — Si l'estomac le permet, on doit manger un peu r.'

tout pour n'avoir pas l'air de critiquer le repas et d''n'J'
(|uer (|u'il est trop copieux.

Q,, — Comment doit-on refuser d'un plat?

B,. — On doit dire simj)lenient " merci " au serveur ^:

détourner la tête.

C)n indique qu'on a fini d'un plat en (léi)osant côte ;;

côte dans l'as.-iette son couteau et sa fourchette.

Q. — Connnent doit-on passer une assiette?

B.. — Qu.ind on passe une assiette on doit veiller que 1.

couteau et la fourchette y soient toujours placés côte a
côte.

ti .
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Q. — Quelle est l'origine de la fourchette?

B.. — Av. z vous déjà remarqué lorMjue vous diiiez dans
un restaurant combien certaines personnes manient gra-
cieusement leur fourchette, et combien d'autres ont l'air
impruntc et maladroit ? C'est assez étrange, car, en
somme, la fourchette, comme ustensile de table, est en
u.age depuis Kmgtemps déjà. Pourtant, nous n'avons pas
tous conquis l'art de nous en servir. Quelques-uns la
prennent à poing fermé, comme si c'était une pioche;
d'autres poussent les doigts jusqu'aux dents de la four-
chette, comme si le manche était trop long pour eu.x. Il

y a encore de-, gens au.xquels il parait impossible de por-
ter la nourriture à la bouche avec la main gauche. .Après
avoir coupé leur viande, ils transportent leur fourchette de
la main gauche à la main droite: ce qui est un mode de
faire pour le moins déplacé.

-Maintenant, cette maladresse a peut-être une cause.
Trois cents ans d'usage n'ont sans doute pas encore fait
(li-paraitre l'ancienne coutume de se servir de ses doigt-;
que ia mode de la fourchette est venue déranger.
Cependant, nous pourrions facilement acquérir un peu

lie grâce dans l'usage de la fourchette, si nous voulions
seulement regarder autour de nous pour constater com-
I.ien (le gens mangent mal :

" Mon Dieu, qui donc nous
aienrdera la faveur de nous voir nous-mêmes, cfimme nous
.oyonv les autres "?

La première fois que l'histoire fasse mention de l'emploi
ùiine fourchette, est à la table de Jean le Bon. duc de
Itciurgogne. qui n'en possédait que deu.x, l'une en or.
1 antre en argent. .\ cette époque les pains étaient faits
'U forme cyhndnque. Ils étaient coupés en tranches
'lii'in eniînlait à côté de l'amphitryon. Celui-ci découpait
Kl viande avec un couteau pointu, tenant la pièce de viande
IV!.- une fourchette d'or ou d'argent qu'il plantait solide-
nu nt dans le morceau pour le tenir ferme, pendant qu'il
ilecnupair.

Xprès avoir découpé la viande m tranches, il la prenait
-UT la ))()nne du couteau et la pi(iiiau sur une tranche de
paiti qui était alors passée à l'invité. Cette ancienne fa-
<':) (le -ervir la viande e-t encor.- usitée dans quelques
l>ay, recules d'Kurope. Avant ru-ag. i] cette brochette,
i'- manche d un gigot ou d'une épaule de mouton était tou-
jours entouré d'une décoration de papier blanc frisé pour
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{' I
protéger la main de celui qui servait et qui tenait ce man-
clie pour découper.
Quand l'usage de la fourchette se généralisa, une per-

sonne invitée à diner envoyait toujours avant \c repas, par
son serviteur, son couteau, sa cuillère et sa fourchette, et
s'il n'avait pas de serviteur à sa disposition, il les appor-
tait lui-même. comuK- un ouvrier apporte ses outils. D'ail-
leurs ceci se pratique encore dans certains pays où ces
trois ustensiles sont réunis dans une gaine que chacun
porte toujours sur soi pour aller manger.

L'usag.> de la fourchette fut d'ahord considéré en An-
gleterre connue un raftlnement etïéminé. Dans une pièce
de Beaumont et Fletcher. on parle avec un mépris non dis-
simulé de " cjs voyageurs qui promènent partout leur
fourchette." et Ren Johnson s'est mis lui-même du côté
des rieurs.

Q. — Quelle est la dernière mode pour prendre la four-
chette, doit-on la prendre de la main droite ou de la main
gauche ?

R. — Autrefois, la couluiiio aux Etats-L'nis était de
prendre la fourchette de la niaùi droite pour la porter à
sa bouche, mais récemment, la node anglai>-e a prévalu
et on préfère se servir de la mai a gauche pour éviter de
passer la fourchette de la main c.roite à la main gauche,
après avoir coupé sa viande.

Q. — Comment doit-on placer sa serviette !"

R. — L'n homme doit placer sa serviette sur ses ge-
noux; jamais ne l'enfoncer dans l'emhra-ure de son gilet
ni entre deux houtons, et surtout ne jamais la nouer au-
tour <L son cou.

0. — Comment doit-on manger les œufs à la coque?

R. — fl vaut mieux donner des coquetiers que des
vcrns lioiir manger le-; rriifs à la coque. Dans ce cas. on
l)ris,' d'un coup sec de la fourchette le sommet de l'œuf
que l'on achève de détacher de la coquille, en faisant le
tour <li' la lirjvure avec l'une des dents de la fourchette,
(^n mange r<euf dans la coquille avec des mouillettes de
p.iin heurré nu avee l.i petite cuillère. On brise ensuite la
C(>(|uille dans son .issiette.
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Q. — Comment sert-on et mangc-t-on les hnitrcs?

B, — Les huîtres sont placées sur la table dans des
assiettes avant que le diner soit aimoncé. Elles sont po-
sées sur de la glace pilée autour d'une tranche de citron.

Les huîtres se mangent avec la fourchette seulement ; on
ne doit pas les couper. La fourchette à huîtres est le pre-
mier ustensile auprès de l'assiette. On passe les con-
diments, cofnme sel et poivre.

Q. — Le bouillon que l'on sert en tasse doit-il être bu
ou pris avec la petite cuillère placée dans la soucoupe?

R. — On commence à prendre le bouillon avec la

petite cuillère, puis on le boit avec la tasse. Mais il n'y

a i)as de règle absolue pour cela.

0.. — Comment se sert et se mange la soupe?

B,. — Dans les grands dîners on ne sert généralement
pas de soupe épaisse. La cuillère à soupe est placée à

côté du couteau. On mange la soupe sur le coté et non
sur la pointe de la cuillère. Le geste de la main pour di-

riger la cuillère doit tendre vers soi et non -en écarter.

La soupe doit être mangée par petites cnillérécs. On
doit s'essuyer les lèvres ou la moustache après chaque
cuillerée, surtout si c'est de la soupe épaisse. On évite

ainsi que la soupe ne dégcnitte. .Après cette opération on
doit veiller de ne pas poser le coté grais>eux de la ser-

viette sur ses genoux, mais de le replier en dedans.

Q. — Quand sert-on le melon ?

B,. — Le melon peut être mangé au dessert, avec du
sucre. Sa place classique est après le potage.

Q. — Comment sert-on et mange t-on le poisson?

R. — On mange le poisson avec une fourchette à pois-
son en argent. Il est absolument défendu de courir autour
lie son assiette avec un morceau d^- i)ain pour réunir K-
morceaux épars. Les couteaux à poisson en argent ne
^ont plus en usage.

Q,. — Comment S(Tt-<;n et nianse-t-on les concombres?



270 MILLE QVKSTIOXS D'ftTIQl'ETTE

B. — On sert les concombres avec le poisson sur la
même assiette. Les petites assiettes pour concombres
légumes ou salades sont passées de mode.

Q. — Comment mangc-t-on le céleri servi en branche?

R. — On peut déposer le céleri sur l'assiette, on coupe les
feuilles et on croque en portant à la bouche avec les
doigts.

Q. — Comment sert-on et mangc-t-on le céleri, les
olives, les amandes salées?

R., — Le céleri, les olives et les amandes salées sont
placés sur la table dans de petites assiettes. Quelquefois
les invités sont priés de se servir eux-mêmes, mais dans
les dîners de cérémonie on passe ces friandises après le
poisson. On man?;e le céleri avec ses doigts en le trempant
dans un peu de sel placé sur le rebord de l'assiette.

Q. — Comment doit-on manger le blé d'inde ?

B. — Le blé d'inde en épi est un met favori dans les
repas sans cérémonie. Dans une société polie, on doit
enlever les graines avec sa fourchette ou avec son couteau
et sa fourchette, mais jamais on ne doit les manger en
tenant l'épi à la main. On tient une extrémité avec sa
serviette et on laboure avec la fourchette le sillon où son»
les graines qui sortent assez facilement. Quand le blé
d'inde est servi de cette façon, on le donne toujours sur
une serviette blanche.

Q. — Comment doit-nn manger la volaille ?

"R. — On doit avoir «oin de ne pas toucher avec ses
doigts îes os des cuisses ou de l'aile. On doit enlever la

chair ati>M près que possible. Tl vaut «l'ailleurs mieux
couper l'aile à la jointure.

Q. — Comment sert-on et mangc-t-nn les asperges ?

R. — Les asperges, en dehors dn cercle intime de la

f.Tinillc se mangent avec une fourchette. On coupe la
pointe avec les dents <]< la fourchette. On ne mange pas
le blanc i>ii queue. Kn famille .mi peut manger l'.isperge

»>

1*
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avec SCS doigts. L'asperge se sert après le rôti et cons-

titua' un ervice. Il est prudent d'éviter tle lioire tlu diam-
(lagne eu maugeant des asperges.

Q. — Comment doit-on se servir de sauce à tahlc ?

E.— Il y a des gens qui se moquent beaucoup de cer-

taines prescriptions de savoir-vivre. " C'est idiot ", les

rntend-on dire. Un exemple ; On trouvait absurde cette

interdiction de prendre beaucoup de sauce avec la viande

tt Us légumes. " Kt si j'aime la sauce, moi "
? s'écriait-on.

On prit beaucoup de sauce, on y jeta de petits morceaux
lie pain ; d'un mouvement maladroit ou mal assuré de la

fniirchette on envoya la sauce en éclaboussement sur son

propre gilet et sur la belle robe de sa voisine de droite.

Nous ne savons si la leçon servit, si l'on comprit enfin

i|ue toutes ces règles n'ont qu'un but : nous empêcher de

commettre des sottises contre les autres et contre nous-

incnics.

11 est certain qu'avec une très petite quantité de sauce

on n'eût pu atteindre que les bords de son assiette, ce

(|n'on devra toujours éviter, en prenant garde au ma-

niement de sa fourchette.

Q. — Peut-on couper la croûte d'un pâté qu'on a dans

son assiette avec son couteau ?

R. — On coupe le morceau de pâté qu'on a dans son

assiette avec sa fourchette et non avec son couteau. .Autant

(|ue possible, on se sert d'une fourchette pour tous les mets

(ini ne sont pas liquides.

Q.— Comment mange-t-on les olK^es ?

R. — On prend les olives dans le plat qui les contient

avec la fourchette ou la cuillère que rf>n y a mise, on les

• iéposc sur son assiette, mais on les prend ensuite avec
"^ 'S doigts pour les porter à sa bouche.

Q. — Comment sert-on le beurre ?

R. — On ne sert du beurre qu'au déjeuner et au lurich.

le passe en coquilles sur un i)lat d'argent.^^ Il le passe en coquilles sur un i)lat «I argent. Les

,mites assiettes à beurre qui étaient d'origine américaine
ont disparu et sont remplacées par des assiettes à pain et
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à beurre en iK)rccIaine. un peu plus grandes que dis sou-
coupes ordinaires.
On ne sert jamais de beurre à un diner.

Q. — Comment mange-t-on les radis ?

E. — On sert les radis au lunch. On les met sur son
ashiette à pam et beurre et on les mange avec un peu de

Q. — Comment mangc-t-on et sert-nn les fruits ?

.
^' 7" '^" ticssert on place devant chaque convive : un

rmce-lMuichc en verre et un petit dessous d'assiette sur
une assiette a dessert avec un couteau en argent et une
fourchette places de chaque côté. On enlève le rince-
bouche et le petit dessous et on les met en face de son
assiette, un peu a droite. Les fruits sont toujours coupés
et pelés avec un couteau en argent.

Q, — Comment se mangent les fruits ?

B. — Tous les fruits se pèlent et se mangent au moyen

i\rull?''
'* /'",

''' ^'î^^^'^^-tte à dessert, celle-ci piquantk fruit tenue de la main gauche pour que la droite puisse
iniLver la pelnn avec la lame d'argent, et découper ensuite
Il quartier ei)liiche connue un morceau de viande
Dans les maisons où ces petits u.stensiles manquent, on

est bien oblige de toucher le fruit ; mais on ne l'épluche
jamais en sp.ra e. S'il s'agit d'une poire ou d'une pimme.on 1.1 tranche (l abord par quartier et l'on fait en sorte dereserver vers la queue un peu de pelure pour préserver les
doigts du contact «le la partie juteuse. Si c'était une
pech.-. après I av(>ir ouverte, on se servirait pour la manger
de sa cuillère a dessert.

.le^céTémo"!""''"'
"'''"^'^"*"°" ""'• """K<^ 'lans un dîner

R. — La mmle actuelle veut que l'on mange unoorange avec un couteau et une fourchette. On ,,iq,,e laourchette dans 1 orange, puis on coupe et enlève l'écorcea\tc k> couteau. On coupe ensuite les quartiers d'oranite
et on les mange en petites bouchées.

Q. — Comment doit-on manger les raisins ?
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R. — Beaucoup (II- |>or>*<>iHJfs no pcuvint pas manger le»

raisins sans en enlever le» grains ; clans ce cas on peut

parfaitement les déposer sur son a«<siv-tte, après avoir

avalé la chair. Les «rains de raisin et les petits noyaux
sont recueillis discrètement avec les doigts sur les lèvre»

it déposés dans sdii assiette, mai» on ne {Kirte pas à sa

iMiucho les gros noyaux.

Q. — Comment mange-ton la pâtisserie ?

R. — Klle se mange avec une fourchette.

Q.— Doit-on dire «les crèmes à la glace ?

R, — On dit ici crèmt- à la glace ; en France, on dit

fmt simplement " une glace ", " des glaces ".

Q.— Comment et quand doit-on manger des bonbons à

t;il)le ?

R. — On prend les bonbons avec ses doigts et

pas-ie quand les rince-bouche vont être servis.

on les

Q. — Peut-on porter une santé à un diner d'amis ?

R. — Oui, mais on ne trinque pas. C'est-à-dire qu'on
ne se lève plus pour choquer son verre avec un autre
iitnvive. Tout au plus touclu-t-on très délicatement celui

(le son voisin et encore cela ne se fait qu'en très petit

iiimité.

Q. — La bière s'offre-t-clle dans la bouteille ?

R.— Ordinairement la bière se sert dans la bouteille
alin qu'elle soit mousseuse. Il est plus élégant de ne pas
montrer la bouteille, en l'enveloppant d'une serviette

lil;inche. On peut encore la décanter dans un pot spécial ;

si cela a plus de genre, c'est peut-être moins bon. L'un
i>ii l'autre se font.

Q. — Que doit-on faire de sa serviette après le diner et

.ui moment de se lever de table ?

R. — Au moment de se lever de table, le convive dépose
sa serviette sur la table, à côté de son assiette, négli-
gemment et sans essayer de la replier. On ne doit replier
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sa serviette que si l'on est un commensal attitré de la
maison ou si l'on y fait un séjour prolongé.

Q.— Quand doit-on se lever de table ?

R. — A un coup d'reil circulaire de la maîtresse de
maison, les dames se lèvent laissant glisser leur serviette
a terre ou la plaçant à côté d'elles sans la plier. Les
hommes se tiennent debout pendant que les dames sortent
et celui qui est le plus prés de la porte soulève la portière
pour les laisser passer.

^
Ou bien tout le monde passe au salon et les messieurs

s excusent pour aller fumer un cigare. On sert générale-
ment le café au salon. En France et en Amérique, on
sirote quelquefois le café à la cuillère, mais en Angleterre,
c est considéré de mauvais ton.

Q. — Quels défauts faut-il éviter à l'égard de sc>^
voisins ?

B.— On ne doit jamais parler la bouche pleine ni
mâcher c-n se servant ou en servant les antres. Le calme
est 1 indice de la bonne tenue et il faut éviter toute ner-
vosité qui se traduit en jouant avec les ol)jets sur la table
en tirant la nappe avec sa cuillère, en faisant des boulettes
de mie de pain, etc.

Q. — Quelles sont les grandes fautes à éviter à table ?

R. — De plonger la tête pour rejoindre son verre sa
tasse ou sa cuillère ; de porter son manger à la bouche
avec un couteau, • qui peut inspirer aux voisins d'hor-
ribles craintes que vous ne vous entailliez la mâchoire.

, Q. — Quels sont les principaux défauts de tenue à
éviter ?

E. — Ils sont innombrables. En voici quelques.-uns :

Boire dans une tasse où il y a une cuillère.
Se servir d'un cure-dent sans se cacher.
Faire du bruit en se suçant les dents.
Montre- ce que l'on désire du doigt ou du couteau.
Placer .i couteau et sa fourchette de chaque côté de

1 assiette, le manche reposant sur la table.
Mastiquer bruyamment.
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Prendre de grosses bouchées.

Tenir sa fourchette avec sa main gauche et la charger

avec son couteau,
(iratter son assiette pour enlever la dernière miette.

Remuer bruyamment son sucre dans sa tasse.

Q. — Quelles sont encore les choses qu'il ne faut pas

faire à table ?

R.— 1° Pencher son assiette pour recueillir la dernière

goutte du potage.
2° Aspirer le potage avec bruit.

3° Frapper fort la cuillère contre l'assiette.

4° Porter son couteau à sa bouche.

s" Essuyer son couteau sur son pain.
6° Couper son pain avec un couteau ; on doit le

rompre, en petits morceaux au fur et à mesure
des besoins.

7° Essuyer son assiette avec une bouchée de pain.
8° Sucer les os ou les prendre avec ses doigts. On

doit détacher la viande qui tient au.x os avec
son couteau et laisser ce qu'on ne peut enlever.

9° Vider son verre ou ses verres en quittant la

table ; on doit, au contraire laisser du liquide

dans tous les verres.
10° Mettre le coin de sa serviette entre le cou et

le col de sa chemise ; la serviette est posée à

moitié dépliée sur les genou.x.
11° Mordre à même un fruit.

12° Cracher les noyaux dans son assiette.

13° Boire avant que la bouche ne r>oit vide.

14° Ecrasez les légumes pour en faire une purée.
15° Se servir de cure-dents à table.

16° Plier .sa serviette à la fin du repas, si l'on est

en A isitc ou à l'hôtel.

TELEPHONE-

Q. — Quand deux personnes parlent au téléphone, quelle

est celle qui doit prendre congé la première ?

B,. — C'est celle qui a appelé. Dans le cas où un
monsieur téléphonerait à une dame, celle-ci peut très l)ien

interrompre la première la cuniinunicatinii. Le fait e^t

cependant assez rare.
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TENUE—
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Q. — En quoi consiste l'élégance morale ?

,,.^•—11 serait difficile d'énuniércr tout ce qui constitiu'
1 élégance morale.
Un homme qui n'accomplit pas ses devoirs envers ks

siens manque complètement de cette élégance morale qu'il
est SI essentiel d acquérir pour être estimé et aimé.A 1 égard de sa femme, un mari doit tenir les promess.-

i^f r^'/r"?? '^'V' ^
^^'^'- ^""^' fi^^'ité "t de l'honneur:au même titre et plus encore que l'exactitude du négociantaux échéances souscrites.

Un homme qui s'éloigne de son foyer, qui dépense ilii-
citement l'argent qu'il doit rapporter dans sa famille qui
tait souffrir sa femme par une indifférence imméritée, nuiméconnaît .son rôle de père au point de négliger l'édu-

rf lo°H,l^'^' r^^"*'
en vivant loin d'eux le plus souvct

n \J^ V ^*T-??
P"'"'^''^' """^ *'°'"'"'= "'«t pas honnête:

Il Ignore donc 1 élégance morale.
Pour la femme, en ces circonstances, l'élégance morale

slSr^reli^"" T "'"r'^ '""W
^^^^ tmiteîf dignitTpo -

sible. Si elle a des enfants, elle se sacrifiera, elle conti-nuera a vivre auprès du mari saris foi.
Les rapports entre eux peuvent être très froids \U

doivent rester corrects pour l'amour des petits êtres nui
les entourent. C'est déjà assez malheureux pour ces
enfants de deviner -car ils le devinent -qu'il n'y a pasd affection entre leur père et leur mère.

Toutefois, la jeune femme a le droit, presque le devoir
envers elle-même, de se renfermer dans un silence ficr
bi ses représentations tendres et ses premières larmi-nont fait qu endurcir son mari dans ses torts, qu'elle <.
taise maintenant, qu'elle ne s'abaisse plus aux récrimi-
nations, aux siipplications. Qu'elle garde religieusemeut
ses serments. Quant a son cœur passionné, qu'elle le
répande tout entier sur ses enfants qui vont devenir tout,
Sa vie

Q. — En quoi consiste la distinction ?

,
^-.-7 ^ distinction naît des qualités les plus charmantr>

ron ni 1 l"^""' ll'^fT''''
^"'-'

•

"'^ «'apcrçoit pas de l..iucomme le chic. Tel homme, qui passe dans la rue, attire
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tous les regards, il est chic. Pour juger de la distinction

des gens, il est nécessaire de les voir de près, chez eux.
Pas de distinction sans imp véritable noi)lcssc de cn-ur

et une certaine douceur de caractère. Aussi y a-t-il des
gens distingués dans toutes les classes de la société.

L'aménité des manières, la grâce et la finesse de l'esprit,

le goiit sûr, le tact parfait, la dignité sans raideur, voilà

les sigiies auxquels on reconnaît les personnes douées de
distinction. Une intelligence transcendante ne leur est

nullement indispensable. Les grands savants, les a -listes,

les poètes se plairont auprès d'une femme distinguée, alors

même qu'elle sera inférieure au point de vue intellecuel.

On peut être distingué sans être absolument chic; l'-st-à-

dire en manquant de beauté physique, de richesse, etc.

Mais il se rencontre fort bien qu'on ^oit, à la fois chic et

distingué. Et alors, on est le filleul des fées, car on a
des chancjs pour réussir en toutes occasions dans la vie,

parce qu'on est sympathique à tous : à ceux qui prisent
l'apparence et à ceux qui recherchent la grâce morale.
Mais, enfin, si on ne possédait que la distinction, on serait

déjà très bien partagé, on serait même classé par les bons
esprits parmi les per.^.onnes chic. Il faut donc vouloir
acquérir cette délicieuse façon d'être, quand elle n'est pas
innée.

La distinction est un charme puissant, elle sert beaucoup
ceux que la nature en a gratifiés. Fouillez vos souvenirs,

voyez si vous n'avez pas été toujours prévenue en faveur
de ceux qui étaient dotés de ce très précieux don ?

Etre " comme il faut ", ainsi qu'on disait vers le milieu
du siècle dernier, c'est accomplir tous ces devoirs de
politesse et autres, se conduire d'une façon irréprochable,
au moins en apparence ; ne pas faire parler de soi, re-

douter plutôt le chic. On peut être bien, très comme il

faut, et manquer de distinction, même ignorer certaities

grâces. Mais c'est déjà quelque chose d'être déclaré " un
homme comme il faut ". C'est faire dire de soi qu'on
est exempt de grossièreté et d'une foule de vilains défauts.
Tâchons toujours d'être distingués ; en même temps,

nous aurons sûrement "
î air comme il faut". Et nous

pourrons, par surcroît, à force de goût, atteindre au chic
extérieur, à un chic allégé de quelques-uns des traits que
nous avons tracés, en en donnant la définition vulgaire.

Q. — En quoi consiste la courtoisie ?
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R' — P^'irnii les qualités qui nous font réussir dans lo
momie, il n'en est pas de plus néglisée par les jeunes rius
modernes, que la plus importante de toutes : cette cour-
toisie, qui est un sentiment de bienveillance et d'amour
pour notre semblable, et qui s'exprime par les maniùro
obligeantes.

La politesse a été définie : la bonté dans les petites cir-
constancus. Un vrai Rentillionime a le respect des droit

-

des sentiments d'autrui. même dans les toutes petite^'
et les plus ordinaires occasions.
Dans le monde, il est calme ; il n'accapare ni la premier,

place, m 1 attention. Jamais il ne parait croire que s,i

position sociale, ses dons naturels ou sa fortune l'élèvent
au-dessus des autres. Il ne se courbe pas non plus devant
eeux qui affectent ces prétentions, fussent-elles réelK-
I ne tient pas du tout à paraitre ce qu'il n'est pas, m.•.l^
eherche a être un brave homme.

Il n'est pas absolument silencieux, mais il est encore
moins bavard. Il agit surtout plus qu'il ne parle. Ce (lui
le distingue encore davantage, c'est l'attention qu'il apporte^
a ne pas causer de peine aux autres et à leur être
agréai) e autant qu il le peut ; et il profite des cas les plu.
msigmhants pour faire plaisir ou épargner un ennui.Ln tel gentilhomme est si franc, si cordial, qu'on c-t
tout de suite a 1 aise avec lui. que le destin lui ait assigne
un rang eleve ou une humble condition
Cest lui courageux. Tous les hommes courtois sont

braves. Rares sont les gentilshommes
; mais très aimé-

et considères ceux qu'on rencontre. Tous les jeunt-gens devraient avoir l'ambition d'obtenir ce titre le
meilleur brevet social.

Q. — Que faut-il penser des " snobs "
?

R. — En ce qui concerne les bonnes manières, les snoLs
ont un idéal tout particulier. L'un d'eux disait, un jour,
que du matin au soir, il faut tenir la tète haute, composer
son visage, ny laisser lire aucune de ses impressions. Ne
jamais rire, jamais pleurer, jamais applaudir, jamais i)l.ii-

santer, de peur de se faire des ennemis ou de se ren<h\^
ridicule. Jamais répéter aux gens un éloge entendu Mir
leur compte, et soi-même, jamais ne leur faire de cnni-
plimcnts. Ils ne veulent pas davantage qu'on blâme .'U

?
iiiuigîie

; en toutes circonslances, on doit rester calme.
indiffèrent.
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Ils accordent qu'on ait une bonne nature, mais il faut
craindre' de mériter l'épithète de " bon garçon " on de
"lionne lille ", laquelle désigne, en général, des etre-< vul-
gaires.

Ivntin, il est reeonnnandé de ne rien laisser houpçoniK'r
(le sou vrai caractère, non par esprit (1.- dissimulation,
mais par-e que l'expansion, l'excès de confiance ent:nui-nt
toujours la distinction. Passer dans la vie incomui. in-
compréhensible, tel un sphinx, voilà le ton sui)rèn;e.
Nous ne disons pas qu'il n'y ait pas ])armi toutes ces

I)rescriptions quelques indications dues au bon sens, mais
elles ont besoin d'être mitigées et beaucoup d'elle^ doivent
être réfutées.

Assurément, il est bon de veiller sur son maintien, de
ne i)as courber la tête, de redresser son corps. Mais on
n'ira pas jusqu'à la raideur et l'on pourra même s'ac-
corder quelque détente. Il peut être imprudent ou impoli
(le laisser lire toutes ses impressions sur son visage. Il

y a des étonnements qu'on doit cacher par courtoisie et
(les impatiences, par charité.

.Mais pourquoi disi*imulerait-on les impressions agréa-
bles, qui peuvent mettre à l'aise, rendre h.iireux ceux qui
nous entourent ?

Une gaieté bruyante manque certainement d'élégance ;

rire largement à tout propos, hors de iiropo-, n'indi(|ue
pas qu'on sache envisager les c(')tés >érieux de l'existence,
• iéiiote parfois qu'on est porté à la moquerie. Il est
inil)Ossiblc de rire de tout, à celui qui ;i dépassé l'enfance;
m-A\< il est permis aux plus graves, de se dérider quel-
(|iHfois, avec mesure et convenance

C'est absurde de pleurer sur soi-même hors de la soli-

tude et, peut-être aussi dans la solitude. Kn ce>^ circons-
tances, ce qu'il y a de mieux à faire d'une larme, c'est de
1.1 boire, a dit quelqu'un. Dans les autres ca-;. p((ur(|uoi
ne pas laisser voir son émotion, pourvu qu'on la con-
tienne ?

La plaisanterie, si elle n'est pas méchante, ne nous fera
pMs d'ennemis, si elle est spirituelle ne nous rendra pas
ridicules. Mais il ne faut pas en abuser, fût-elle t'me.

tùt-cllc innocente.

Nous_ ne disons pas qu'on doive faire " la bonne
femme ", " le brave homme "

; mais beaucoup de gens
élégants sont bienveillants et moiUrent de la sympathie
pour leurs semblables.
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On doit répôtcr aux k^^iis les éloges qu'on a entcn<Iii

faire d'eux. C'est de la probité. A peu près comme si nu
leur rapportait un ol)jit leur appartenant, trouvé sur la

voie publique. Pourquoi, également, retiendrait-on un
compliment sincère qui vient aux lèvres ? Pourquoi n'ap-
plaudirait-on pas au bien, au beau ?

Quaiit à blâmer, on est parfois obligé, par moralité, di'

conv.'nir qu'une cbose est odieuse, injuste. Il n'y a

qu'à mettre de la douceur dans la condamnation qu'on
prononce. Certaine indiflférence peut encourager le mal.

Enfin, l'expansion contenue dans les limites raisonnables
la confiance sans excès imprudent, n'ont rien qui soit

inesthétique. Trop fermé, on impose à autrui le supplier
d'une énigme à deviner.

Q. — Quelle diflFérence y a-t-il entre la politesse et la

galanterie ?

R. — l-'" homme peut être poli sans être galant et

galant sans être poli ; il y a là une nuance qu'il faut saisir
>-t taelur de concilier le tout. L'homme doit à la femiiu^
l'hommage de son respect qui se manifeste par une poli-
tesse qui ne sera jamais trop exagérée. On a. il est vrai,
un peu démoli tout cela à notre époque ; on ne croit pas
devoir témoigner à la femme toutes les subtilités de la

politesse, et c'est un tort. Aussi voit-on des hommes, des
jeunes gens aborder une femme dans la rue en conservant
leur chapeau sur la tête, ou en le .soulevant à peine. Ci-t
une allure de très mauvaise éducation ; on doit se (K-
couvrir profondément et attendre que la femme vons
invite à vous couvrir, ce qu'elle fera si elle-même est bien
élevée.

On peut lorsqu'on est seul ou avec un homme, om-
.server son chapeau sur la tête dans un magasin, mais un
doit saluer en entrant et en sortant. Si c'est une feninu-
qui vous sert, on doit lui parler avec politesse et la salin r.

Mais lorsqu'on accompagne une femme dans un maga-in
on ne reste pas couvert à moins d'une invitation à le faire
de sa part.

On gardc^ son chapeau dans un café, chez le pâtissirr
alors que l'on reste debout avec une femme ; dans 1rs

couloirs d'un théâtre, durant les entractes, mais jaiiiai-
dans une loge on lor'^.que le rideau est levé. On ne li^i!

pas rester découvert dans ine synagogue alors qnà
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IVRlisc, au tcmidi' proti-tant on so «Iccoiivn-. On n'iiitri.'

pas dans une niaiMui avec un cliainau sur la Wiv, fnt-ce

clu'z soi. à moins d'itrc garçon ; oii ne conservt' pas son
chapeau en présence de sa- femme ; c'est évidemment le

^yml)nlc de l'autorité conjupale, mais c'est aussi le sifitH'

(|ue l'on est fort mal élevé.

Si l'on conduit une femnu- au restaurant on ouvre la

porte, on entre et l'on s'efTace pour laisser [)as»^er la f< inme
en se découvrant ; i)uis on remet son chapeau, on suit la

femme et dès (pie l'on a choisi sa table on (piitte son
chapeau. La situation e-^t parfaitement nette pour le

inihlic ; il sait que la personne que vous accompagne/ est

sous votre sauvegarde.
Lorsqu'un homme met une fenmie en voiture il l'aide

à monter en la soutenant sous le hras, il a quitté son
chapeau qu'il tient de l'autre main, puis il traiîsmet l'ordre
m cocher et ne remet >(m chapeau que lorsque la voitur.'
i^t partie.

Ceci est pour la politesH- et la «correcti<m. En ce qui
concerne la galantrrie, il y a heaucoup de cas où elle doit
>'e.\erccr civilement et. de itlus nomhreu.x encore, où l'on
fera bien de s'en a^tenir.
La galanterie permise et même conseillée est le bai.-e-

maiii. dernier vestige d'uni- époque disjKirne (pii revient
en honneur. On prend respectueusement la main d'une
femme, on s'incline, on eftleure d'un baiser re<pectueu.x
et rapide la main qui ne doit pas être retenue trop long-
temps. C'est un hommage et rien «le plus, sinon cela
devient inconvenant. Cette i)r;iti(|ue ne doit pas se renou-
veler excepté au départ et encore est-il mieux de saluer
-iniplement. Les vieillards peuvent être plus privilégiés,
l'âge a ses prérogatives mais i! faut éviter toute allure
de galanterie.

Un homme âgé peut (embrasser sur le front une fillette

jusqu'à sa première communion, c'e>t une caresse pater-
nelle ; après il fera mieux de s'abstenir.

Certaines galanteries doivent êtr^- exclues de la bonne
^"ciété ; le véritable homme du monde, évoluant dans un
milieu respectable, saura se conformer aux traditions de
liîenséance et ne jamais se laisser aller à certaines libertés
«Kpassant les limites autorisées.

qu a
Q. — En quoi consiste la beauté de la voix ?



282 MII.r.K (JIKrTIOXS DY:TTQrETTE

, \ ~ V f'i''»'';"^' <ic la voix consiste essentiellement dain
la boaiKe du timbre. [I faut craindre ces accents voilé>
qjic lui iiif iKcnt les rifroi(li.-,semcnt réitérés auxquels on
s expose. Ln excès de chant ou de parole la surmène
ni parlant oti en chantant, on peut la faire sortir de son
diapason, en la forçant dans le haut ou dans le bas, et ou
lui cause souvent ainsi un tort irréparable... On peut
prendre tous ces soins sans se donner beaucoup de neine.
sans affecter non i)Ius. comme on voit faire à quelque-
personnes de parler sur un ton qui n'est pas leur ton
naturel. H ny a qu'à maintenir les cordes voc.-les dan-
leur état cristallin, velouté ou métallique (voix argentin.
VOIX dor). Ce n est pas de l'affectation de s'observ.r
pour bien prononcer, pour détruire les sons nasillards ,..i
Riitturaux, pour diminuer le volume de la voix, pour luidonner une certaine élasticité. Une femme ne pourra t

être absolument gracieuse avec une voix brève et rud.'un dit que le régime carné est désastreux pour la voix.
Il la tue l,es personnes qui ne mangent presque iamai-
«le viande conservent une voix charmante et modulé.
Jiisquau jour ou elles changent de régime

Le poisson est aussi très défavorable à la voix Mai-
I alcool lui est encore plus funeste. Les chanteurs, cens
qui tiennent a la pureté de leur organe, devraient renoncer
a toutes boissons fermcntécs.

^
La fatigue physi(|ue, les longues marches sont nuisil)!.-

a 1 organe.

Il y a parmi les jeunes toute une école qui se gâte ;'i

plaisir la voix. On parle d'un ton bref, on martèle K-
mots. on se garde de toute inrtexion. c'est un débit
saccadé tout à fait agaçant, on se croirait déshonorée -i

1 on avait une voix moelleuse, on fait tout pour la pcrdr.

.

SI on en est douée. Affectation v>tte, mode absurde.

ft. — Quelles sont les règles générales de tenue ?

R. — Une femme bien élevée ne doit jamais se tenir
les bras croisés ni pendants. Cest un indice de mauvais
éducation de faire danser ses mains ou fcs pieds, de jotu r

•avec sa chaîne de montre, de lancer ses gants et de !>-
«rattraper

; de nicer la tête d'une canne ou la poignée <k
sou parapluie

; de tripoter son eo] ou sa cravate.
Le meilleur signe d'une bonne tenue est d'être tnni-

quille. sans affectation ni sans raideur. Se balancer le-,
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pieds. li->^ faire rvMmncr (rime façon mnnotono, jouer du
tambour sur Ks vitres oit sur une tal>le sont des signes de
mauvaise éducation.

Q. — IXins quelle mesure est-il permis d'insister dans
ses attentions ou politesses ?

B,. — Tout a une limite et cptand l'aniahilité dépasse
celles que lui assigne la bienveillance réelle, elle devient
insupportable.

L'amabilité doit être inspirée par le désir d'obliger ceux
à qui elle s'adresse, et non pas celui de se rendre néces-
•saire ou indisptn>al)le ; elle doit être de la politesse sou-
riante, elle ne doit jamais devenir de l'obséquiosité, ni de
l'insistance.

Ne vous est-il pas arrivé, n'ayant qu'un appétit médiocre,
de diner chez des gens bien intcntionn 's, certes, mais
soucieux de vous voir apprécier les frais < "ils ont faits en
votre honneur? Un plat passe, vous \ )us servez avec
mesure, vous déclarez que " c'est absolument délicieux ".

.\ussitot double insistance de vos hutes. " Ne vous gênez
donc pas. reprenez en, oui : oui : cette cuillerée seule-
ment '

: Avant que vous ayez pu vous dérober, une
portion terriblement abondante s'est abattue dans votre
assiette, et vous voilà obligée de faire des efforts surhu-
mains pour vaincre les répugnances de votre estomai et

pour lui faire accepter la profusion d'un mets qui, d'exquis
<|u'il vous semblait tout à l'heure, vous paraît odii •

maintenant.
Excès d'amabilité : insistance importune et que con-

damne le tact véritable bienveillant et discret.

Encore cette insistance n'est-elle pas comme celle qui
intervient parfois dans la recherche des relation-, parti-

culièrement à la campagne, aux bains de mer et en villé-

giature. Combien de fois ne vous est-il pas arrivé de
rencontrer alors de ces personnes trop polies. Ce n'est

]K\> que leurs intentions soient mauvaises, ce ne sont guère,
1 • phis -ouvent. que des gens qui s'ennuient : il leur faut
une société, des distractions. .\visent-il> quelqu'un qui
pni'^se les distraire, ils en font le siège : avances aimables,
gâteries aux enfants. oflTre d'une partie en voiture, au
tlieàire. etc. Kefuse-t-on. par désir de garder mmi indé-
pendance, sa tranquillité ? ils insistent. Refuse-t-on en-
core f Ils redoublent de prévenance^, d'ingéniosité, en
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sortf qu'il faut, pour découraKcr leur affahilité accahianir,
opposer une froideur qui risque, par comparaison, dr
paraitri- impolie.

Alors ei's gens trop aimables doivent parfois trouv.r
que leur Wurne çrâce est liieu mal payée de retour,
yinls tie s'en étonnent pas trop. Si le s;ij»e nous con-
seille de redouter no, amis, peut-être ;ijoufo-t-il qu'il
faut que noiis reiloutions m» vertus. Sovons social>K,
avec mesure et rappeloiis-uous (|ue la véritabl.- amabilité
est celle qui n'importune pas notre prochain.

U.—Quelle est l'étiquette à suivre en chemin de fer à
I égard de ses amis et <'.s étrangers ?

..^•~".p". f'^uway au du min de fer. dit un liomiiu'
d esprit. Il ny a ,|ue l'épaisseur du rail et c'est là .-urto„i
qiion a mille occasions de montrer c|u'on est bien éle •

peut-être parce qu'il y :, vinjrt chances contre une de ren-

pratique
•'"' *^'""' '" *^'''"'''^''* "•

'•' "' "i""'^'- «^""""c H'>n

"Le coin est la place d'honneur et la plus commode
îSi^ ' ^r'V' ''' "'"' •'''"'^' "" ' •""• V^-rsnum- âgée .tinfirme. Certes, on n est pas obligé de faire des politesses

LTo ..lî.
"""''/" ^•.'""l^i" ^-^t inutile de céder nnebonne place a des étrangères. Mais, comme entrevoyageurs on se doit des petites concessions mutuelles,

uns lès autres"'' '
' ""^'•'""""'"

'^ '""'"« l'"^'^il'I^' 1'-

s'.'«Sl''*'i"
'''" ^""^'''^ b.-.nquettes s.,nt faites ,,„nrs asseoir et non pour s'y coucher ou y étendre ses pieds

I)ehez-vous de ces poses a l'américaine qu'adopte la mode.Elles sont une preuve d'une grande liberté d'allure Lesjeunes gens surtout ne doivent pas se les permettre
Soyez toujours poli avec vos compagnons de vova«rmais ne vous liez pas trop vite avec eux. Si l'on "v..,,-

parle. repondez. Il est facile de ne pas souter^ une cou
'.ersation tout en restant poli. Si la personne vous ni;,it
et que sa conversation vous intéresse, le plaisir que voii.
éprouverez sera deja une grande politesse".

,..<l-~^'"'' «lemoiselle d'âge déjà sérieux roncontr.' à
I étranger, une d.mie un peu plus âgée qu'elle, qu'elle a
tort neii coiinne, et doiu elle rr-iint «le tiVtr- rvn .
,

-
'-'^

' '< ' '" 11.uni (R n erre pas i ecoiirriic.
l 'oit-elle on non 1 aborder dans la rue ?

h|.
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R. — Tout dépend du cas. Si clic a ties chances de la

retrouver ailleurs, mieux vaut, simplement, en la saluant,

ptéparer une autre rencontre. Si elle croit, au contraire,

ne pan laisser ccha|iper une occasion unique, il n'y a aucun
mal à se conduire franchement. Les raist)ns d'agir jus-

tifient les actes.

Si la dame ahordée |)ar la demoiselle reconnaît cette der-

nière et l'invite à la venir voir, sans parler des parents de
la jeune hllc. Celle-ci doit dire adroitement (lu'elle est en

famille. En ce cas, son interlocutrice lui répondra :
" Je

serai charmée de connaître aussi madame votre mère (ou
cette personne naturellement)".
Mais il y a des cas ou une demoiselle, intentionnellement,

lîe mêle pas ses parents à sa vie. Klle est seule juue. Si

elle accepte i invitation pour elle seule, elle n'a pas hesoin
(le demander le retour de la visite, à moins (|u'elle ait une
vie assez "particulière" (quoique chez ses parents) pour
recevoir.

Tout est affaire de circonstances, de tact. Les raistms
(;u'on a de se conduire excusent tout, si elles sont justes.

De plus la discrétion, la mesure d-ins tous les rapports,
I)ermcttent toujours d'avancer ou de reculer selon la

tournure que prennent les choses, et sans aucune offense
pour personne.

Q.. — En quoi consistent les gestes ? Quels sont ceux
qu'il faut éviter ?

R. — Parmi les gestes, il en est d'instinctifs, d'.nutre>i

consacrés par les habitudes ; ils constituent une manifes-
tation de la politesse. Ces derniers diffèrent un peu ou
l>eaucoup chez les divers peuples de la terre.

Le geste instinctif est celui qui accompagne naturelle-

ment l'expression parlée de la pensée.
Il est impossible, tandis que l'on s'exprime, que le corps

le visage restent immobiles et inexpressifs, mais toute
l)ersonne bien élevée et soucieuse de n'être point ridi-

cule ou inconvenante s'interdira tout j;este excessif, ou
même répété, toute attitude exagérée, toute mimique qui
toujours prête à la nux]uerie des auditeurs.

Il est nécessaire de veiller attentivement sur ses enfants,
.ifin qu'ils ne prennent pas l'habitude de gesticuler ; l't

'"•'•î! doit s'examiner sévèrement roi-mènie. questionner ses
proches à son égard et accepter avec patience leurs obser-
vations à ce sujet.
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Si
• I.

Imiter les bruits, mimer les personnes dont on narir !

^n^mu^'r, vhffwr de l'œil, faire la moue, rire ft gorie ,1.^'

ployee. pousser de bruyantes exclamarions. hausser Ic.i
épaules, tout cela est du dernier mauvais goût, comme .Icfrapper «"r le bras, sur l'épaule, ou de s'accrocher ,„,bouton de I habit de la personne avec qui l'on cause
l.cver les bras au ciel, taper du pied, se renverser sur
rson siège, cogner du poing ou du doigt sur une table, u-gon er les joues, se courber parce que l'on parle d'uni
vieillard, ou d un bossu, piaffer en racontant les hant^
ta,ts_-ou les méfaits d'un cheval.— si filer comme le train •

et mille autres mimiques exubérantes sont du domaine-
exclusif ues gens dépourvus de savoir-vivre, et l'on doit
sévèrement s interdire ces manières.
Du reste, celui qui s'exprimera correctement, sans

passion sans chaleur exagérée, qui ne se laissera aller ni
a la colère, m a la joie, i.i à des chagrins immodérés, anrades gesi. . convcn.ables. C'est l'insubordination du lan-gage et de la pensée qui excitent à la gesticulation exec-

Q.— P-Hit-on en société faire un signe pour appckr
1 attention dune personne à qui l'on veut parler ?

R. — II, est inconvenant âc chercher à appeler l'attcnt^MU
de quelqu un au moyen de signes, signaux, en simulant nne
petite toux, en poussant le coude ou le pied. Tout indice
d intimité, toute privante, tout air de mvstère est de
mauvais ton.

û-— Est-il encore de mode de baiser la main ?

R. — La mode de baiser la main, mode chevalereM|ne
trançaise, est. avons-nous dit. en train de réapparaître inuir
remplacer la poignée de mains ou " shake hand "

Cette niode, toute galante et gracieuse, date de phi>ienis
siècles, hllc a toujours été en grand honneur à la C<'ur
de l-rance. ou elle symbolisait le respect. Coniprm nii
tout ce que cette action avait de charme, 1.»^ artisu-, .,nt
fait perpétuer cette mode sur la scène française Kn dît
quoi de plus joli, de plus gracieux et de plus respectn.-ux
aussi, que de vo;r un homme bais.T la petite main blanche
d une johe femme.

Les Parisienne, dit-on. ont décidé à l'unanimiîc et
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encore plus les Parisiens, d'abandonner le " >liakc-hand
"

trop froid pour raviver l'antique mode, lîravo ! petites
l'aiisicnnes, c'est gentil ! ça ! et nous allons essayer de
-uivre votre exemple— ce sont les hommes surtout qui le

(lisent.

ft.
— Que faut-il éviter en entrant dans une pièce ?

R. — On doit éviter de claquer la porte et do frapper
<lii pied.

Q.— Qu'appellc-t-on des tics, quels sont les principau.x?

R. ;— Les tics sont des mouvements automatiques invo-
lontaires, indices de dégénérescence et insupportables pour
kr, voisins de ceux qui en sont atteints. Voici les prin-
cipaux :

Xous trouvons d'abord le " Mistakrostrepsomane ", qui
;i une manie dont il est pris au moment de la pu1)erté,
alors qu'un léger duvet s'estompe sur sa lèvre supérieure.
Il tire inconsciemment les poils naissants de sa future
moustache avec les ongles.

Le " Madomanc " qui a la manie de s'épiler, qui le tient
comme une teigne nerveuse, et quL- les objurgations les
tnicnx senties ne parviennent pas à combattre.
Le " Streiisorabdomane "', qui a la manie de faire le

moulinet avec une canne ou un i)arapluie. C'est la
lirreur des myopes et des gens pressés.
Les enfants en naissants sont " Stomadactylomanes "

c\st-à-dire se mettent les doigts dans la bouche.
Le " Kratopodomane " a l'habitude de se croiser les

j inihes et de tirer ses chaussures en parlant. Les gens
atteints de cette manie sont capables d'attention soutenue,
il> s'absorbent même dans la contemplation de leur inter-
locuteur.

L ' Oxynophage " est celui qui ronge ses ongles.
1/ ' Otodactylomane " c'est celui (jui contracte l'habi-

tnile de se mettre un doigt dans l'oreille en l'agitant ncr-
'-eiiscmcnt.

Le " Synophryomane " est bien ctlui qui est atteint de
':. plus assommante des manies : imaginez-vous un mon-
-ieur qui, .'^ans raison, alors que vous l'entretenez de choses

. li-ohunent banalet. éprouve le besoin de froncer le

'Uicil, de creuser sur son front d'énormes sillons comme
s'il apprenait des choses stupéfiantes. 10
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w
Le " Sphîngotnane " est un être incoi,iprth4.nsiblf.

Saisit-il un journal ? il l'empoigne, le froisse, le déchire.

Le " Spliiiigomane " trépigne sans raison, fait claquer
les portes, ahat son poing fermé sur tous les meubles qui

sont à sa portée ; brise sa plume s'il écrit, et se livre à

une mimique désordonnée, qui provoquera l'hilarité (K

ceux qui l'observent.

Nous bornerons à ces cas la liste des petites manies qui

nous semblent si désagréables chez nos voisins et dont U>
.noms seuls devraient nous inspirer une horreur salutaire.

Q. — Comment s'y prendre pour se rendre populaire en

société ?

R. — On n'éprouve aucune difficulté à se rcndri

populaire si l'on veut tout simplement se donner l.i

peine de porter son attention sur la personne qui si

trouve la i)lus rapprochée de s' îl est de bon goût di

ne pas s'occuper des autres f. nmes quand on parle à

l'une d'entre elles. Des yeux qui se promènent autour (K

la chaïubre comme pour chercher quelqu'un d'autre, un
manque d'attention aux efforts de votre compagne du
moment pour entretenir la conversation sont des indice-

de tenue. Apprenez à montrer de la sincérité et à porter
'de l'intérêt ; si vous n'avez pas ces qualités naturellement
l'nc femme reçoit toujours une impression favorable si la

personne qui lui est présentée paraît prendre de l'intéri-;

à sa conversation duus une soirée ou dans un bal. L:i

'popularité ne s'acquiert pas .seulement en se rendant
aimable envers les femmes les plus jolies et les |)Ius élé

gantes. Une jeune fille timide. \nn reinarc|tu'e. niém,
d'un visage ordinaire est plus dispo^ée à chanter K-
lo^ianges de l'honune cpii a été aimable à '^on égard, qui a

eu pour elle des attentions, que l'enfant gâtée qui croit qn,

tous les honneurs et les hommages lui sont dus.

Q. — Est-on tenu à certaine précaution (ralimentatii n

avant d'aller en société ?

R.. — Certainement, la i)ropreté stricte (U' la bouche n

suffit pas. 11 faut éviter les armcnts qui donnent a.

l'haleine par exemple un fumet spécial, comme : l'ail, li <

oignons. le fromage.
InutiK' de dire qu'on doit s'abstenir de boisson foru-

avant d'aller en société.
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Q.— Un f^ut jeune homme est-il tenu d'avoir l'habit de
soirée pour se rendre à une réunion ?

E.— Il y a beaucoup de jeunes gens qui ne portent pas
l'habit complet de soirée avant leur vingt-ct-unième
année. Rien ne les y oblige ; leur développement phy-
sique n'est pas encore atteint et ce serait une erreur d'en-
courir cette dépense considérable pour un vêtement qu'on
ne pourrait porter que peu de temps.

û. — Un air absorbé est-il de bon ton en société ?

R.— C'est une faute d'étiquette. Si réellement on est
trop absorbe pour s'intéresser à ce qui se passe autour de
SOI. le mieux qu'on a à faire, c'est de rester à la maison.

Q.— Que doit-on faire si l'on est dans une réunion
U inconnus ?

R. — Si vous rencontrez chez un ami, où vous faites
visite, tout un cercle de personnes qui vous sont étrangères,
Il oubliez pas que, comme amis mutuels du maître et de la
maîtresse de maison, vous êtes tenus, tant que vous vous
trouvez sous leur toit de vous considérer comme des con-
naissances et il n'y a rien, pas même la timidité ni le
goût de la solitude, qui excuse de se retirer dans un
coin ou de se coller à un ami isolé, même dans un cercle
'le ce genre.

ft- — Comment doit se tenir un homme qui est ennuyé
fie la compagnie où il se trouvç ?

R.— La seule tenue qu'un homme ait le droit d'observer
;i l'égard d'une femme jeune ou vieille qu'il rencontre dans
la société consiste dans une polftesse irréprochable.

1 raiter une femme cavalièrement, ou en protecteur,
discuter avec elle — sauf en plaisanterie— ou ce qui est
pire, la blesser, l'offenser est une marque de mauvaise
rUication. Un homme bien élevé, s'il est ennuyé par une
i\nime ou s'il a quelque sujet de se plaindre d'elle, n'a
pas d'autre ressource que de l'éviter absolument, comme
ww femme n'a pas d'autres armes contre l'impolitesse ou
1 inconvenance que le silence ou la fuite.
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^, — Si un homme escorte deux dames pour entrer dans
un salon, que doit-il faire ?

R.— Si l'une des deux dames est mariée, il n'y a pas de
choix, c'est à celle-là qu'il doit offrir le bras.

Il peut faire le geste d'offrir son bras à l'autre dame,
mais celle-ci ne doit pas accepter et remercie simplement
en disant :

" Je vous remercie, je vais vous suivre " et

elle marche à côté du couple.

Q.— Une femme peut-elle aller voir son mari à son
bureau ?

"Si.— A moins de nécessité pressante, ce n'est pas la

coutume et il n'est pas convenable qu'une femme fréquente
les bureaux de son mari en ville. Un homme occupé
n'aime pas les visites et, dans ime certaine mesure, une
femme perd de son prestige à être vue trop souvent dans
le quarti«r des affaires. Les femmes d'hommes de pro-
fession ou de grands négociants pénètrent rarement, si

même elles y vont jamais, dans le bureau particulier de
leur mari. Leur présence est considérée comme un em-
piétement, absolument au même titre que le serait l'appa-

rition soudaine de leur mari à une réunion du Conseil do
[Femmes ou à un Cours de cuisine. L'idée qu'une femnu
a le droit de connaître les membres du personnel de son
mari est une idée entièrement erronée. Le plus léger
soupçon d'espionnage ou d'intervention de sa part i'

servirait qu'à rendre mari et femme ridicules aux yeux
des employés. Si les femmes qui commettent cette erreur
pouvaient entendre les commentaires que provoque leur
conduite, dans la rue et dans les bureaux, elles comprcii
draient que ce qu'elles ont de mieux à faire, c'est (K
rester chez elle.

Q. — Un jeune homme de trente ans se retrouve aprc
une absence de. huit ou dix années en relation avec un.
jeune femme de son âge qui a été, durant toute son
enfance la compagne de ses jeux, et ensuite la tcndr
camarade de sa jeunesse. Les nécessités de la vie oi ;

séparé les deux amis vers leur vingtième année. L'un c-t

resté célibataire, l'autre est maintenant mariée et mi'r.
de famille . .

.

" Quelle doit être leur attitude réciproque ? Pourront
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ils continuer entre eux la douce familiarité du tutoiement
d'autrefois ? Devront-ils y substituer le " vous " céré-
monieux ? ou même s'en tenir au glacial " cher monsieur,
ciiôre madame " ? En un mot, quelle formule adopter pour
observer les convenances, sans toutefois faire litière de
lamitié d'antan ?

R. — Même si le jeune homme ne s'était pas absenté,
il doit, par bienséance cesser de tutoyer son ancienne
petite camarade à l'époque où elle est devenue jeune fille

(à la première robe longue), à moins que le consentement
des deux familles ne continue à autoriser cette privauté.
A plus forte raison, retrouvant, après une absence de

plusieurs années, la jeune fille mariée ne peut-il continuer
ou reprendre le tutoiement permis seulement entre enfants
et entre parents et incompatible avec le respect que tout
homme bien élevé doit à une femme mariée.
Autre considération, non négligeable :

Sans être jaloux, et l'on est toujours jaloux de ce que
tl'on aime, le mari ne verrait pas avec plaisir un célibataire

do trente ans, un étranger, tutoyer sa femme... Il y a
•déjà bien assez des cousins. .

.

Q,— Que doit-on penser du tutoiement entre enfants ?

R.— Le tutoiement entre enfants devrait être proscrit

des couvents, collèges et pensionnats parce qu'il favorise
le ton vulgaire et s'oppose aux formes délicates du lan-

gage que la jeunesse a tant de mal à adopter. Il y a
encore un autre inconvénient : c'est que lorsque deux ca-
marades d'études se retrouvent après de longues années
dans des positions sociales différentes, ils éprouvent de
l'embarras à se traiter comme ils faisaient sur les bancs
lie l'école et s'ils ne se tutoient pas alors, l'un deux, celui

(|ui est inférieur à l'autre en éprouvera de l'humiliation.

Cette humiliation serait au comble, si les circonstances f'

la vie font de l'un de ces camarades l'employé de l'autre.

Q. — Quelle attitude doit-on prendre à l'égard du pro-
fesseur d'un de ses enfants qu'on invite en cette qualité ?

R, — Dans quelque position qu'on se trouve, on peut
sans arrière-pensée inviter quelquefois un professeui' à
fliner. Comme on n'a pu choisir que des gens rc-eonunan-
dables pour leur confier la direction de ce qu'on a de plus
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cher, il ne peut y avoir d'inconvénient à les fréquenter
parfois même on invite le professeur à passer quelquis
jours a la campagne. ^ i

Mais, dans l'un ou l'autre cas, on sera discret envcr>
cet hôte, comme envers tous, ne prenant pas prétexte (K
la politesse qu on lui a faite pour l'obliger à payer de v,
personne, s'il possède quelque talent personnel. P.ir
exemple on ne demandera ni chant, ni musique à un pn.
fesseur dans cet art. Si lui-même a quelque éducation
U saura bien proposer .son concours, sans qu'on le solli
cite, en voyant qu'il peut être agréable.

Q.— Comment les professeurs et institutrices doivent
ils appeler leurs élevés ?

,^'~ ^^s professeurs, les institutrices, les répétiteur-
donnent tout simplement le prénom à l'enfant qui reçoit
leurs leçons. Il ny a d'exception que dans le cas où h-
profes.seur aurait affaire à une jeune fille de sei^e à dix-
huit ans, sans avoir, lui-même, la cinquantaine.

Q. — Les hommes doivent-ils se lever quand une dani>
entre dans un salon ou pénètre dans un groupe de i

i

forme ?
» i

K.. — Certainement, les honnnes doivent se lever.

,
Q. — Dans un tramway un monsieur doit-il s'asseoir i

droite ou a gauche de la dame qu'il accompagne ?

H. — Toujours à droite.

Q. — De quel côté doit .se tenir un homme qui se nm-
mene avec une dame dans la rue ?

B. — L'homme qui se présente avec une dame en pulù.-
devient son protecteur attitré et doit agir conini!: M
l^ar suite sa place en général est du côté de la rue. S il

y a une foule, un rassemblement du côté intérieur, ou i

le passage est boueux ou difficile, ou s'il y a une bât.^-ren construction, ou quelqu'un de ces inconvénients qu...
rencontre fréquemment en ville, l'homme peut prendre ;.

W«»" T
"" *ro"^^'-a mieux à même de protéger sa ccn,-

îpagne. Le .soir un homme donne le bras à la dame .m ,;accompagn.. Dans le jour l'étiquette ne permet cela i.c

Ifi
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si !c trottoir est inrRal. s'il y .< <l,'- cscali.r- à monter.
1111 ra^si'inhK'iiu'iit à traverser. Dan- e^ cas, on doit olïrir

suii hras, ainsi :

" Je crois ((u'il vaiiilrait mieux fine v s

preni;'^ mon hras ". •

Q. — l'n liomnie doit-i! se i>ronuner t'iitre deux dames?

R. — Il est de très mauvais goiit i)oiir un Iiomme de se

lirniiiener sandwielié entre deux dames.

Q. — Peut-on s'arrêter sur le trottoir pour causer un
instant ?

B.. — Quand mu- femme se iiromèiie seule et rencontre
une i)er:oiine de sa connaissance, un monsieur, elle peut
cauKT avec lui quel(|Ues instants ou, si cela lui plait, l'in-

\iter à l'accompaKiier (piel(|n 's i)as. I'".lle ne doit pas
liarrer le trt)ttoir it si l;i |ier-oniie a vie Ia(|iielle elle

cause ne fait aucun momH'ineiif jxmr se dérauper, elle doit
lui conseiller de se mettre un peu de cité pour ne pas
Kcner la circulation.

Q. — Existe-t-il (les règles jtour la mardu- que doit
n!)server une femme comme il faut ?

R. — La marelle, ne doit être ni lourde ni sautillante,
ni traînante, mais posée et Kracieu^c, même si l'on doit
aller vite. L'n p:is ê^al et mesuré est le meilleur et le

n;oins fatiguant, c'est aussi le plus convenahlc. On ne
'loit courir en marcliant, la feninic surtout, (jne d;in des
circ(tnstances exceptionnelles.

De même une femme ne laissera pas ses hras pendre le

long de son cor])s, toutefois l'un i)eut servir à se retn^Ms-er
et prend alors la position nécess;iire à w détail ; mais
r.-iutre se r.jjliera à la liauteur de la ceinture ; c'est

iTaineiirs le mouvement ex'gé pour porter soit le inanclion,
-oit l'ombrelle, soit les petits paquets ou objets dont elle

e^i généralement nniiiie.

Ke corps sera droit aussi pendant la marcIie, c'e-t-à-ilir.'

qu'on tendra le jarret et (pi'on redressera le I>uste et l:i

tête. Celle-ci ne fera pas l'oftice d'une girouette, tournant
;à droite et à gauche, avec des airs inquisiteurs à l'égard
lies iiassants on des hahit.ntions onverîes. !! est .-i-snré-

ment permis de porter les yeux sur ce qui se présente
devant soi (quoiqu'il existe des choses dont on détourne
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la vue par coiisidéralioii pour sa pniprc porsonne) ; iiiai-
oii «anlora toujours une ciMaiu»- «liM-riliou, sans clunlu i

à voir au-dilà.
Do plus. Il- riKard doit itrc franc, so porter à (pu'Itpu-

pas en avant rt ikmi nstor tourné en l'air ou ohstinénu!)'.
liaissé, ce <pii. d.ms l'un ou l'autre cas, vous expose ,:

heurter les iiass;nit?.

0. — l'ne femme peut-elle sans êtr^' déplacée faire de
efTorts pour rehausser s;i lieauté ?

R. — I, 'art (le n hausser la heaulé féminine par K
moyens |)liy.MoloKi(pKs con>titue une branche importam^
de 1 hvRiene. un complément trop négliRé parfois chez 1.

fenunes.

Plaire représente, pour la femme, une manière de sacc r

tloee ; ];.• cliarnie e^t sa loi et la ])ann"e son arnuirc. Mai
les traits n." -ont jamais fixes ; ils ne se ressemblent \y.\

tous les joiTs. le- femmes, dit Mme Roland, sont au---:
mobiles en leur physi(pu' (|ue l'.air qu'elles respirent. Ma'
lieureus.'ment, dans riiygiène de la beauté, on attacli.
toujours trop d'importance ;m.\ agréments et jamais aS'^i

à r.ittitude. Tji feiiime a le grand tort d'oublier que 1

geste li\e. e'e<t la i)ose, (K" même (|ue le sourire lige, c'e-'
la grimace.

I.;i mauvaise hunuur est l'ennemie de la beauté. V.V:

dure:t les traits. a;ikylo>e le r.-gard. pince l'expres-iii
buccale et raidit l'en^endjle de l'attitude. La coifïni
possCde sur rexjiression tnu- incontestable influence : u;
ligure enj()iK\' dewent -ériouse sous des bandeaux, n
ligure jeune vieillit et se chiffonne sous d'excessive^ fri

sures. I/art décoratif de la parure doit s'efforcer d'ef
en harmonie avec celle qui la revêt ; faire partie iin,

grante de la femme ; lui être, en (pielque sorte, assinii'
comme parfum, ou comme une partie iihvsiologique de --,
attitude corporelle, tout est là.

Q. — Que doit faire une flamo qui. se vovant viei!'--
plus précocement que son mari, ressent une tristesse - -

crête de l'altération de sa beauté qui pourra peut-êi
nuire à l'attachement du méii;ige ?

R. — Qu'elle :-e soigne, qu'elle é\ ite surtout le clia;'; i

de s(m état qui la vieillirait encore plus vite en lui domi..: :
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Tontis li-^ fiiinin- (|ni ii'niit plu- \inwt-

(k> pititi- (liclKaïuo à (li . iimi'.ir. I-'lIi-

!(•- (li-sinmkiil, voilà tout.

lair morose.
iiH| ans ont

lin portrait de la f" innu- par-

goiit. m- iTanit pas

pir-'onni' liniidc it

Q. — Pnurrait-oii Ira'cr

fait.-
^

R. — Le voici à peu près :

C'est celk- qui. étant lialiilke avic

(k- donner l'adresse de sa couturière.

•'Celle qui devine les qualités d'un

ra<lniet dans ses relations, alors tpie tout le monde déclare

(|in' cette fenune ou cet honune est "assommant".
'Celle qui ne dit jamais des gens iU> choses dé-o1)li-

s,'i antes, et si elle a un;- mauvaise T)i)inion de fpielqu'un,

--.• liorne à répondre— lorsqu'on la force dan> se- retran-

chements : — "11 ou elle ne me jilait pas", ^ans donner
d'autres et superflues e.\i)lications.

" Celle qui, lorsqu'elle vous offre l'iiospitalité, sait vous
toiuaincre qu'elle est heureuse de vous recevoir et qu'elle

vnits coosidérc comme un hôte di.-tingué et ^imé.
" Celle dont les cheveux ne se détachent pas et ks

vêtements ne se déchirent jaiuais. en des lieux où il est

ilifi'iciL- de réparer le dommage.
"Celle qui sait qu'on a le droit de i)orter de grands

Miai)eaux à la rue. mais ((u'au théâtre le- coitïures mo-
(l.rées devraient seules être admises.

" Celk' qui agit loyalement à l'égard de >es amis, ignore

-i > eimemis, et aime son mari et ses enfants ".

Q. — Le sourire est-il la seule expression du charme et

ik- la douceur ?

R. — 11 est fatigaiU de sourire -an- Cv'-se. On peut

tie aimable sans garder, du matin au soir, le sourire .ur

les lèvres, ce sourire stéréotypé. (|ui indi<iue. parfois, la

vulgarité ou la nullité de la nature. 11 suflit cpie le visage

-oit serein, animé d'une exprès- ion de douceur et de
livnveillance. Certaines pensées qui nous viennent à

1\ -lirit répandent sur nos traits une teinte de gravité, les

tendent un peu. Dans ces moments, si l'on se forçait au
^•.iirirc, on ne parviendrait qu'à fîsire une grim.-ice. La

,' 'litesse n'"xige pas qu'on aille jusque-là. Ce qu'elle

j'io-crit, c'est l'air dur, renfrogné, qu'on se laisserait
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a kr a i.rtM.Irc. i.:.rf..,s. sciis IVlnintc <Ic' la .I.Milciir pin

..»u\uit ut air tnnn.so „„ dOsiKréal.k- l.-s attristirait
k-s n,c.,U.rç.ra.t ou k. «kc-onccrtcTait. sdc, k-ur .-aractcr,

'

iiitrc cxu., (Iiiis k-(|tul II ,K- faut pas tnml)cr Om-knu >
personnes. ,pn ,,réten.lent à la qualilkation de K^ns c k

\. acite de leur regard, porter i.aut la tête, et travailK r

h 'X^n'lr?'"'"''''' '
•'' '*"" «*'''''^"" '"" "^' ''"it P-'^ Pl-

^rl r
•''"7^^'""' îl"'"l ^"^t "" l'>-ave honune qu'on ne nuiseclier ses lial.its à la fenêtre".

Nous voulons bien, nous disions tout à Tlieure au',,.

"l'no'i'l^i
•'"'"•' ''"'""

V^
'^""^'^- î^'-"' ^ tout prôpo;. 'm \

1
ne fauf jamais empVclier ses traits de se détnn.'r • .,

Se''c,u'ilTv"
^"'" ">'" "T'^^'r i-.v-'- ^âîe^he,,riuse qui! ny a pas a cacher. Le recard n'a ms is étendre non plus, c'est voiler l'intelligfnce ; 'œil^ n'esjamais aussi I.eau que lorsqu'il hrille ^ovis l'influence d'unnoble sentiment du c.eur ou de l'âme.

'"""^"« '< ""

.
La stature est plus élégante, si ou ne courbe pas la t."t

SI on la tient bien droite, permettant toutefois au cou .1.
fléchir a 1 occasion. Mais la " porter haut " indique assc
la présomption, l'orgueil, la sottise
La bonhomie la bienveillance, n'ont rien de trivi;.!ne donnent nullement un aspect commun ; il n'v a doiupas a dissimuler ces qualités, quand on les possède, sou-un masque d'indifférence et de froideur.

Q. — Comment doit-on rire ?

E. — Les personnes qui rient en A— ah ! ah • ah '

E— eh ! eh ! eh sont

sont

Celles qui rient en
tère mélancolique.

.
Celles qui rient en I— hi ! hi ' hi '

simples, un peu timorées peut-être
Celles qui rient en O-oh ! oh ! oh ! ont <le la h:.dicsse. du courage, de la fierté.

thrope'
''"' "'"^ '" ^'~"''

' "^ •' "'^
'
'""^ '^'' ""^'"

Et vdli!'""
"' "'"^ ''"' *'" t'^"t-sont des ennuyant.

d'un car;u

obligeante-

ir
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Q. — l^n monsieur qui accompagne une dame dans la
rue peut-il fumer ?

B. — ViUv fois lion.

Q. — Q"f' «ioit-on penser iU"> personnes qui s'exposent
tle liiez elles aux regards du public ?

K, ~ C'ei-t un manque < e tenue d'appeler les regards
des personnes «pii passent et de s'exposer à l'inspection
(In premier venu. Les jeunes personnes mal élevée* y
.trouvent beaucoup de plaisir et d'excitation à bon marché;
in.iis une femme de tact et de goût déteste une publicité
(le ce genre et préf(;re prendre l'air plus à l'écart.

d. — Peut-on sal-.er dans l'église une personne qu'on
C( limait ?

R. — On peut à rigueur dans l'église saluer tnie con-
naissance, mais cela doit se faire discrètement.

Q. — Une femme peut-elle envoyer sa photograpii.
un homme marié de ses amis ?

R. — Ce n'est pas de bon ton. Pour(|uoi ne pas adresser
cette photographie à la fenmie de cet ami ?

Q. — Quelle réserve doit-on tenir à l'égard d'une per-
sonne qui lit ou qui écrit ?

B.. — On ne doit jamais regarder par dessus l'épaule
(lune personne qui lit ou qui écrit, ni en aucune fiçon
chercher a savoir ce qu'elle lit ou écrit à moins qu'e!!. ne
nous y invite ; ni, d'une façon quelconque, cherche des
yeux des renseignements au milieu des papiers étalés sur
un bureau pendant qu'une personne vous parle. Retenons
toujours ce principe que si " La Dame Blanche nous
regarde suivant l'air célèbre, les affaires des autres ne
nous regardent pas.

ft. — Peut-on ouvrir une lettre en présence d'autres
personne ?

R. — Non, une lettre reçue en présence d'autres per-
sonnes ne doit être ouverte que quand on est seule. Ce-
pendant on peut être priée d'en prendre connaissance si
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on le désire. Dans ce cas, on remercie et on se retire h
l'écart pour lire sa lettre. Ou bien entre intimes, i>ii

demande la permission et on lit sa lettre. Mais il faut,

dans tous les cas, une excuse, soit demandée, soit offerte
pour lire une lettre en société.

' Q. — Quelle doit être la tenue «l'une jeune tille dans ses
rapports avec ses amies ?

B. — Si elle est plus privilégiée qu'elles physiquenient.
elle fera preuve de l)onté et do chanté en l'oubliant ; elle

ne cherchera pas non plus br'Iler à leurs dépens, clli-

s'abstiendra de faire ressortir ses avantages à leur- <^\;

'mais, tous ces petits détails seront omis par elle si Mu
est sèche, égoïste et per.sonncUe ; il y a de ces délicatesses
qui ne s'apprennent pas et que le cœur dicte seul.

Q.— Quelle doit être la tenue d'une jeuno fdle en
public ?

B. — Une jeune tille bien 'levée ne se retourne pas dans
la rue, sous aucun prétexte, pour regarder qucUpi'un qui
vient de passer près d'elle. Elle ne braque jamais son
lorgnon sur une personne qui lui est inconnue, ni même
sa lorgnette au théâtre, et se dispense de regarder trop
tixément qui que ce .^oit, et dans n'importe quel endroit ;

ce qui lui donnerait un air effronté.

Q. — Que doit faire une jeune fille invitée à faire
montre de ses talents dans une réunion ?

R..— Si une jeune fille est priée de chanter ou de jonor
du piano dans une réunion, elle ne se fera pas solliciter à
plusieurs reprises pour finir par céder ensuite. Elle
s'exécutera simplement et de l>onne grâce, à moins qu'elle
ne soit pas stire de sa voix ou du morceau demandé ;

elle accuserait alors humblement et aimablement son
incapacité, de façon à faire cesser toute instance ; car on
ne doit jamais se produire avec l'arrièrc-penséc que l'on
peut blesser et importuner des oreilles musiciennes.

Q. — Une jeune fille qui descend ou monte un escalitr
avec sa mère doit-elle la suivre ou la précéder ?

B. — La suivre en montant, la précéder en descendant.
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Q, — l'nc jeune fille doit-elle tendre la main la première
h mie personne qu'elle rencontre dans la rue i>u en entrant
dan^i un salon ?

B. — Klle ne peut tendre la main la première qu'à une
amie de son âge, elle doit attendre qu'une personne âgée
i-ommcnce ; quant à un jeune homme il ne doit se per-
mettre la poignée do main que s'il y a intimité et cama-
raderie avec une jeune personne.

Q. — Quelle tenue une jeune fille doit-elle observer en
cas de mécontentement ?

R. — Une femme bien élevée ne doit jamais élever la

voix plus (|u'il ne faut pt)ur se faire remarquer en public.

Sa seule alternative, si elle est ennuyée par quelqu'un, est

de se renfermer dans un silence digne ou de se retirer.

Faire preuve de colère ou d'excitation, ou faire du tapage
tst un indice de mauvaise éducation.

Q. — Quelle est la tenue la plus correcte à observer dans
la rue pour une jeune fille ?

R. — Elle bannira de sa toilette tout ce qui attire le

regard ; elle marchera sans se retourner.

Q. — Si une jeune fille s'adonne aux sports, quelle sera
son attitude vis-à-vis de ses camarades de jeux ?

R. — La bicyclette, le tennis, le croquet, le golf exigent
le coticours des deux sexes. Une jeune fille bien élevée
-ait se renfermer dans une sage réserve qui n'exclut pas
une aimable familiarité.

Elle s'appliquera à fuir les allures masculines, le ton
cavalier, le geste libre, qui sont insupportables cjiez une
femme ; certaines jeunes filles ne savent pas assez combien
la grâce féminine a d'attraits et ce qu'elles perdent à s'en

dépouiller.

Q. — Comment un jeune homrr
ne déplaît pas à une jeune fille ?

peui-il s'assurer qu'il

R. — Le gentilhomme parfait est, par définition, celui
qui n'oblige jamais, en rien, mu- femme à prendre l'ini-

tir.tivf|. Quelquefois, par modestie ou timidité, une jeune
fille bien élevée hésite à accorder aucune marque de faveur
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a un homme à moins qu'il n'ait montré qu'il lui porte un
uiteret particulier. La façon de voir si une jeune fille
smteressc à vous ou se plait dans votre société, c'est de
bien montrer que vous désirez qu'elle vous accorde ses
faveurs. Si elle ne répond pas à votre désir ainsi dé-
montre, vous aurez toujours l'avantage de savoir à quoi
vous en tenir.

,
ft. — Quelle est la marque distinctive du parfait gentil-

homme ?

B..~ Le véritable gentilhomme va, armé seulement de la
conscience du droit et du bien ; il sul)jugue ses ai)pétits,
raffine ?es goûts et ses habitudes, dompte ses défauts et
estime les abtres autant et plus que lui-même. Personne
n est plus attentif que lui à remplir les petites obligations
de la vie. Avec son désir de rendre heureux, .sa crainte
de blesser, il n'oublie rien, n'omet rien. Il est plein de
respect et de douceur pour les femmes. Pour leur parler
Il assouplit sa forte voix

; pour ne pas les effaroucher, iî

modère la brusquerie des façons masculines ; dans la
discussion avec une femme, comme dans la conversafoii
Il introduit toute sorte de termes mesurés et une cour-
toisie inaltérable. Il se laisse attaquer, taquiner sans
montrer d impatience

; il ne répond jamais grossièrement
a la parole inconsidérée, maladroite ou vive qui peut
échapper à la femme. C'est dans ce commerce avec elle
avec ses managements pour sa faiblesse, qu'il acquiert ses
dons les meilleurs et les plus charmants. Il parle d'elle-
même, hors de sa présence, avec un respect infini ; il ne la
compromet jamais et, au besoin, la défend de sa parole et
de son bras.

Ce respect de la femme est, en effet, pour l'homme le
critérium du savoir-vivre. Celui qui le comprend saura
conserver toujours cette retenue et cette indulgence qui
empêchent ses lèvres de proférer devant elle une parole
inconvenante ou une réponse grossière, même 5'il en
.recevait une insulte, car, ce qu'on ne peut pas quelquefois
accorder a la femme pour elle-même, est toujours dû à
son sexe ; et c'est ce qu'il ne faut pas oublier.

Q.— Quelles doivent être pour un homme bien élevé
les règles de vigilance ?

E.— En particulier, il doit surveiller ses pensées ; en
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faiiiilli.'. surveiller stm car;uUMc ; cii société, survcilior s;i

I.iii,!j:iu'.

û. — Quelle réserve doit-on garder à l'égard dos
parfums ?

R. — Honinus et femmes doivent à cet égard se montrer
très circonspects ; on prétend (pie l'on peut délinir le

caractère d'une femme d'après son parfnni favori ; ce

(|ni revient à dire ((n'en cela conni'e en tonte autre chose
la modération révèle une organisatiijn saine et sage. Le
Iioii goiit, et même l;i politesse conseilleront toujours de
n'employer que des odeurs discrètes ; telles que l'iris avec
-muaronie tle \iolette ou le. ro>es séchées (pii donnent
aux vêtements ((u'elles approclient un parfum si délicat.

.Vous voyons li'ici certaines gens se récrier sur le mot
(le politesse que nous venons de leur servir à propos de
1 .

rfunis. il est cependant fort exact ; car c'est manquer
à sa loi que de gêner et d'incommoder ses voisins ; et

''est presque toujours ce qui arrive lorsqu'on rép;nul
autour de .soi une odeur trop capiteuse, queUpiefois même
tin mélange encore plus insupportable.

11 existe des gens, de santé pourtant robu.-te, cpi'un

parfum un peu violent fait tonilser en défaillance, il

nous semble que cet exemple, qui certes n'est |Tas étrange.
iloit suffire à la proscription de ces derniers, sans (pie

nous ayons besoin d'ajouter qu'on ne les rencontrera
jamais sur une fenune parfaitement distinguée. Ils sont

généralement le privilège de celles (pi'on ne veut pas
liiinnner.

Q. — Quand on suit la mode anglaise de laisser son
tliapeau et sa canne dans l'anticbambre, que fait-on de
son pardessus et de ses caoutchoucs ?

R. — On laisse sa canne et son chapeau dans le vcsti-

l'uk, ainsi que ..on pa'"dessus. s'il est en fourrure ou en
1 totïe très épaisse. Quand on fait visite à l'heure du thé,

on retire également ses caoutchoucs ou ses " overslioes
"

d.ins le vestibule si l'on connait bien la maitresse de
maison. Un visiteur qui n'est pas dans des relations d'in-

timité doit attendre que la maîtresse de maison lui dise

de retirer son manteau.

Q. — Quand peut-on porter la cravate noire et l'iiabit ?
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R. — On peut porter une cravate noire avec l'habit, au
thé, à une petite fête improvisée et à un petit dîner.
La cravate Manche est de rigueur à un grand dinor et a

un bal.

— V a t-il des cérémonies pour lesquelles on pi i

venir à l'église i-u robe décolletée ?

R. — Jamais, ancinie. sons arcnn l'.rét'xtr.

Q. —'Quelle est la tenue )our sauterie d'après-midi:

R. — Pour tiiute " sautvrie " dans la journée, qui
qu'en soit le motif, il faut la robe montante et même k

chapeau.

Q, — L'omlinlle fait-elle partie d'une toilette de céri

-

monie, grande toilette ?

R. — Non. Cependant on peut prendre une ombroll'.

même pour 'aire des visites de cérémonie.

Q. — Comment doit-on tenir une canne ou un parapluie ?

R. — Ils doivent être tenus par la poignée ou un p i

au-dessous de la {loignée et, toujours, la pointe en bas.

Q, — Peut-on à une soirée porter une médaîlle do

di])lomée ?

R. — Les médailles que l'on reçoit dans les couvents i n

les grandes écr.Ies ne se i)ortent pas dans U' monde. i\

sont des bijoux de pensionnaires. Cependant, cette pros-

cription ne s'étend pas aux agrafes universitaires, appelé; ;

" class pins " qui se portent discrètement et constituent (K >

'.talismans de reconnaissance, dont la s'gnification n'> M
remarqitée que des initiés et qui n'attirent pas l'attentii it.

Q. — Une plus jeune sœur peut-elle parfois prendre la

préséance sur son ainée ?

R. — Lorsque deux sœurs assistent à la même iv.c.

c'est toujours l'ainée qui doit passer la prernière. Si. dau^

une circonstance spéciale on désire mettre en avant la

plus jeune, il vaut mieux que l'aînée reste à la mai-: n

plutôt que d'être reléguée au second plan. C'est seuk-

i.-ir
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ment clan> ccrt.iiiis niilitnx qu'on laisse Us plus

jeunes enfants prendre le pas >ur les aînées. Jamais on
n'entend parler de cela dans la bonne soeiété. L'ancien-

neté est un titre qu'il n'est pas convenable d'ignorer.

Contrevenir à ces règles dénote de mauvaises façons et

fait le plus grand tort au coupable.

Q.— Deux frères doivent-ils toujours être invités en-

semble ?

E. — Il doit être bien entendu que deux frères doivent

toujours être considérés comme deux personnalités abso-

lument distinctes, indépendantes l'une de l'autre, quant aux
rcIat-'-ns, aux amis, aux invitations. Dans beaucoup de

cas, i lilleurs, ils préfèrent faire partie de groupes dif-

férents. Le frère aîné naturellement ne se gêne pas pour

demander à ses amis intimes une invitation pour son plus

jeune frèr 'our un bal ou pour une réception. Mais il

ne doit pas . n demander pour un dîner ou pour une partie

de cartes. Dans tous les cas, il ne doit jamais^ en (!e-

mander pour une maison dont la maîtresse a déjà fait la

connaissance de son frère. Les membres d'une famille

ne doivent jamais s'imposer les uns les autres en société.

Q_— Mari et femme doivent-ils se donner le bras sur la

rue ?

R. — La mode, le chic, n'est plus de se donner le bras,

entré époux, dans la rue. Mais il n'est aucunement interdit

(le le faire. Et le soir, ou bien dans les quartiers déserts,

ic mari doit même cette protection à sa femme.

Q. — Une personne souffrante ne peut-elle t^^, en

société, prendre une attitude plus facile qu'une autre ?

E,,
— En aucune façon, toute tenue nonchalante ou

relâchée est proscrite. Si une persoimc est trop malade

pour se tenir droite assise ou pour garder une attitude

correcte, elle n'a qu'à rester chez elle jusqu'à ce qu'elle soit

en meilleure santé. Rien n'oblige à aller dans le monde
si l'on n'est pas bien ;

quand on y va. on doit se tenir

comme l'exigent les règles admises.

Q. — Quels égards doit-on aux malades et aux inva-

lides chez eux ?
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R. — Lu malade, un vitillar.!, une dame doivent
toujours aw.n- le nioill.nr siège de la i.ièee ; ..n d..it leur
permettre de clioiMr la lumière et la temi)èraturc qui leur
conviennent aucune personne ne peut trouver à redire à ceque ce privilège leur soit largement accordé.

ft. ~ Comment peut-on tousser en société ?

R. — Il est des malades atteints de toux chronique nuien prennent pliilosopIiiquenuMit leur i)arti en toussant en
sourdine, ce qui est fort louable. D'autres, au contraire,
t

,
tout en maugréant du matin au soir, seml.lein trouverun âpre plaisir . u-ser avec violence et avec fracas : ce

ùrnril'- . V"'
'"" ''•''' ^^'».''^'"^"t Pcu aimables pour leurs

eux nSnes
'""' '"""' '"'''" '""""'• ^'^'^ ''"Prudents pour

Cette petite satisfaction d'un plai.sir maladif leur coûtesouvent plus cher qu'ils ne le pensent.
La raison en est bien simple : ils entlammi-nt et dé-

cliirent tout simplement leurs poumons. Ces organe- en
elfet. sont formes d'un ti>su spongieux et délicat 'qui
parfois s obstrue et s'irrite par l'accumulation de muco-
sités et on tousse pour es-ayer de s'en débarrasser ( ),
Il est évident que si on arrache violement ces substanc-
encombrantes, on endommage le délicat tis.u puimonair..

Il faut donc s'accoutumer, s'entraîner à tousser aussidoucement que possible. Cela est beaucoup moins difficileque 1 on ne pourrait croire tout d'abord. On y réussit très
bien avec un peu de persévérance. C'est un

"

moyen
excellent pour prolonger son existence souvent de biendes années.

Q. — Quelle est la prescription la plus sérieuse à l'égarddes rendez-vous ?
"^!,<iMi

R. — Un gentilhomme ne manque jamais à un engage-ment, m a un rendez-vous de plaisir ni d'affaires, ni avecun monsieur m avec une dame. S. l'on n'a pas bc^ ,u'mémoire on doit porter un carnet et inscrire touè
rendez-vous, en ayant bien soin de n'en pas donnerplusieurs pour le même jour, à la même heure? Manira une rencontre avec une dame est une offense urrùoprupr.- a ceer un ressentiment bien justifiable.
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Q. —•Coninu-nt iKut-oii roinpfv' une coiiiiaissamc sans
attrait ?

R. — La politesse la plus .>-tricte dct inési<kr à la reu-
omtre : un jour simplement courtois, san> cnrdialité,

un air préoccupé et qui s'arrête à peine sur la personne
-nnt tout ce qu'autorise la bonne éducatinii et la cour-
toisie indispensable même envers une ])ersonne désa-
gréable. La stricte courtoisie élève quel(|uefois des bar-
rières beaucoup plus difficiles à franchir que l'impolitesse
même.

Q,. — Qi''-' (ioit-on faire en cas de différend ?

R. —'La pierre de touche de la bomie éducation se
trouve sûrement dans l'attitude (|Ue ijrenncnt deux per-
-t.nnes du même cercle ou de cercles ditTérents en cas de
différend sérieux Tl existe un art délicat de ^e quereller
Kracieuscnient sans sacrifier >a dignité ni franchir les

hornes du bon goût. Perdre son calme est une faute
capitale. On doit pouvoir exposer son avis et sa cause
san-, chaleur ni colère, avec calme et' clarté. S'il faut
écrire une lettre, les termes doivent en être posé- soi-
Knjuscnient et poliment. On doit éviter les allusions
personnelles et tout ce qui n'a pas trait au sujet en dispute.
Autant que possible, se faire conseiller par un homme
li'affaires. L'étiquette rigide des Uttres d'affaires à
laquelle on est accoutumée est souvent le meilleur s"ide
pour des lettres particulières de cette nature, l'ne femme
^'st plus exposée qu'im homme à se laisser entrain .-r par
la colère tlans ces circonstances.

Q. — Doit-on toujours accepter des excuses ?

R. — l n gentilhonmu' ne refuse jiniiais d'accepter des
excuses. Si grande cpi'ait été l'insulte, si i)rofond (pie soit
le ressentiment, on ne repousse jamais une excuse. Cela
ifa pas pour effet de faire renaître l'amitié, mais cela doit
empêcher la ciuerelle.

Q.— Peut-on en passant regarder par une porte e -

r'ouverte ou par une fenêtre basse ?

.
R..— Si la porte d'une chambre ou d"un bureau par-

ticulier est ouverte, les personnes qui passent ne doivent
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pas y regarder. Une personne bien élevée ne regard'
jamais par le,s fenêtres des maisons assez basses pour
permettre de voir de la rue à l'intérieur.

ft. — t:(nnnient doit-on s'y prendre pour régler l'addit (.11

dans un restaurant où l'on a des invités ?

,
B.. — Quand on a invité quelqu'un, surtout des dnnii

a un diner ou souper impromptu il faut quelquefois pavd
sur-le-champ. Dans ce cas on doit .sortir un gros bill. t

et jamais une poignée de menue monnaie. On ne diii
jamais refaire l'addition ni disputer les artiHes. Si i>v.

a un compte dans l'établissement, on signe le clièquc :

snion on donne le pourboire au garçon et on va payer à l;i

caisse pendant que les dames mettent leurs manteaux.

Q. — Une personne veuve, de bonne éducation, vit à li
campagne, très isolée, mais dans une situation qui l'obli-
a une certaine tenue, à un peu de toilette, non pas caii-
pagnarde, mais bourgeoise. Elle a de très faibles n-
sources. Comment doit-elle procéder pour faire le nuVn .

possible avec économie ?

R.— D'abord, elle doit fixer un budget de toiletta
lant quon ne s accorde pas un "chiffre", on .se lai-^^.
entramer, ou bien, au contraire, on lésine trop.
Knsinte

: acheter toujours des cho.ses de très bonii
qualité.

Puis, .s'intéresser à son habillement; ne pas le coii^i
derer comme chose négligeable

; puisque la fonction exi".
une mise convenable, cultiver son goût.

Porter toujours des choses très simples, avec le moin-
de garnitures possible. La garniture n'est jolie qu"..
condition d'être très fraîche, très nouvelle.
Se coift'er gentiment ne coûte pas un sou. C'est afT.ii! •

de regarder les personnes bien coiffées, de les imiter. .',

leur demander au besoin un petit conseil, une leçon qu'iii!
femme ne refuse jamais, à moins qu'elle ne soit envien-i
et malveillante.

La personne en question ne renouvellera pas sa ganl -

robe, mais ia réformera peu à peu. à mesure que s'uscm.r
les effets qu'elle possède. Elle la ramènera de la sorte a
une composition bien comprise et pratique dont voici !i

-

bases ;



MILLE grEMTIONH ll'ÉTIQlIKTTK 307

Kii général, vêtements de demi-saison, en petit nombre,
(If façon à nser sans avoir besoin de faire "arranger".
Adoption de coulcnrs neutres : noir, Rri>, brun, pour la

robe et le manteau.
S'en tenir av genre "costume" jupe et jaquette tailleur,

.ivec chemisette à volonté.

Le costume, dans son neuf, sert pour s'habiller, il

lurmet un corsage clair, en soie, en petit velours, selon

1,'. raison.

Quand il est défraîchi, on le finit avec des blouses de
ll.inelle ou de coton, très modestes, bijn attachées à la

taille avec une ceintnrj solide. L'encolure fermée par

un nanul ou une broche, selon sa forme.
On sort parfaitement en taille quand la saison le permet.

L'hiver naturellement il faut se conformer au climat,

l ne grande pèlerine, en l'absence de fourrures, est encore
k' plus confortable des vêtements.

Le chapeau de paille, l'été, de feutre, l'hiver, orné de
ruban de soie ou de velours et d'une plume solide.

Tout cela, bien soigné, bien entretenu, se reporte d'une
année sur l'autre. 11 ne faut pas croire qu'on soit obligée

lie renouveler toute sa toilette aux changement; de saison,

i! faut faire marcher les choses tant qu'elles durent et ne
laisser au rebut que les objets d'extrême été et d'extrême
hiver. En doublant, en dédoublant, en ajoutant ou en
riilevant des vêtements de dessous, on s'accommode à
loiites les températures des époques moyennes.

Pa>..er quelques-unes des longues soirées d'hiver à
t tudier un peu cet " art de s'habiller ", si i)récieux pour
la femme, n'est pas futile, mais sage. Et, vraiment, c'est

i>rcsquc toujours quand on a de fort modestes ressources

que l'on se met le mieux, parce qu'on se donne la peine

néces'-aire dans ce but.

Q, — Quand doit-on renoncer à la société ?

R. — Si vous avez .ibi des infortunes, ce que vt.iis avez
de iiiieux à faire, c'est de quitter la société avant ([u'elle

Ile vous quitte.

THES

Q. — Comment doit-on choisir les jeunes tilles destinées

à servir le thé dans une réception de cérémonie ?
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R. — Servir le thé (l.iiis mie réception de raprès-niidi

c-st une occasion cNccptionnelle pour une jeune fille d
lairc preuve de grâce. <lc tact et d'attention. Hcancout.
cependant, échouent par niite d'iMnorance. de ni.iladressr.
de tiniuhte et tpielqucfois ansM de i.rétention et darm^
Kancc. Comme ifne gr.mde i.artie i]u succès de la ré-
ception doit dépendre de rhal;ileté et du charme «les ser
venscs on conçoit que la maîtresse de maison ne peut pa^
apporter tn^p rie son, à leur choix. Kn régie générale,
les jeune.-. Iilles (pu sortent déjà depuis une on deux
saisons sont beaucoup plus aptes que les autres à rcmnlir
<es f<.nctions, elles .sont plus posées et «mt plu^ de tc-teLue au moins (les jeunes tilles qui servent doit être parfiutement expérimentée. Si une niaitresse de m.-.iso),

• IW .;

'

'I"!'„'"''
""' ^''^' '^ ''^'"-^ "" trois débutantes,

•,n ?;, •'n'"^
tellement o.;-cupecs dVlles-niemes et de lenr>

.lis qu elles pourraient laisser tout le reste de la société

: v.„?"^
.--CKrettable négligence. Les jeunes filles q , 1

sonf « ..,1
?* ^o^^-"??»- spécialement des personnes qui

inv es Fll.'i^ T"-
l'^"'^^'^"^ ne pas connaître les autre-

-^miSoril "^T?;^
s approcher des i-vités d'un airamical et plein d attentions, sans raidc-u et surtout ri.

nugasin. Lne jeune fille aflFectueuse. intelligente, réussittoujours, mais celles qui sont hautaines, affectée et mjouent au snob sont invariablement désagréabk's m-'que soient leur charme et leur beauté. Le inoySi de plâ edans ces délicates fonctions est de paraître /praid e ,niteret réellement personnel, davoir Vair de rc4v-ô r noon propre compte, de faire preuve d'égards poi IcVpe

iT'ins neur'd''^
''" embarrassées. Une jelme flue 'qi'

i

n a pas peur de se prc.diguer, même dans une pièce chaud,e encombrée est toujour-^ plus attrayante que celles mi

Te r'\oiîclte'e;nn'"''"'
"" '^''' ^î'^'»"^-- "" d^ ^''^ffo""-

dans la réce'r ioi?."'
'" ""' "' '"'^''^'^'^ "' huéressante.

Trois serv.ases ne sont pas do trop dans un petit tlu-)ans un grand the. ., v.uit mieux avoir deux jeun -

SIX jeunes liHes pour servir.

Q. — .\ (pielie iieiire doit-on se rendre pour un thé ?

R. — En ville l'invitation " Venez prendre thé
"

l i;-
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signifie Rénéralcnu'iU Ii- tlu- t\v cinq honrcs qui se >crt dans
11- saloii sans ci'ri'nionii- ; copc-ndant si la pirsonno (|iti

vous invite reçoit à rancienne mode, on n'est pas à la
mode, c.'Ia pent siRnilier le Krand tlié de six lienres. Km
e;is de doute le mieux à faire est de dem.mder l'Iienre.

Q._— Une ilame peut-elle demand
le racconii)aKner à la tahle des rafraieliisscments ?

er a une autre daine

R. Jnj. daine petU parfaitement demander à une
uUre dame, ;ivec 1; (quelle elle eau.-e, t le r ieco!ni)aKner a la

s messieurs
;

lal)le des rafraiehissements. même s'il y a là di
il n'y a aueim motif d'éprouver (! la timidité ou de la
Keiie à eot égard. Tous les invités ont I

1ont sur le même pied jiour U
>'atfeiid pas à connaître I

moi
e même droit et

lient. Si 1 on ne

reunion,

leiiips.

eaiKoup de )iersomies à la
il vaut autant arriver l;ird et ne iia^ rester long-

Q. — Doit-on enlever ses gants pf.ur prendre le thé et
que doit-on faire de sa tasse quand elle est vide ?

R- — O'i "i- retir.- généralement pas ses j,'ants. Oi
pose sa tas: e et sa -oncouii ur la iiremière tahle qui se
trouve a portée, si un des messieurs présents ou une des
jeunes filles (|ui

rasser.

k
qui servent ne vieinient pa^ vou- en déhar-

Q. — !)o:t-ou tuiir une tJihle à tlié mire au salon ?

R. ~;t!e-t i.ite erreur grave d'avoir en ]>ermaneiiee des
t.isses a thé exposées en ordre de cérémonie sur une tahle,
au salon. C'est ah; urde d'ailleurs, car iier^oniu- ne voudrait
>iireinent tremper ^e^ Kvres d.iiis des tasses (jui sont
pe. -ctuellem.nt exposée-, à la poussière de l'appartement.
^1 elles ne^ -ont jia- destinées à -ervir réellement, à tpioi
sert-il de les mettre sur une tahle au salon. Dans une
maison ou l'on sert toutes les après-midi réKulièremenl Ij
tlié. Ç'fst à quatre heures et demie cpi'oii dispose la tahle
a thé. S'il n'y a que deux ou trois per>onncs, le thé est
aiMiorte i)ar la servaiite sur un ))lateau à cinci heures céné-
ralcmcnt.

L Ile fois 1.1 roll.ition terminée t"u.t ce riui ri servi .tu thé
est desservi du salon. La tahle à thé est re])liéc et remise
à sa place dans le salon, on y pose une jardinière, ou des
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livres, mais on fait disparaitrc tout ce qui tléiiotc son
usage utilitaire.

Les Chinois et les Japonais prciuieiit je thé dans de
petites tasses, mais dans ce pays-ci on préfère des tasses

de dimension plus sérieuse. Ce sont généralement des

tasses demi sphériques. Pour bien servir le thé, il faut

que la maîtresse de la maison veille quç k thé soit fraî-

chement infusé, qu'il soit c' ud, que la crème «oit fraîche,

que les petites tartines ou les gâteaux beurré', sortent du
four. Il ne faut pas offrir de gâteau, à moins qu'il ne
soit particulièrement bon et frais. Beaucoup de geu'-

préfèrent de petits biscuits ou des gaufrettes qui valent
sûrement mieux que certains gâteaux d'apparence plus

somptueuse.

Q. — Comment oflfrc-t-on une tasse de thé ?

B,. — C'est généralement la jeune fille de la maison,

assistée d'une amie, qui fait le service du five o'dock. Il

faut d'abord donner aux visiteurs le temps d'entrer, de

saluer et dire quelques mots de bienvenue aux maîtres de
céans. Au bout de q Iques minutes, la maîtresse de
maison propose une tasse de thé ; dès qu'elle est acceptée,

la jeune fille préposée à cette besogne présente la sou-

coupe posée sur une petite serviette à thé pliéc en quatre

(cette serviette ne se déplie pas, on la laisse sous la sou-

coupe, elle offre en même temps le sucrier contenant la

pince à sucre ; ceci fait, elle présente les gâteaux.

Les jeunes gens à ([ui l'on offre une tasse de thé doivent

aller au devant de la personne chargée du service et non
l'attendre à leur place. Quand une jeune iillc est seule

pour servir les visiteurs, le devoir des jeunes lîllcs pré-

sentes est de l'aider ; à défaut de jeunes filles, un jeune
homme fait preuve de îiotme éducation en passant les

gâteaux, ou bien en débarrassant les assistants de leur

tasse vide.

Q.— Comment prend-on le thé, sans cérémonie ?

R.— Quand le plateau avec le thé est apporté, il doit

être placé sur une table basse, débarrassée au préalable de
tuiit ce qui l'eticumbrc et posée auprès de la maîtresse de
maison qui peut dire alors à ses invités :

" Voulez-vous
avancer vos chaises un peu ", Les ni'issieurs avancent

.!:

si
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li's chaise;, des danu--; t-t offrent les tasses, les gâteaux,

les tartines dans l'ordre convtnaLle.

Q. — Peut-on reprendre une seconde tas^o (K- tlié ?

R. — Dans l'intimité, cette licence est permise. lUle est

déplacée (piand le salon est plein de visiteurs. Il faut mé-
naiLrer la jeune fdle ehargét- du service et ne pas l'acca-

parer au détriment des autres. On ne doit pas ''essuyer

la 1)ouclie avec la serviette à thé, elle est oxclusivement

ilestinée à recevoir les quelques gouttes de liquide qui

pourraient déhordcr de la tasse, du doit Uoire et gri-

sj;iu>ter les gâteaux de telle sorte et avec taiU de soin cpi'on

n'ait pas besoin de s'essuyer les lèvres. T.n tout cas, il

. --t toujours facile d;' pas-er furtivement sur sa bouche le

lin carré de batiste qu'ime fenune élégante glisse dans la

poche de sa jaciuette, à sa ceinture on entre deux boulon-

de sou corsage, mais ce geste doit passer inaperçu.

Q. — Comment doit-on offrir une ^cconde tasse de thé

à ini invité ?

R. — On doit éviter i»ar dessus tout une fornudc qui

paraisse rappeler à la personne à qui l'on s'adresse qu'elle

;i déjà pris du thé, toute formule qui serait indiscrète.

coinme par e.vemple : Vouhv-\ons mie autre t.asse de
ilié", ou "Voulez-vous encore du thé"? ou "Voulez-
vous une deuxième tasse de thé"? Dans chacun de ces cas,

on rappelk' à la personne qu'elle en a déjà pri<, ce qui est

indiscret. Ou doit offrir purement et simplement du thé

.'ins allusion au fait que c'est la seconde ou la troisième

lasse.

Q. — Quelle est l'étiquette en France pour les thés de
'.aprè--niidi ?

B,. — Cusagc d'offrir le thé est maintenant si répandu

en France que l'on ne j)eut aller nulle part, même d.ans un
coin fort reculé à la campagne, sans que, de quatre à cinq.

nn ne voit entrer au salon la fennne de chambre porteuse

du légendaire plateau.

Ceci est bien pour les imprévus. Mais, lorsqu'on a un
jour, le thé, c'est-à-dire le service pour le thé, esl drossé,

en France, d'avance sur une table spéciale, placée dans un
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coin (In s.-iluii, un ;i IV.itri'i' ilu pdit -alun, |(ir-(|iu' Taiipai
tfimiu cnniiiortc «Iiiix pii-i-cs ilv rici|iiiiiii

La laliK' v>t riioiivirtf iriiiic nappr liruder ii liordii' d.
'' î -Ilo

; U's tasH-s y sont alij-iu'-os ayant, son-- cliai'nih
'<\vs. la pttiti- strvittti' pour larpulli-'la fantai io a Iil)r.

cours, on y a aussi dressé K- samovar (on honilloin- russ* i

la llu'iiri'. k- (lot an lait. I.i chocolafii-rc, lis uàlcinv ,

II' pl.itian aux vins de dessert qu'il est d'ns.iRe d'offrir
aux pcrsoinu'> (pii ne pniuKiit ni clininj.-it, n tin'', c.ir n!

prend aiM.nit <!»• l'un (|ni- de r.iinnv
I,orM|n'..ii donne une p<-tite .oirei- on nialiné.- prive.', i

tlie devient pres(|ne un Inneb. On y ajoute de la hier.,
des Sirops, di- l'oranKe-ule. (L-s sandwieiis. du vin d.
i'.ordeanx. des lionlions et des «.nteiinx variés, M.iis p,,iii
les jour-, de n'eeptions ordinaires, on se n)ntente presip!.
toujours de l.i brioche, du plnni-e.ike et ihs Râteaux -.. -

C'est l;i inaitressi de l;i nia>on <pii nt'fre le tlu'. .Mai
si elle :\ un.' t'iltv, on mte ni.ee. un nnine nuf jcnne ;nnii
près d'elli'. elle laisse à la jeiuiessr le -uin (le f.iire e.

service tunt à fait simple, mais charmant, (piand la pu
-nu 'ini ^ert est uracieusc et aimahle.

messiciir. an«-t'>t ipie

à MTvir !.• ilit'' ?

û. — Que doivent f.iin

maitr.'s^i' de miiso;i s.- disp

R. — .Xnssitût rpie la maitress' de maison se dispose .1

servir le thé. les messieurs s'avancent, lui |)rennent i.^
tasses do m;iins c» le-, ixirtmt aux dames. Si l;i réunio!;
n'est pas tr.'s nombreuse, la m.-iitre-sc i\c m;iisun snK>;.r,
«énéralemenl de rn|)procher les chaises. N';itnrellenKMi!.
les mes-ieurs s'enii)re-sent d'apijroclier les ch.aiscs pour ! -

dames,
^
I.ors(pu la maitressc- ,I(. niaison offre une t.iss,

de thé à une des personnes assises et rprcHe a 'a tassc .;

l;_i main, le mon-ieur qui se trouve le plus rapprocli.
sav.-ince et_ pr.iid la tasse i)onr la passer, II ne f.ant p:i~
oublier q-i'il est assez difficile dans les commencemeni-
snrtotit (le circuler parnn' les groupes avec des tasses d,
the a la main et an milieu des traînes de robes, an- si doii
on .-iffir avec la i)lus grande circonspection, surtout d.i!;
les deliuts,

Q. — Cfiniment se sort !o s.nrvc < n nir>rcc."nx ?

K. — I^f sucre en morceaux se sert et s.' prend toujour-^
avec une pince à sucre.
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Q. — Pcut-oii pniiilri' iiiu' siiiuKviili dans sis <|.»intN |)oiir

ht manger ?

R. — Ccrtaiiiiiiuiit, une saiulwiili mi im montaii «If

nàtcaii se portriit à la liiiiirlu- avic la main droit»-.

Q. — C« mmcnt dnit-on lH)iri' «ians mu' tasse ?

E. — On doit enlever la enillère et lioire en tenant la

i.i-se au-dessns de la soneonpe.

THEATRE -

Q. — Connnent ornanisi-t >'n niir pnriii' de tliéàti

R. — Une partie (k- tlicilii m dnii ]>

linit

arrée ou di

a dix persoinii

i \u diiii |)av eomprendri' plu*
l,a viaii- parti' i.s| la partie

f|iiatrf pi xiiniis. I es nivitations peuvent
itro écrites au verbales. Dan. la -«ai-on des fîtes, il vaut
iiiieu.x éerire pour itre sûr de l'acceptation. E'rendre soin
dindiquer clairennnt la date de la oiré.-, l.i |iiiee et le

lliéàtre.

', rendez-vous doit et.e pris élu/ le chaperon Pour
un
Imie

e i)artic a quatre, on peut se reiuoutrvT dans le vesti-
<lu théâtre. I',n arrivant au théâtre l'ainpliytrion

illet

ure que tout le monde a de- proj^rannues. il r.niet le

lu placier et prece<le invités dans l'alléi II

iiidicpic l'ordre dis sienes. Ce doit être d'ahord un
monsieur, puis la dame (pii doit s'asMoir à côté de lui et
t'iiil le reste se placi* alternativement juMpi'à l'amplivlrion
Miii prend le siège extrêinj au bord de l'allée
i\'> fauteuils d'orclu-stre. I

a pris

A's niess'.eur.- ne doivent i>as
-ortir pendant les entr'actes ; cependant s'il y a dans la
-.ille des i)ersonnes de connaissance qui désirent venir
-.ihier les(lames. ils peuvent sortir afm iK- leur permettre
de s'asseoir. Pour passer dans un ran^ de sièges, on doit
toujours garder la faee t(

l>liytrion ne (piittc jamais ses invité-

urnee vers la scèn I. am-

d.

.\près le théâtre i! prend un peu d'avance i)our retenir
s voitures.

unl,es parties de théâtrv. ont invariablement suivies d'

nil)er, généralement ati restaurant.

Le souper doit être commandé d'avance et tout doit être
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payé d'avance en réplaiit le menu, tout ju ju'ou sioi,!

boire du garçon. Il doit y avoir des fleurs q v ' ; d:Mn.
pourront se p.irt.iger et des boutonnière: i>o,îr j,

-

messieurs.
Un soulier de ce genre ne se donne jamais dans un salon

particulier, mais dans la grande salle du restaurant. L.-
dames viennent pour voir et pour être vues.
Le cbaperon s'a^-sicd à la droite de l'ampbvtrion. à

mnms que la parte "o se donne en l'iionneur d'une dam
en particulier qui pr( ik! la droite et le rhaperor la gaucli,

Les manteaux sont déposés au vestiaire et il n'y a p,i-

d'ordre d'entrée ('.-ins la salle du restaurant, sauf qn
l'amphytrion prend la tête et entre le premier.

Après le .'^ouper lc^ dames retournent cluv le ch iri i

qui a cbarge de K's faire reconduire. L'amphj-trion m\\\

les accompagne, les antres messieurs prennent congé .m
restaurant.

Quelquefois le cbaperon s'arrange pour qu'il y ait un/
danse au retour et, dans ce cas, toiu le monde revient
ensemble cbez elle.

Q. — Comment entre-t-on au théâtre ?

R. — En entrant au théâtre, les dîmes pénètrent les prr-
mières dans l'édifice, les mes ;icurs les rejoignen'.
prennent la tête et remettent les billets au contnMeur, ;N
prennent aussi les programmes et remettent les coupon

>

au placier. Celui-ci prend la tête, les dames suivent <\

les messieurs viennent ensuite. S'il n'y a pas de placi. r

à l'entrée, alors c'est toujours un des messieurs qui pi'

cède les dames jusqu'à leur ]«!ace.

Q. — Quelle est la règle de tenue au théâtre ?

R. — Etre tout au théâtre quand le rideau est levr ;

tout à la personne qu'on accompagne quan<l le ri 1. n
est baissé.

Q.— Une dame saluc-t-elle ses amies au théâtre ?

R. —Une dame n'est pas tenue de rcconnaitre une am o

d travers une salle de spectacle ou de concert, mais nn
.iionsicur peut reconnaître et saluer les dames qui sniit

de -es amies.
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Q. — Deux jeunes femmes peuvent-elles aller le soir au

théâtre sans être accompagnées ?

R.— Il est parfaitement convenable pour deux jeunes

femmes d'aller seules au théâtre, même le soir, si elles

n'ont personne pour les accompagner. Cependant il serait

|ieut-être préférable pour elles de se faire conduire ou au

moins rechercher à la porte du théâtre par une personne

(le nature à inspirer le respect. En tout ca<. dans nos

grandes villes deux femmes peuvent sortir le soir sans

escorte et ne pas provoquer de connnentaire^ pourvu

(lu'elles se tiennent avec dignité.

Q. — Quelles sont les règles de tenue pour une femme
(|ui va au théâtre dans une loge ?

R.— Les fenunes qui vont au théâtre ne doivent pas se

faire de visites entre elles de loge à loge ou (le place à

place. Le bon gotit exige qu'une fenune reste à sa place

pendant toute la durée de la représentation. Les honnnes

(jui l'accompagnent vont lui chercher tout ce dont elle

peut avoir besoin. Une femme ne doit sous aucun prétexte

Kirgner dans la salle. Si elle ennnêne une amie elle lui

i.è(le la meilleure place dans sa loge. Les lionnne:. ne

([uittent pas, tous à la fois, la loge où ils sont avec des

femmes. L'un d'eux reste toujours auprès d'elles. Les
liunimes ne saluent pas non plus de l'orchestre (ou d'une

loge), les femmes qu'ils reconnaissent dans la salle. Ils

vont leur offrir leurs hommages à la place où elles se

trouvent.

Q. — Un jeune homme qui accompagne une jeune tille

au théâtre peut-il la laisser là pour sortir dans un en-

tr'actc ?

R. — Non, sous aucun prétexte.

Q. — Un jeune homme peut-il acheter au théâtre des

bonbons pour la jeune fille qu'il accompagne ?

R. — Non, s'il veut être fral.uit il <loit acheter les

bonbons avant de se rendre à la demeure de celle qu'il va

.u-compagner, ou bien si la jeune Idle se trouve an théâtre

à coté d'amis, il peut s'excuser et sortir un instant pour
aller chez le confiseur voisin acheter une boite de bonbons.

ICn principe on ne doit jamais rien payer, ni sortir d'argent

en présence d'une femme qu'on accompagne.
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I
*

TOILETTE —

Q.— Km quoi consiste- l'art de s'habiller ?

R. <." ist un devoir ])our les femmes de soijïiier leur
aspect. Xous ne j)arlons pas de rul.ans, de colilicliets. (K
chevelures en edihees. ni de ceintures sanglées en tailla-
de guêpes

; ce n'est pas en cela que réside la vérital.K
coquetterie.

^
Ce qu'il faut obtenir, c'est une sorte d'haï

morne de l'ensemble, une correction de toute la t.-iHu
(Iiu prévient en notre faveur et (pii ne cliotiue l'.eil ikh
rien de déplaisant.
Pour une femme qui n'est pas mondaine. (|ui se eoii

tente, avec rais(m. de relations purement amicales. I,

dépense de toilette peut .se réduire à bien peu de chose
Jamais peut-être le co.'îtume féminin n'a été plus pra
tique, ni plus économique que celui de nos jour.s. ITn,
jupe et un boléro de drap, des chemisettes légères pour
lete. chaudes pour l'huer, en voilà assez, à qui sait s'or
ganiser. pour faire figure à peu près en toute circoiis
tance.

II s'agit seulement de faire valoir ces quelques parure-
de les faire 'durer ' au-si. Pour cela, deux précaution-
a prendre

: Faire la guerre au.x taches et la guerre .tiu
mauvais plis.

Contre les premières, on usera des drogues qu'c."
aura toujours à sa portée : gazolinc. ammoniaque, éthci
alcool, et dont on trouve l'emploi dans tous les magaziiu -

leminin.s. * '

Contre les mauvais plis, quelques habitudes soigneuse-
sufhront d abord. Les vêtements ne seront jamais jete-
sans précaution sur une chaise ou sur un lit On pa-
sera dans les emmanchures des jaipiettes ou corsages ir
porte-manteau large et de bonne forme qui soutiendra k-
cpaules. Aux ceintures des jupes, deux ganses scroii'
cousues de chaque c6té par lesquelles on suspendra I-
jupe, et non pas. comme on le pratique trop souvent i.;-

la fente de fermeture. Si les vêtements se sont trouve-
froisses dans la journée, on accroche le porte-manteau qr
les .soutient dans un courant d'air ou dans un endr.-
humide

; une corde, un piton fixés au plafond convienncn-
surtout parce qu ils permettent d'isoler complètement K-
vetements. Si les mauvai:- plis ne cèdent pas, on repa-

III
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>-cr;i la toilette froissée à travers tin linge légèrement
liiitiiide.

Ce qui déforme et fatigue les vêtements, c'est de les

remettre avant qu'ils ne soient revenus dans leurs bons
plis ; les cassures, alors, s'ajnulent aux cassures, et c'est

ainsi ([ue l'on ne tanU^ pas à avoir un coutume défraiclii,

ili'-Ki'acieux, inélégant.

Tout ceci "st d'ailleurr-, applicaijle également aux habil-

lements d'iionnnes : on sait l'importance du coup de fer
pnur la toilette masculine, et il n'est pas une bonne mé-
nagère <|ui ne sache effacer la fâcheuse m.'ir(|ue du genou,
(|iii donne si i)romptement un air f.itigué aux pantalons
encore neufs.

I,a ch.iussure sera l'oljjet d'attentions s|)éciales
;

Iiremier point important : avoir toujours deux paires de
oliaussures. .u moins, pour un usage 'dentique. de ma-
nière à ne pas remettre la même pane deux jours de
snite. Deux paires f' chaussures, employées ainsi, alter-
nativement, dureront ' lucoup plus longtemps que deux
paires usées successiviineiit. Ceci. ])our la même cause
ipie celle que j'indiquj plus haut, souliers ou bottines
.lyant ainsi le temps de perdre leurs plis défectueux.
Dès qu'on quitte ''es chaussures, il faut les mettre sur

'les formes ou eml^auchoirs qui les tendent et leur rendent
Km- bonne forme. Ces embauchoirs en bois peuvent être
iiniplacés par des tige^ d'acier munies d'im ressort à
liiuidin ((ui maintiennent très solidement aussi la chaussure
il (|ni lui permettent de mieux sécher, si elle se trouve
inDuilléc.

Quand on ne peut pas faire de grosses dépenses chez le

lidttier ou le cordonnier, il faut faire le sacrifice des jolis

talons Louis XV, qui se déforment vite, si J'on marche
Ih aucoup. Mieux vaut être chaussée moins finement, mais
t'iiijours correctement, fraîchement.

l'iiur être bi.n lial>'iléc "on des'-u^ ". il faut être,

d'abord, bien habillée "en des.sous " Toute la lingerie
-era aussi souple que possible. Le corset sera particu-
lièrement soigné, et c'est nne partie de la toilette à
' u|nelle il faudra attribuer une somme raisonnalile. 11

M ra (', tissu résistant et de coupe irréprochable ; pas
Iii^-oin de rubans de dentelles, de falbal.as : un coutil ou
nne b.Ttiste unis et -olidcs sii''nront pourvu que le corset
"it habilement taillé. Les jarretelles, dont l'usage au-
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jourd'lnii est pcntral, sont des auxiliaires précieux dan
l'art de s'habiller : deux devant, deux sur le côté main
tiendront le corset en bonne place ; leur emploi est indi^-

p;.'nsable. Le corset sera délacé chaque soir et serrt

chaque matin, et non remis sans i)récauti(>n tel (|u'ii;i

l'avait quitte.

Par-dessus le corset, le moins de vêtements possibles :

pas de superposition de jupons petits et grands. On et
beaucoup aujourd'hui aux combinaisons : jupons-pan
talons, cache-corsct-jupons, maillots de jersey l'hiver

Le jupon de costume sera l'objet d'attentions i)artirii

Hères : très ample du bas, il sera ajusté sur les haifcb.

aussi exactement qu'une jupe ; pas de fronces, pas d.

coulisses avec des cordons encombrants, mais des pinci -

moulant la taille, un groupe de plis derrière, une fcrnir

ture soignée. Pour les femmes minces et un peu creu^^ -

du dos, on ajoute à l'intérieur du jupon, sous le grotui
arrière des plis, une série de volants froncés en taffet,!

ou en tissu de crin.

Voilà pour le dessous.
Pour le dessus, deux cho-is à soigner : la ceinture >t

l'encolure. Rien de plus laid qu'une jupe qui tombe m
arrière : on la fixera donc toujours avec l':;ide dagraf -

pesées à la ceinture et venant s'attacher dans le dos dit

corsage ; on la baissera Me plus possible devant, de m;
nière à donner une jolie ligne à la taille.

Le col aujourd'hui est souvent rapporté. Les corsa^^i^

sont terminés par un simple poignet sur lequel on ti\.

une encolure que l'on peut renouveler à volonté. Pour
ces encolures, l'usage de la toile raide, si peu seyante, r-t

tout à fait abandonnée. On la remplace par des l)aleiii -

de plume qu"i soutiennent le col, tout en lui permettant lio

" ganter le cou ". Les encolures en dentelle, posée i

clair, sont en faveur. Quand on les désire plus épais>t .

on les double d'une mousseline de soie ou d'un taffetas > t

l'on soutient la dent par un ruban posé à nlat en dessoii-,

mais tout cela doit demeurer mince et flexible, de mi-
nière à bien dégager l'ovale du visage.

Le chapeau, enfin, sera sérienscmc^nt assujetti par trii-

et même quatre épingles, et les mèches de cheveux sé\ -

rement retenues par une broche de nuque ou même, il

le faut, un filet inviiliile et quand tous ces p^'tits <lét:i' -

auront été observés, l'on pourra, avec la robe la pîu5

il
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simple, paraître cinquante fois plus élégante que l.eaucounde grandes dames richement habillées, mais mal fa^llS

Q, — En matière de toilette que doit-on i)roscrire et nue(loit-on permettre pour la jeune t^Ile ?
^

R, — La recommandation suivante s'adresse heaucoun
I>h,s aux mamans qu'aux jeunes lllles. Beaucoup ,1e nèrese pla.sent a parer leur enfant comme un jouet es né àattirer les regards et non comme un être pensant à qutfau inculquer de bonne heure le goût daris la mise.^ àM.i.nete dans les ajustements, l'élégante simplicité chus le!parures les plus riches. On évitera tout ce qu t "nardet voyant

:
les chapeaux démesurés, les couleir écla

'Uoux le charme de la jeunesse, la grâce modestedouent être les principales séductions d'une MincfiUc'

Q. — Une jeune fille doit-elle porter une voilette ?

voS;t^"Lsl'""rtîl''''!''-
'^"'•"" ^'"""^ •^'"'^ "^ l'°^tc pas de'Mc te. Lair doit lui arriver au visage sans obstacle

1)0 plus ce tulle devant les yeux n'est pas bon pour la vue'

•1
;rrCcst une grave erreur pour une icunc fillo ri..

s habiller avec plus de recherche que sa mTreCeln dénotenniediatement un défaut d'éducation. Dans le bomies

TXh.oT'-^^'' "'^'''^'?' '' ^^ ••^•"^ sans con et la maison si jolies et si intelligentes que soient sesd!c>. Ses toilettes sont aussi belles que le permettent les

offT'? "•'• 'T ™^"- Ses fHles \l(>ivar orte \le!

d"fSm,re"'''r' V" T"'"^ 'f
^^'j'-'-^' ^''^ ^^^^

M>e cet oX^L ? ""'^ seulement dans les basses classes

d^^ieu,1c f.lir"'"' ''\ '•^•"y^-^é, au grand détriment
,' f n" "''^;.1^'<^» qne la mérc soit aussi à blâmer de'ot oubli de sa dignité de femme, d'épouse et de mérc
Q. — Que doit-on penser du maquillage ?
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B. — Le maquillage est aussi nuisible à la beauté qu'à

la sauté. Nous savons que nous prêchero-- en vain, mal

lieiirensement. pour celles qui croient ainsi " réparer (les

ans rirréi)arable outrago ". Mais quant aux jeunes filles

à qui la nature a doimé le plus grand de tous les cbarmes
la candeur de la jeunesse et la grâce virginale, quel

mauvais génie peut donc les pousser à se vieillir ain-i

mal adroitement : pour ne pas dire à s'enlaidir, ce qui

pourtant est exact.

Qu'on .soit donc bien persuadée qu'on trouble l'iiar

monic d'un visage dès qu'on cbercbc à y allonger les yeu\.

à y accentuer les sourcils, à y rougir les lèvres, quo sai>

je ! De plus, on laisse entrevoir ainsi des sentiments
capables de faire iloutcr même d'une bonne éducation, car

cet essai de tromperie, au fond, ne trompe personne.

Q. — Peut-on se teindre les cheveux, en quelles cir

constances ?

H,.
— Quand on a pour soi cette incomparable beauti

qui "s'appelle la jeunesse, c'est plus qu'un péché, c'est un

crime contre le goût de recourir à des artifices.

Quand l'âge vient et que l'on peut trouver dans les pro

cédés un moyen de prolonger la jeunesse, il faut se dirr

que leur usage demande un apprentissage, une certain,

adresse, de la pratique... Tout cela ne s'acquiert qiir

sous la direction de fournisseurs habiles.

Si un accident survient par exemple à une jeune lil!

qui aurait imprudemment employé une teinture mau
vaise. il est inutile de dire que l'on n'ose plus sortir ou s.

montrer, le mieux est de rire avec ses amies dç ce qi;:

vous est arrivé. On avoue sa sottise et l'on se tient trai;

quille sans risquer des essais qui pourraient empirer en

core les choses. Les cheveux repoussent. A mesure qii-

les racines reparaissent de la couleur natur*.'llc, on époiii-,

la longueur.

Si pour des raisons quelconques, on veut absolunui ;

cacher ce dommage, on doit recourir à une teinture in -

tantanéc bien appliquée par un spécialiste très sur. (';

n'obtiendra pas s:, nuance primitive, parce que les su-

charges de produits chimiques empêchent le dernier nv-

de donner le résultat voulu. Mais on arrive au moiii.> >

une teinte honorable qui ne frapperait pas les regards.
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Il y a encore la ressource d'une " transformation ", d'une
(oitTure par les postiches, mais cela coûte très cher et
t eut très chaud.

Q. — Comment une jeune fille doit-elle se coiffer ?

R. — Il n'y a plus de différence très sensible entre la
o.iffurfî d'jne jeune femme et celle d'une jeune fille. Le
iliignon haut ou bas n'a aucune importance. C'est affaire
(le physionomie. Conserver les plis naturels si gracieux
'Un chevelures " jeune-, ", éviter d'y porter le fer ou les
ei>caux, voilà ce que nous conseillerons. Aucune frisure
l'U ondulation pratiquée artificicllenuiit m- vaut l'irrégu-
l.irité charmante et capricieuse que les ans viennent tôt
ilétruire.

la coquetterie bien entendue veut qu'on ne se vieillisse
I)a> par des " recherches " prématurées. L'art de pni-
li>nger le temps où l'on est agréable à voir, consiste à ne
'ien pratiquer trop tôt des ressources dont on jouira plus
tard pour réparer, autant que réparable il soit, le dom-
mage des années.

Il est donc évident qu'une enfant parée de l'inestimable
i\ alliage de l'adolescence n'a rien à gagner de vouloir
luiraitre une "petite femme". Trop "bichonnée" elle
n -emble à une poupée et perd une partie de son charme.
i.!i revanche, lorsqu'elle connaîtra la fatigue du visage,
l'iL sera contente de trouver, dans certaines recherches
.arrangement, un adoucissement des traits, une élégance

soins qui fait qu'on dit d'elle :
" Ne la jugez-vous

pas

'M

mieux qu'il y a quelques années?... Elle ne vieillit

Q. — Existe-t-il des règles pour l'emploi du mouchoir ?

B,. — Voici comment il y a trois cents ans nos aïeux
établissaient déjà le rôle du mouchoir de poche :

" Quand
tu te mouches ne sonne trompette de nez et après...
remets ton mouchoir dans ta poclie, sans regarder... rien.
Ae porte ton mouchoir ni à la main, ni à la bouche, ni
IHiidu à la ceinture, ni desrous la robe. Mets-le en lieu
qiion ne le voie et d'où tu le puisses tirer quand tu en
riiiras à faire. C.arde-toi de le présenter aux autres, bien
j"e tu ne ten fusses quasi point servi ".
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Q. — Une jeune fille doit-elle porter en ville des talons
liants ou (les talons Louis XV ?

R. — Il vaut mieux : pas. — Ce talon n'est point fait

pour la marche... et la jeunesse doit marcher beaucoup.
De plus, pendant que le corps est en voie de dévelop-
pement, la position anormale du pied, sa pente exagértv,
ne sont pas sans inconvénients au point de vue hygiénique.
On a donc raison d'interdire aux jeunes fdles ce talon,
sinon en quelque circonstance exceptionnelle, pour une
chaussure très habillée et en tout cas, il doit être le

moins haut possible.

Pour se grandir, mieux vaut mettre dans la chaussure
même une petite talomiettc invisi!)le et porter le talon
extérieur modéré. Il n'est pas possible d'indiquer uiu
limite à la hauteur permise ; cette petite tricherie doit
rester discrète et raisonnable.

Q. — A quel bras doit-on porter un bracelet ?

B. — Un bracelet se porte généralement au bras gauche,
mais ce n'est pas une faute d'en porter un au bras droit.

Q. — Que doit-on penser du face à main, comment doit-
on s'en servir ?

B,. — Le face à main est pour la femme un bijou, un
joujoi, une contenance, une raison d'être joli et sédui-
sante.

Il sert de prétexte à mille attitudes irrésistibles, et

s'emploie à mille usages, à part celui d'aider la vue, que
les fenmies ont, dans la plupart des cas, fort bonne.

Est-ce la première fois qu'un objet est détourné de ^:i

destination par la coquetterie ? Celle-ci n'est-elle pas une
succession ininterrompue de ces petits mensonges in-

tioccnts et inconscients, monnaie courante de la vie mon-
daine.

Mais, dans des cas nombreux, pourtant, le face à main
est d'une utilité plus tangible, plus directe, plus immé-
diate. Pour la myope, ou la presbyte t- combien sont
l'un et l'autre ! — par quoi le rcin!>lacerait-on ? Par lr>

lunettes ou le binocle disgracieux et (Hii vieillissent tou-
jours les jolis minois ? Fi donc.
A l'aide du précieux obje^ telle qui magasihe, par une

après-midi de soleil, examine les étoffes qu'elle vetit

acheter, se rend compte de la finesse et de la ténuité de

j Si

i- fi



MILLK QUESTIONS DY:TIQrETTE 32.1

Uiir texture, ce qu'avec ses yeux trop doux <n\ Imp
malins pour être forts, elle ne pourrait pas toujours voir.
Au théâtre, en se jouant, elle suit la scène inféressantc,
tanilis que le miroitement du verre cache aux indiscrets
les impressions diverses qui se reflètent dans ses veux à
elle. Cette autre-là, qui se sert de son face à niaiii pour
ilevisager et toiser tout le monde, messieurs et dames, se
fera sévèrement juger, c'est certain, car le face à main,
outre ses innomhrahles qualités, possè<Ie K- don de vous
faire reconnaître, si celle qui le porte est l)ieii ou mal
élevée. Il est de suprême inconvenance' de fixer quelqu'un
avec persistance dans un endroit public. Conihien
l'oublient ou l'ignorent ? Ce pauvre René Maizerov. dans
un article paru dans une revue parisienne, donnait un
jottr une définition fort spirituelle des divers genres (K-
f -e à main— que, pour .sa part, il écrit au féminin :

" Il en est. disait-U. de sévères, de vieilles, de très
smiples c|ui pendent à un cordonnet de soie ou à une
chame dor. qui s'apparient aux mains tremblantes et
ridées des aïeules, aux mitaines de dentelle.aux bandeaux
(le neige, aux yeux de bonté, de douceur, de mélancolie,
de ciel pâle, où la lumière décroit et s'éteint peu à peu.
Il en est de fines, de coquettes, de fragiles. (|ui, entre les
doigts désœuvrés et bagués d'une jolie fenune. semblent
a la fois un jouet d'éphémère caprice et un arcossoire de
comédie, qui, mieux encore que l'éventail, accompagnent,
nccentuent, soulignent la grâce subtile, l'impertinence
voulue, le mensonge de certains gestes, de certaines atti-
tudes, de certains squrires ".

Bref, le face à main, est. surtout pendant l'hiver, une
^orte de miroir de l'état d'âme de la femme.

ft. — Quels sont les commandements à suivre par la
femme qui veut maigrir ?

R. — Chaque matin, à l'aube, tu te lèveras
;

Puis avec de l'eau froide bien fort te doucheras
;

En juillet, à la mer, bains froids rechercheras ;

Chaque jour, longuement à pied promèneras
;

Aussi bien, chaque soir, bicyclette feras ;

En sortant des repas, jamais ne dormiras
;A table, les bons mets, tu le? mépriseras ;

D'un peu de vin rouge, tu te contenteras :

Graisse, beurre et pain, jamais ne mangeras
;

Et comme un charme, cent ans ainsi te porteras.
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Q. — Un Iionimc peut-il porter nu gilet blanc avec un

tuxcdo ?

R. — I.a mode exige qu'avec le tuxecio le gilet soii

noir.

TBAMWAY-
Q. — Que doit faire un*" femme à qui un homme offr.

sa place dans un tramway ?

Q, — Quoiqu'on puisse dire, les hommes offrent beau
coup plus spontanément qu'on ne le cioit leurs sièges aii\

femmes dans les tramways.
On doit remercier de cette faveur par un merci cordi.il

et distinct.

Mais jamais une femme ne doit solliciter ni du regard,

ni du geste, qu'on lui cède sa plac*

Q. — Une homme doit-il payer le tramwaj'. s'il >">

trouve avec une d.ame de sa connaissance ?

E. — Si une jeune femme entre dans un tramway où

se trouve un homme de sa connaissance qui, peut-être, sr

déplace pour s'asseoir à côté d'elle, il ne doit pas offrir (h

donner pour elle un billet et elle ne doit pas accepter. Il

n'est pas à présumer qu'elle soit montée en tramway san-

bdlet et c'est seulement en cas de difficulté qu'il dnit

intervenir. Si le monsieur accompagne la dame, il cm
bien naturel qu'il mette pour elle un billet. Si leur ren-

contre est purement accidentelle, si ce ne sont pas de vieti\

amis, elle doit vite ouvrir sa bourse et payer. Cependant

,

s'il la devance, il est inutile de faire de longues dis-

cussions, il n'y a qu'à accepter et à remercier. Surtout

éviter les protestations bruyantes.

M
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VISITES — VILLEGIATURES — VOITURES—
VOYAGES.

VISITES -

Q. — Dans quelles circonstances doit-on faire des
visites ?

R. — Eii dcliors fies visites oMigatoires, comme celles
du f'remier de l'An, de diKestion, <le remerciemtnis pour
un service rendu, il eu existe une foule d'autres. On va
faire visite à la campagne à «K's voisins rpii se sont
montrés obligeants ; à ceux qui ont fait prendre de vos
nouvelles, quand vous étiez malade ; aux personnes dont
vous sollicitez la charité pour une leuvre de hieufaisancc ;

à une jeune femme après la naissance de son l)éhé ; aux
(lanies qui se sont préscjitées chez v<ius à votre jour et à
'iui vous devez la même pfilitesse ; aux amis que vous
allez quitter, en partant en villégiature ; aux personnes
(le votre connaissance qui viennent d'obtenir une dis-
tinction honorifique, etc.

Q. — Quel jour fait-on les visites de politesse et en
(|uellc tenue ?

E.— Les jeunes gens font généralement le dimanche
après-înidi leurs visites de politesse ; c'est, dans les
.grandes villes, comme Montréal, la coutume admise à
cause de l'impossibilité où sont les messieurs de faire
leurs visites dans la semaine, en raison de leurs occu-
|)ations.

La redingote est naturellement très portée le dimanche
pour les occasions de cérémonie ; cependant, l'absence <L>

redingote ne doit pas empêcher un jeune homme d'accepter
des invitations à une réception ou à un thé. Les vête-
ments de nuance foncée, même les vestons noirs, sont très
.;icceptables, à condition que le linge et la chaussure soient
irréprochables. Ce sont des détails auxquels on ne peut
pas attacher trop d'importance.

Q. — Quelles obligations impose le choix d'un jour de
visite ?

S. — On n'a pas le droit de ne pas recevoir dès qu'on a
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iti(li(|iié ù sfs c<)nnai'>sanccs le jour o elles pourront von^
trouver, l'nc clio>o Rrave. telle que niariuRe. deuil <l.

famille, peut seule vous en ilisptiiser ; mais, en ces cir-

constanees même les amis ont dit être prévenus.
Pour tout empêcliement en dehors de ce> eas de font

majeure, la polites<-e demande qu'on envoie une earte avo-
\\t\ mot d'avertissement aux personnes rpie l'on eioii

susceptibles de se dérauRer ce jour-là. Si l'événement .1

été trop imprévu i>our en permettre l'avis, il serait du
devoir de la personne (pii a manjpié à son po-^te d'alK .

faire promptement elle-même une visiti. ;mx vi^tenses ipn

se seraient déplacées inutilement, pour leur en ténioinnti
ses regrets.

Q,^— Peut-on sans indiscrétion preiidr. le même joui

de récci)tion que li's dames de son voisinage ?

R. — Certainement. C'est une atti iitioi' délicate pnm
les dames qui viennent vous remlre visite. On leur permet
ainsi de faire en une seule fois t.mtes les visites dans nu
quartier, et le plus t'it cette enl ntc deviendv.i Kénér.ilr

le mieux ce sera pour toutes '«^s personnes répandues dnin
la société.

Q. — Peut-on faire vIm a une ÇH-rsotine en delior» iK

son jour ?

R. — Toutes les fois qu mu- dame a adopté un jour <K

réception, c'est une faïUc d'ttiquene d'aller lui faire visit.

un autre jour, à tnoins ilnoir pour exctise un court séjour
dans la ville |ni m permet pas de choisir un autre
moment.

Q. — Quanti fait-on des vi*itc^ de cérémonie ?

B>. — Entre amis intimes, ou même entre connai-
sances de vieille tatc. appartenant au même monde, la cou
tume des visitr. , ih- cérémonie disparait gra<luellemeu!
Quelques femmes de la société suppriment même leur

jour de réception. Une grande réception ou plusieur
petits thés suffisent pour réunir, une fois au moins p.i;

saison, tous les amis au.xquels on désire faire une poé-
tesse. Lq téléphone (|ui permet de communiquer si fac^

lemcnt est certaiTTcnient l'auteur tï- la rlir.paritioiî :!;

visites de l'après-midi. Naturellement, on doit toujours

à
'y.
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lo'* visites officielles aux étrangers, aux fiancés, aux
\iiillcs tillis, ;uix malades on aux ;irni* qui tiiniiiMit uinr-
ilicus à la vieille mode. Il y a aussi «Us occasions où la
^i'iitc officielle est de riRUour, lomnu- pour condoléances,
félicitations, rcniercicnieiits ou demandes de politesses
reçues ou à recevoir.

û. — Que doit-on faire en arrivant dans une ville avant
fie rendre visite à une personne que l'on vous a recom-
mandé d'aller voir ?

R. — En arrivant clans la ville où demeure la personne
en (|iiestion. la prenner.' eliuse à faire est de lui écrire
1111 petit nitit. citant le nom de celui ou de celle (pii vous a
reer>mmandé d'aller lui rendre visite. Il serait peut-être
impruflent de courir une chance, sans annoncer votre pré-
sence

; tandis que. de cette façon, vous vous assurez une
réception cordiale. En général, les personnes qui résident
dans une ville n'aiment pas trop les visites (î'étrangers
impromptues. Maintenant, il est rare que les amis, même
II- iilus intimes, se tassont des visites sans télépltoiier au
préalable. On prépare chaque jour le plan de sa j(mrnée
et les dérangements au programme sont aussi désa-
K-réables que possible. En écrivant un mot. on fait preuve
• le considération et on acquiert des droits à la réciproque.

Q. — Comment doit-on s'y prendre pour s'informer si
une personne, qui vous a invité à lui rendre visite et que
\ous n'avez pas encore visitée ixnir une raison quelconque,
st disposée à vous recevoir et pour l'informer de votre

l)rescnce et Ji. votre intention de lui rendre visite ?

R. — Le meilleur moyen est de lui envover une lettre
.1 I)eu prés dans ces termes :

Madame,

Pourrais-je avoir l'hoimcur de»wu,,ai3-jc ri\oir inomuur de vous rencontrer chez
\'>us, mardi prochain. J'aurais vivement désiré pouvoir
vous présenter plus tôt mes hommages mais des affaires
absolument pressantes m'en ont empêché et i'espère quelumcnt pre

'ii.s voudrez l)ien maccorder e plaisir de vous offrir mes
r<-spect.s.

Veuillez agréer, madame, mes .salutations les plus dis-
tinguées.
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Q. — Quand peut se faire une première visite ?

B.— Une première visite se fait le dimanche entre
quatre et cinq heures. Le thé est généralement servi an
salon à cinq heures. Dans le cas d'une première visite,

on ne doit pas attendre le thé, à moins d'être invité. On
invite généralement toutes les personnes qui se trouvent
au salon après quatre heures et demie. On peut rester
jusqu'à six heures.

QL. — Que doit-on faire, quand on est incertaine si l'on

doit faire la première une visite à une personne haut
placée ?

R. — C'est le vieux principe "Dans le doute, abstiens-
toi " qui doit toujours régler votre conduite, lorsque vous
ne savez pas s'il est nécessaire de faire, la première, cette
visite. Cette règle s'applique surtout dans le cas où il

s'agit d'une personne d'une position sociale ou monétaire
plus élevée que la vôtre. C'est de sa part que doivent
venir les avances. Une femme du monde, dans les villes

en particulier, a déjà une liste de visites si longue qu'elle
éprouve peu d'envie généralement de l'allonger encore.
D'ailleurs tout le monde sait, par sa propre expérience,
combien on éprouve peu de plaisir lorsqu'une persomu
étrangère ou de peu d'importance vient vous importuner
de sa visite. D'un autre côté, s'il s'agit de faire preuve
d'amabilité envers une nouvelle arrivée ou une voisine,
ou enfin quelqu'un qui appréciera l'attention, il n'y a pa>
lieu d'hésiter.

Q,. — Comment se présenter à une première visite ?

B.— En faisant votre première visite n'envoyez pa^
votre carte par la domestique qui ouvre la porte. Quand
la maîtresse de maison vient vous saluer, présentez-vour
en prononçant son nom d'abord, sur le ton interrogatit
et déclinez ensuite le vôtre. Il est quelqucfoi- difficile dr
lire une carte dans la pénombre d'un salon ou de trouvu
à point ses lunettes pu son pince-nez, par suite, la présen
tation personnelle est préférable. Dans tous les cas, m
vous remettez votre carte à la servante qui vient von-
ouvrir, observez bien si celle-ci, pauvrement stylée, ne
la laisse pas dans le plateau ; si elle va la porter à !:,

maîtresse de maison, attendez quelques instants dan-
le hall pour lui donner le temps de lire votre nom.
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Q,— Deux dames ont échangé deux visites, mais ne se

sont pas rencontrées, quelle attitude doivent-elles tenir

vis-à-vis l'une de l'autre quand elles se rencontrent ?

B.— Après l'échange de cartes, elles doivent se saluer

dans la rue ou se saluer quand elles se rencontrent ^ur un
terrain commun, comme de vieilles connaissances.

Q.— Comment doit-on s'y prendre pour bien rester en
règle au point de vue des visites avec ses amies ?

R.— Si vous avez beaucoup de visites à faire, il est bon
(le commencer immédiatement au début de la saison, et

(l'y consacrer une semaine ou deux. C'est une grande
simplification dans les relations sociales de faire toutes
ses visites de bonne heure. Souvent on hésite avant
d'inviter des personnes qui n'ont pas fait leur visite de
politesse, même si la sincérité de leur amitié n'est pas
douteuse. Etre rayée des listes d'invitation dans une
maison hospitalière et agréable est une chose déplaisante;
mais beaucoup de maîtresses de maison se demandent
souvent à quoi bon être aimables à l'égard de connaissances
(pii ne se donnent pas la peine de faire une visite de temps
eu temps et de prendre des nouvelles de la famille, etc.

Q. — Comment un homme du monde doit-il laisser ses
cartes au retour d'une absence prolongée ?

R, — Si vous voulez faire savoir votre retour à vos
amis, vous devez laisser dans chaque maison où vous avez
ét(* reçu deux cartes : une pour la maîtresse et une pour le

uiaitre de la maison. Si vous avez des loisirs vous pouvez
déposer ces cartes vous-même ou sinon les faire déposer
par votre femme ou une personne de la famille. Ces
eartcs ne doivent pas être cornées. Cependant, étant
donné la facilité et l'empressement avec lesquels les

journaux annoncent les déplacements, il sera beaucoup
phis facile et tout aussi convenable de faire simplement
rinnonccr dans les échos mondains que vous êtes de retour
et de porter ainsi la chose à la connaissance de vos amis.

Q.— Comment doit-on se préparer à recevoir si on a
"'. jour de visites ?

R. — La dame, en toilette fraîche sans être écrasante,
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se tient à la disposition de ses visiteurs. Assurément,
lorsque son salon est vide, elle n'est pas obligée de l'oc-
cuper seule pour attendre son monde ; mais elle doit
paraître aussi promptement que possible ; et si une cause
majeure la retenait au moment de l'arrivée d'un visiteur,
elle devrait envoyer immédiatement à sa place un membre
de sa famille pour excuser ce retard.
Les sièges ont été arrangés à l'avance avec une certaine

symétrie qui exclut toute raideur : généralement les
fauteuils, canapés, causeuses, sont rangés en cercle autour
de la cheminée

, mais on a soin qu'ils n'affectent pas ces
lignes régulières qui semblent dire : "Prenez garde,
vous allez peut-être détruire l'harmonie de cette pièce que
vous êtes les premiers à occuper ". Une légère inclination
des fauteuils vers la cheminée, tendant à donner l'illusion
que quelqu'un vient de les quitter, des poufs, des coussins,
des tabourets jetés ça et là dans un désordre voulu, qui
nest qu'un simulacre, font perdre à la pièce de réception
cette froideur cérémonieuse, pour offrir à l'œil l'aspect
engageant de vieilles connaissances qui ne demandent qu'à
vous accueillir.

Un fauteuil se place de chaque côté de la cheminée, la

maîtresse de maison occupe l'un d'eux : celui qui tourne
le dos aux fenêtres. Cette p'ace étant la moins avanta-
geuse, elle se la réserve afin de n .-ttre en relief la beauté
ou la toilette de ses visiteuses devant lesquelles il '-" fant
s'effacer. Si une persone introduite en son absen avait,
par discrétion, choisi ce côté défectueux, la maîti se clJ

maison s'empresserait de lui en offrir un autre, et en auctni
cas, la visiteuse ne ferait de ces résistances qui confinent
au débat.

Q. — Comment doit-on s'habiller pour faire des visites ?

R. — La toilette de visite consiste en une jolie robe de
drap, soie, ou velours avec manteau séparé ; mais ui.e
femme qui n'a qu'un costume tailleur élégant peut parfaite-
ment le porter avec une blouse assortie ou même de cou-
leur différente. Le chapeau doit être habillé. Les fourrures
ajoutent toujours à l'élégance du costume et des gain-
iïlancs ou de couleur claire sont obligatoires.
En cas de mauvais temps, le manteau imperméable, te

parapluie et les caoutchoucs peuvent être laissés dans le

vestibule. Autrement, on garde son manteau, mais <mi

entrouvre sa fourrure comme précaution contre le froil.

I:
*
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Les hommes portent la redingote, pantalon à rayures et
gilet de fantaisie, chapeau. haut de forme et gants clairs.

Les gens très stricts gardent à la main, dans le salon,
pour une première visite leur chapeau et leur canne, et
conservent leurs gants.

D'autres moins rigoristes déposent leur canne et leur
chapeau dans le vestibule, et enlèvent le gant de la main
droite.

L'habit de soirée avec gilet blanc ou le tuxedo et pan-
talon noir se portent pour les visites du soir.

ft.— Quelle est l'heure des visites ?

E.— P-î quatre heures à six heures.

ft. — Quelle est la formule correcte pour demander à la
porte dune maison si la maîtresse de maison est visible ?

R. — On doit dire tout simplement : "Madame reçoit-
elle"?

A moins d'être très intime, on ne doit pas demander :

"Madame est-elle chez elle"?

ft.— Quelle peut être la durée d'une visite crrdinaire ?

R. — Quinze minutes.

ft.— Doit-on se lever quand une personne entre dans
un salon où l'on se trouve en visite ?

R. — Quand une dame entre dans im salon et que la
maîtresse de maison se lève pour la recevoir, tous les
hommes qui se trouvent dans cette pièce doivent se lever
également.

ft. T Dans une visite, s'il entre une personne que vous
connaissez, pouvez-vous lui offrir votre chaise ?

.
B..— Non, la chaise que vous occupez vous a été dé-

HRnée par la maîtresse de maison et vous ne pouvez pas
c l'venablement l'offrir à autre personne. D'ailleurs c'est
U' privilège de la maîtresse de maison de décider où
placer ses invités et ce serait de votre part une imper-
tinence de lui usurper ce droit.
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Q.— Quelle tenue doit-on observer si l'on rencontre en

visite des personnes avec lesquelles on est en froid ?

S. — Il peut arriver que l'on rencontre dans un salun

des personnes qui vous déplaisent ou contre lesquelles (ni

a quelques griefs ; il serait de la dernière inconvenance

de prpfiter de ce qu'on est ainsi sur un terrain neutre pour

leur faire sentir sa mauvaise humeur. En raison de cette

neutralité même, que la maîtresse de rnaison est teniu'

d'observer entre tous ses hôtes sans distinction, ce serait

la mettre mal à l'aise que de l'obliger à prendre parti pour

tel ou tel ; disons mieux, cette contrainte serait envers

elle un manque de respect, une sorte de grossièreté.

Q, — La maîtresse de maison peut-elle quitter la pièie

où elle reçoit ?

"Si.
— Jamais sous aucun prétexte.

Q. — Une personne amie, en visite intime, demande im

verre d'eau, doit-on le lui donner sur un plateau ?

It.— Non, les domesti 'es seuls présentent les objit^

sur un plateau. On doi '.dre simplement, de la main lo

verre d'eaji ou l'objet. d( ndé.

Q. — Quelles sont les petites nuances de politesse à

observer quand on est en visite ?

It. — Un jeune homme, une jeune fille ne doivent jam.r-

accepter un fauteuil, à moins qu'il n'y ait pas d'autre siè^o

et que la maîtresse de maison insiste. Dans ce cas, il

est impoli de persister dans son refus.

Un jeune homme arrivé précédemment doit offrir s. n
siège à une dame qui entre, excepté si ce siège est à

l'écart ou bien si c'est un simple tabouret.

Un jeune homme qui entre dans un salon ne doit pi-

tendre la main le premier à la maîtresse de maison, il

doit attendre qu'elle lui fasse la politesse.

Un jeune homme ne doit jamais commencer par tcni! -c

la main à une femme.
Quand deux hommes se rencontrent dans un salon et

qu'ils ne sont pas liés intimement, c'est le plus âgé mii

tend la main le premier.

-M

,:^9
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Q. — Quand et comment doit-on s'informer de la santé
des personnes qu'on visite ou qu'on rencontre ?

E. — Une jeune femme qui fait ses visites de nc^ccs n'a
pas à s'informer de la santé des parents et des amis
auxquels son mari la présente. 11 se charge de ce soin et,

d'ailleurs, c'est une question qu'on no pose guère aux gens
à la première entrevue. Les oncles, les cousines, les

amies qui reçoivent une jeune mariée pourront lui de-
mander des nouvelles de sa santé pour rompre la glace,
et alors elle remerciera. Mais on lui tlira plutôt qu'on est
enchanté de faire connaissance avec elle, ou on lui sou-
haitera la bienvenue, dès les premières phrases.
Dans les visites ultérieures qu'elle leur fera, la jeune

femme, la première, s'informera de la santé de ceux qui la

reçoivent. S'il s'agit de personnes âgées ou auxquelles
elle doit du. respect, elle dira :

•' Votre santé est-elle
bonne ?

"

On remercie toujours les gens qui s'informent de votre
santé. On leur témoigne le même intérêt pour la leur. Si
on a affaire à un jeune prêtre, on répond comme à bien
d'autres :

" Je vais bien, je vous remercie. Et vr.us,
monsieur l'abbé, comment vous portez-vous ?

"

C'est tQUJours, entre honmie et femme, l'homme qui
prend le premier des nouvelles de la santé de la femme
qu'il rencontre, fût-il dans une situation sociale supé-
rieure. Ces politesses personnelles échangées, la femme
peut parfaitement demander à cet homme si sa femme,
sa sœur, sa fille ou sa mère se portent bien.
La personne qui vient faire une visite s'informe de la

snnté de celle qui la reçoit. Mais avec un empressement
luit hhal, la maitresse de mai.son peut aller au-devant de
citte question, lorsque c'est une amie ou une parente
aiîée qui entre chez elle.

On n'attend pas d'une fiancée que, le matin de son ma-
riage, elle demande des nouvelles de leur santé à tous ceux
qui viennent leur faire cortège. On comprend qu'elle
liait ni assez de présence d'e.sprit ni assez de loisir pour
'•emplir ce devoir, embrassée qu'elle est, saluée, occupée à
rocevoir les félicitations et les vœux. Son trouble fort
comp. 'nsible excuse toutes les omissions.

Q,.— yuelle e.st la meilleure méthode à suivre pour de
nouveaux arrivés pour se créer des relations dans le
centre oîi ils résident ?
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,B. — L'h.'ibitiulc de rciulrc visite aux nouveaux arrivés
Il est pas généralement suivie clans les grandes villes. On
peut se créer un cercle d'amis au moyen de présentations
individuelles, mais ce procédé peut être un peu leiu.
surtout dans le cas de personnes mariées, à moins qu'elles
n'aiment beaucoup le plaisir et ne soient aptes à élargir
ainsi le cercle de leurs relations. Il serait assez étrange
pour un homme de demander à ses associés si leurs
femmes ont l'intention de faire visite à la .sienne, à moins
qu'il ne règne entre associés une grande intimité.

Si l'on est entièrem.ent étrangère à la localité, le mieux
est de se faire recevoir dans quelque club ou d'entrer dans
une association philanthropique ou autre qui créent souvent
d'excellentes relations. 11 va s'en dire qu'un couple gai
et aimable est toujours reçu avec empressement dans tous
les milieux.

Q. — Peut-on faire des visites le dimanche ?

B. — Certainement, et c'est ici l'habitude de faire des
visites de cérémonie le dimanche, parce que dans la

semaine il est hors de question pour beaucoup de personnes
de tenter de remplir des obligations sociales. Quand vous
avez été invité d'une façon générale à " venir pour le thé.

quand vous voudrez le dimanche ", vous pouvez vous pré-
senter l'après-midi, à cinq heures. Laissez votre par-
dessus dans l'antichambre où à la place que vous indi-
quera la servante. Vous pouvez rester jusqu'à six heures
ou même plus tard si la réunion est animée et que la

maîtresse de maison ne parait pas fatiguée.

Q. — En faisant des visites peut-on emmener sa nièco.
si celle-ci n'est pas connue de la personne qu'on va visiter?

B. — Si c'est une première visite et que votre nièce veut
aussi faire visite, elle peut fort bien vous accompagner et

laisser sa carte. Si c'est pour rendre une visite et que la

nièce, qui ne demeure pas avec sa tante, n'ait pas reçu
(le visite de la personne que l'on va voir, il ne serait pa<
à propos de l'emmener. Si cette dame voulait faire la

connaissance de votre nièce, elle lui aurait fait visite
Mais si c'est une tante âgée qui v'eut avoir une compagne
pour faire ses visites, elle peut fort bien emmener sa nièce
qui ne dépose alors pas de carte.

tel
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Q. — Peut-on faire visite uccuinpagné d'un ami ?

B.— On nc^ doit jamais aller faire visite chez une dame
avec un ami, à moins que cet ami ne soit une connaissance
de la maison ou à moins d'avoir obtenu de la dame la

permission de le présenter.

Q.— Un homme peut-il faire des visites à une dame le

jour où elle reçoit ; où, n'y a-t-il que les dames qui soient
admises ce jour-là ?

E.— Certainement un homme peut aller faire visite à
une dame ses jours de réception. Il est même regret-
table qu'ils ne fassent pas plus souvent usage de cette
latitude. En France les visites des messieurs ce jour-là
sont de règle ordinaire.

Q, — Doit-on attendre qu'une personne vous invite à
aller la voir avant de lui rendre visite ?

£. — Entre femmes, les visites doivent toujours se
faire sans être sollicitées.

Q.— Une jeune fille peut-elle inviter un jeune homme
à venir lui faire visite, et dans quels termes ?

R.— La jeune fille peut dire : "Ma mère sera sans
doute heureuse de faire votre connaissance ". Ou encore :

' Nous recevons tel jour, tous les dimanches ", etc., etc.,

enfin, il y a mille manières d'inviter sans presser personne,
mille façons d'être polie sans être importune.

•

Q.— Un jeune homme peut-il demander à une jeune
fille la permission de lui faire visite ?

"BL.
— Vous pouvez juger par l'attitude même de la

personne à votre égard s'il est à propos de lui demander
la permission de lui faire visite. Si elle semble cordiale,

\ous ne devez pas hésiter, en la quittant, à lui dire que
vous aimeriez beaucoup la revoir. Quelquefois, par ré-

serve ou timidité, une jeune fille préfère ne pas demander
à un monsieur de lui faire visite quand bien même elle le

• lésirerait. D'un autre côté, des jeunes gens peuvent être,

aussi, présentés à des jeunes filles qu'ils sont enchantés
'k- visiter, mais qui ne sont pas tout aussi contentes de les



I
336 im,T,K QrKHTtONH D'ÉTIQUETTK

voir. Il serait évidcnimeiit très dcsagréable «le demander
a faire visite et de recevoir une répo"!*»^' évaslve on forcée,
l^a majorité des jeunes lillcs qui demeurent chez elles
invitent très facilement les nouvelles connaissances qui
leur plaisent à les visiter. La seule exception est dans le
cas de gens convenables à d'autres points de vue mai-
prétentieux et vains. Une jeune tille préfère généralement
se passer de leur connaissance.

^' ~ ?' )
*.*" ^''^ rendre visite à une jeune fille, est-il à

propos de laisser une carte pour sa mère ?

B.. — Certainement
; on doit aussi s'informer si la mère

de la jeune fille est à la maison et laisser au gré de celle-
ci de prendre part à la visite si elle le désire.

Q. — Que doit faire un homme en entrant dans un
salon ?

R. — Il doit tenir dans sa main gauche sa canne, son
chapeau, ses gants et doit garder la main droite libre pour
les poignées de main.

Q Doit-on laisser son chapeau dans l'antichambre quamlon fait une visite ?

.
II. r~ ^'^" que ce soit au Canada l'habitude invariable-

de laisser son chapeau dans l'antichambre même quand on
ne vient qu en visite, il n'y a rien de plus contraire à toute-
les règles du savoir-vivre. Un homme qui vient faire uiu
visite doit entrer dans le salon, son chapeau à la main et
ne 1 abandonne pas une minute pendant le cours de .s;i

visite, a moins qu'ayant à examiner quelque chose, il lu
soit oblige de le déposer à côté de lui, mais il le repren.!
quand il na plus les mains embarrassées. Il a soin de
tenir son chapeau de telle façon qu'on n'en voit pas la
coiffe, mais bien le dessus de la calotte. La plus élégant,
façon, c est d en appuyer les bords sur le genou gauche et
de ly maintenir de la main gauche aussi.

Il est de très mauvais goût pour les personne^ qn
reçoivent d insister avec l'acharnement du désespoir pour
enlever le chapeau des mains d'un monsieur bien éduqii.
qui persiste a le tenir à sa main, comme toutes les règk-
de I étiquette l'exigent.
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Q. — Veuillez résumer la règle de la canne et du chapeau

en visite.

L — Pour une visite officielle un monsieur garde son

chapeau à la main. On peut laisser dans le vestibule sa

canne ou son parapluie, jamais son chapeau ni ses gants.

Si la visite se fait le soir, on garde à la main son chapeau

et ses gants jusqu'à ce que le maitre ou la maitresse de

maison vous invitent à vous en débarrasser et à passer la

soirée. L'étiquette stricte exige que l'on ne fasse pas cette

proposition ou si elle est faite qu'elle ne soit pas acceptée,

dans le cas d'une première visite.

Quand on fait le soir une visite sans cérémonie on
laisse son chapeau, sa canne, ses gants, son pardessus dans
le hall.

Q. — Garde-t-on son ombrelle à la main dans une
visite ?

B.— Certainement.

Q,— Si une visite se prolonge, doit-on offrir des rafraî-

chissements ?

"Si,
— Si la visite se prolonge au delà d'une heure, par

exemple, on peut offrir des rafraîchissements, mais sans

demander la permission au visiteur.

Q.— Doit-on rendre visite après une réception ?

R.— Non., pour les réceptions de l'après-midi la pré-

sence de l'invité est considérée comme une visite que la

maitresse de maison rendra quand il lui plaira. Les ré-

ceptions du soir exigent, seules, une visite de digestion.

d.— Dans quel délai rend-on une première visite ?

R.— Une première visite d'un étranger doit être rendue
dans les huit jours.

Q.— Une jeune mariée doit-elle faire visite la première
aux personnes qui lui ont envoyé des cadeaux de noces ?

R. -^ Non, elle doit attendre leur visite.

Q.— Quand doit-on aller faire visite à des nouveaux
mariés ?
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i...?'~.^*'i'"!''' °"' P*""** * '•' connaissance du public

apparition à 1 église, au concert, ou dans un endroit public.

vîâvr^**:'!'*'^
^" ?°"* P9V '« «"«""'é de recevoir des

visites de noces avec la mariée ?

«^;rJP"*^'"f'"'"*- Q"*"'* '« »"«"« ne «-eÇO't Pas avec

son b^îîau.*'"
^"""^ **"* *" occupations le retiennent à

„„?V~^"* ^'f""f
.""«"ée doit-elle rendre toutes les visites

2"» ;« r"*» ^^f- ^'"i"'
'"^.'"*^ «"" des personnes qu'ellen a pas 1 intention de continuer i recevoir ?

B.— Une jeune mariée doit rendre toutes ses visites denoces ou envoyer au moins des cartes à toutes ^is per^sonnes qui sont venues la voir. Libre à elle, ensuite dene pas rendre les secondes visites qui lui sont Stës

Q.— Les amis et parents du marié qui ont été invitésaux noces doivent-ils continuer à fai?e visite chS esparents ou ils ont été reçus ?

,'?*~~^°"* cela dépend des sentiments que l'on éprouve

sne's7mis'"d;'„,,?"V^
''"'^'"^"^ " 'J'" P^"^ déteSerSI les amis du marie doivent continuer à faire visite chez

de rT. ^M'ST °' J'^ ""î* ^î^ -vités^'S^asio"

carte. à^L u P^''**"* «?"Ke simplement de laisser des

r^nrîlnf ^ '^"^'"^ *»".• *"'t '« cérémonie. Cela cl6t

rencontre n".r',U
''"' '^^''^' ''5?'""^"*^

=
néanmoins. sMa

^ProH i*^
"'*?''°"" **^ cordiale de part et d'autre. la

tard et exprimer le desir de revo r ses nouveaux amis ce

3:: dVu'x'ïôî^s"
'^ "'^*'°"^ p'"^ '"^-- siTn^^dîsiS

avlTa^emC"?
""'"^ '^°''"'' ''"'^'' '" ^'^'t" ^^ "«<=«

r3r^^" "^.?°'t P.a? s'attendre que le jeune marié

n!«? 1 *
.P''^'".'^'-" visites avec sa jeune femme, mais il

feX T^iy^'i"
""^"*^' "* ^'^P ^'^'^'e pour se présenter

c ïw cV4 '?"•? ^.""^ S"°"t enchantés de les voir ^nsemble. S il s'agit de rendre visite à des amis du marié
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que sa femme ne connaît pas, il est certainement plus
agréable pour elle qu'il l'accompagne.

ft. T ^**"""'^"* ''o'' s'habiller une personne qui va faire
une visite de condoléance ?

R. — Simplement et sans recherche de coquetterie. Il
est cruel et maladroit d'étaler devant une pauvre affligée
(les falbalas et des fanfreluches. Les enfants n'accom-
pagnent pas leurs parents dans des visites de ce genre.

Q. — Quelle attitude doit-on tenir dans une visite de
condoléance ?

B..— Dans une visite de condoléance, l'attitude sym
pathique et une affectueuse poignée de ma s doivent in-
diquer que l'on n'ignore pas le chagrin de son ami, mais
on ne doit pas être le premier à en parler —à moins d'être
dans des termes d'intimité.

Q. — Si une conversation se prolonge, est-on obligé d'en
attendre la fin pour se retirer ?

.B; — Certainement. Les bonnes manières l'exigent
amsi. On doit attendre une pause, un arrêt, puis se
retirer aussi subrepticement que possible.

Q. — Comment doit-on se retirer après une visite ter-
minée ?

B.— On serre la main de la personne qui reçoit et on
salue les personnes présentes. On se retire de côté, de
façon à ne pas avoir l'air de tourner le dos à la com-
pagnie et on salue ^n atteignant la porte, de façon à sortir
en saluant.

Q. — Quelles banalités doit-on éviter en se retirant ?

,B. — Il est d'un goût déplorable de précéder son départ
d'un coup d'oeil donné à sa montre en disant " Maintenant
il faut que je m'en aille " ou bien en faisant cette re-
marque idiote que la maîtresse de maison est peut-être
fatiguée de votre présence. Il faut se lever quand on est
prêt à partir, exprimer son plaisir d'avoir trouvé ses amis
chez eux et l'espoir de se revoir prochainement.
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Q. — Quand doit-on rendre les visite* faites durant um
nmladic ?

E. — Les visites faites au cours d'une maladie, soit
personnellement, soit par cartes, doivent être rendues aus-
sitôt que l'on peut sortir.

Q.—-Quand une femme doit-elle laisser la carte de son
mari ?

E.— A la première visite de la saison et en allant
rendre visite après une invitation où il était inclus, nu'elii'
ait ete acceptée ou non.

Q. — Quand et comment doit-on corner une cart . ?

B>. — On ne corne pas la carte qu'on insère dans um
enveloppe et qu'on envoie par la poste ou par un donus-
tique. La carte doit être cornée dans le seul cas où.
n ayant pas trouvé les maîtres de la maison au logis, on
veut les mstruirc par ce signe, qu'on est venu en personne
Uiiclle que soit la circonstance qui détermine la visite, il

i st tout à fait indifférent de corner à droite ou à gauche.
La corne a été imaginée pour dire à celui auquel la carte
est destinée: "Je suis venu jusqu'à votre porte". Nous
ajouterons qu'au Canada beaucoup de personnes se dis-
pensent de cette formalité qui n'est guère observée que
par celles qui ont voyagé sur le continent où l'usage de
corner les cartes est général et obligatoire.

Q.— Comment peut-on s'excuser de n'avoir pas rendu
une visite obligatoire .''

E.— C'est vraiment un cas de négligence de ne p;.>
faire de visite, ni de déposer de carte dans une maison
ou Ion a été reçu et où est survenu un grand deuil, il

nest pas bien facile de s'excuser d'un tel manquement
a la simple politesse ; mais il vaut certainement mieux
profiter de la première occasion pour s'excuser plutôt que
d'être coupable d'ingratitude en ne tenant absolument pa>
compte de l'événement ou en se tenant indéfiniment à
1 écart. Il suffit de dire :

" Je crains bien d'avoir beau-
coup tardé à •vous rendre visite après le triste événement.
mais les circonstances m'ont empêché de le faire dans le

temps et depuis, j'ai hésité à venir vous déranger", ou
quelque chose de ce genre.
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Q. — Que doit-on faire «i un visiteur arrive en dehors
ili's heures admises ou convenues ?

R. — On ne doit jamais faire attendre des visites une
lois qu'on les a laissé entrer. Si des visites viennent
avant l'heure fixée par l'étiquette il_ vaut mieux les recevoir
en toilette du matin que de les faire attendre pour passer
un» robe plus «le cérémonie. S'il y a 'faute de la part de
i|uelqu'un, c'est de la part des personnes qui viennent à
une heure incongrue.

Q. — Les visites du jour de l'an persistent-elles à être
obligatoires ?

R. — La majorité des maîtresses de maison dans les

«randes villes ne reçoivent généralement plus au jour «le

l'an. Cependant il est très convenable de faire une visite

it de laisser des cartes dans les maisons où l'on visite.

Cette attention sera certainement appréciée, même si l'on
n'est pas reçu.

Q. — Peut-on rendre une visite de jour de l'an à une
personne non mariée vivant dans une maison <le pension?

R.— Il est parfaitement convenable de rendre visite à
une personne non mariée vivant dans une maison de
pension. Il se peut qu'elle n'ait pas d'appartement pour
recevoir des messieurs, mais l'attention et le fait de lui

l.iisser une carte lui seront certainement agréables. Ces
attentions comptent pour beaucoup dans les instants d'une
personne exposée à passer bien isolée ces jours de réjouis-
-ancc.

Q. —^^Quclle précaution doit-on prendre si l'on rend
visite à une personne dans un hôtel ou une maison de
pension ?

R. — Si l'on rend visite à des amis dans une maison de
l'cnsion ou un hôtel, il faut toujours av^ir soin d'écrire
K ur nom sur la carte que l'on remet pour être sûre qu'elle
( >t bien délivrée à la personne à qui elle est destinée.

Q. - - En faisant visite à un couple, mari et femme, des-
i ndus dans un hôtel ou dans une maison de pension, doit-
un envoyer deux cartes ou seulement une ?
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B.— Il vaut mieux en envoyer deux, une pour madame
et une pour monsieur.

U.— Quelle réserve doit-on exercer à l'égard des
visites ?

B.— Un célibatajre, ne reçoit pas de visites de femmes,
u ne doit pas s'attendre en retour des siennes à la visite
dun jeune ménage ou d'une femme veuve. Il peut ce-
pendant exister des exceptions à cette règle lorsqu'une
parente, ou une amie âgée, un jeune ménage vient prendre
de ses nouvelles lors d'une maladie. Le mari, dans ce cas
accompagne toujours sa femme.

QL. — Quand et comment doit-on faire d.
malades ?

visites aux

B.— Quand une personne que l'on fréquente tient K
ht, cest la moindre des politesses de faire demander de
ses nouvelles

; le plus souvent on en va prendre soi-
même

; mais on ne pénètre auprès du malade que sur son
desir ou celui de sa famille ; encore cette visite doit-elle
être courte, à moins qu'on ne puisse être utile. On
s abstient de tout bruit, parlant peu et bas de façon à ne
pas fatiguer ; et l'on fait en sorte aussi de ne rien dire
qui puisse éveiller une inquiétude chez le malade ou chez
ceux qui le soignent.

.ft. — Peut-on accepter des invitations quand on est en
visite chez des amis ?

B.— Ni la maîtresse de maison ni son invitée ne doivent
accepter d invitation dans lesquelles elles ne sont pas
toutes deux comprises.

ft. — Une dame reçue chez une amie peut-elle s'offrir
pour remplir certains devoirs de maison ?

B.— Certainement une dame reçue peut parfaitement
offrir d aider la maîtresse de maison pour le service on
la couture. Mais si on refuse, elle ne doit pas insister.

Q.— Peut-on lire une lettre qui vous est remise en
présence de la maîtresse de maison où l'on est reçu ?
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des

R. — Les lettres qui sont remises en présence du
maître ou de la maîtresse de maison ou quand les autres
invités sont présents ne doivent pas être ouvertes avant
que celui qui les reçoit ait demandé la permission de les

lire.

Q,. — Si une parente fait visite tandis que l'on a des
visiteurs, doit-on, en la présentant, mentionner le lien de
parenté ?

B.— Cela est parfaitement à propos, à moins qu'il ne
s'agisse d'une réception officielle où il ne se fait pas de
présentations.

Q, — Comment doit-on recevoir un évêque qui honore
une maison de sa visite au cours d'une tournée pasto-

rale ?

R.— Si l'on se trouve en dehors des communications
par voie ferrée, c'est ordinairement dans sa voiture de
voyage qu'arrive l'évêque accompagné de son grand vicaire.

Dans ce cas, l'heure de sa venue est à peu près indiquée
ou des vigies apostées sur la route signalent l'équipage

épiscopal. En conséquence toute la maison se porte au
devant du grand dignitaire de l'Eglise.

Le maître de la maison va au devant du prélat et lui

fait son compliment de bienvenue à peu près comme ceci :

" Je vous remercie, monseigneur, de l'honneur que vous
me faites de descendre en ma maison ".

La dame du logis et ses enfants viennent ensuite lui

présenter leurs hommages ; l'évêque leur tend la main,
ceux-ci doivent savoir qu'ils ont à s'incliner sur cette
main, — et non à la serrer,— pour baiser l'anneau pas-
toral.

Si l'on a d'autres invités, au salon, ils sont nommés au
prélat, celui-ci ne leur est pas présenté. Les gens venus
" pour le rencontrer " savent quel est l'hôte attendu. Et
puis, on ne présente ni les princes du sang, ni les princes
(le l'Eglise.

Le dîner est annoncé en ces termes :
" Monseigneur est

servi ". L'évêque passe le premier dans la salle à manger.
Il s'assied à la place du maître de la maison, la maîtresse
de la maison, en face de lui.
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lfo-1

Q.— Est-il permis d'offrir un rafraîchissement ou «ne
liqueur a un ecclésiastique qui vous fait visite ?

B.. — Si l'entrevue est un peu cérémonieuse et de courte
durée, il vaut mieux ne rien offrir, surtout quand on
pense que le visiteur n'a besoin de rien.

Si au contraire il est venu de loin, par un temps tr,"^
chaud ou très froid, si l'on suppose qu'il peut être incom-
mode par 1 excès de température, la fatigue, le temii-
écoule depuis un repas déjà lointain, on fait apporter ee
qu on juge devoir lui être agréable. On l'a fait préparer,
SI Ion attendait la visite. Offrir est bien, trop insist. r
est indiscret. Si l'on ne peut se faire servir, ou qu'.m
soit oblige de servir soi-même, il y a encore une nuanee
dans la façon de proposer :

" Vous prendrez bien quelque
chose ne vaut pas " Vous me permettrez bien, monsieur
labbe, de vous offrir un peu de ceci..." ou : "Vous ue
refuserez pas de goûter à notre (cidre, vin, lait etc )

Les façons dagir sont applicables à tous les cas où l'on
reçoit un supérieur", qu'il s-.it prêtre ou laïc.

û'.T^?'t"°" reconduire à sa voiture une dame oui e>t
en visite ?

E. — Si un visiteur voit qu'une dame seule se lève
pour sortir, il peut parfaitement lui offrir de la conduire
a sa voiture, même s'il lui est étranger, mais il do t

revenir pour prendre congé lui-même pour son propre
compte de la maîtresse de maison.

<l.— Doit-on faire visite après avoir acompagné tue
dame ?

R.— Lorsqu'une dame a accepté les services d'un
monsieur pour l'accompagner quelque part, celui-ci doit
faire ensuite une visite pour s'informer de la santé de h
personne qui s'est confiée à ses soins et cette visite ne dnu
pas être remise plus tard que le lendemain du jour où i!

a escorte cette dame.

ft. 7- Peut-on examiner les cartes de visites que l'ru
voit dans un salon dans une corbeille ou sur une table ?

Bp. — C'est une grosse inconvenance. Il est vrai que c,«
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cartes sont ainsi exposées à la vue ; mais, une pcrsotuic

comme il faut ne doit pas y prêter attention et encore
moins les manipuler et les examiner.

ft. — Est-il convenable pour des jeunes filles de se faire

accompag^ner de leurs chiens pour faire des visites ?

K,— Il n'y a qu'à réfléchir un instant pour comprendre
qu'il est contraire aux lois les plus élémentaires du savoir-

vivre d'introduire avec soi de tels visiteurs dans les

maisons où l'on se présente.

Les animaux ne peuvent essuyer leurs pattes sur les

paillassons, comme nous essuyons nos pieds, et ils laissent

sur les parquets des traces désagréables. Ils dégagent
une odeur qui, serait-elle légère, affecte les odorats délicats.

N'ayant conscience ni de la beauté des étoffes ni de la

valeur des meubles, ils s'installent parfois sur des siè:îes

(le prix, ils grattent des tapis précieux. En général, les

chiens détestent les chats et ils courent sus à ceux du
logis où on les fait entrer indûment. Enfin beaucoup de
personnes ont peur des chiens, à cause de la terrible

maladie qu'ils ont parfois contractée sans qu'w le sache,

et qu'ils peuvent communiquer à un autre animal et à

l'iiomme même.
En somme, il est de la dernière inconvenance d'emmener

CCS bêtes chez les autres.

Q.— Doit-on accompagner un visiteur jusqu'au hall et

lui remettre son chapeau ?

R. — Jamais, jamais. Vous prenez congé de lui dans le

salon et vous le laissez se débrouiller avec son chapeau et

son paletot

Q.— Dans quel cas doit-on continuer ou cesser ses

visites ?

R.— Lorsque les premières visites ont été échangées,

c'est leur degré d'intérêt ou d'intimité qui indiquent si

elles doivent être suivies d'autres visites. Les connais-

sances ordinaires sont censées se faire une visite seule-

ment par année. De telles relations officielles ne procurent

pas grand plaisir et les femmes qui ont une longue liste

'le visites effacent constamment des noms pour s'éviter
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deTiS ï «""."> de sacrifier des après-midi entières à

froislèr m' Ton'
'"^"^*

"J
""P?"-*»"". On ne doit pas se

simnltm^nV ?'? A^ ';-'^"'' R^' * ""^ deuxième visite, c'est

reTations
^'"^'^«^'on ^"0" ne désire pas rester en

taSL?^"' '^
""'"i*'"' T?''^' ^«« f^"""*" conviennent

tacitement de cesser de se faire visite si on s'aperçoit que-

na\ fJf^T' "^ s «"tendent pas. On ne peut vraiment
pas se fâcher parce que telle ou telle personne n'éprouve

orétenHnn'Tn?
P""' ^°"'- ^°H'-<l"oi aurions-nous la

prétention de plaire a tous ceux qui nous voient ? Aimons-

ron'n'înHff
""^ **"' nous s°"* P'^ésentés ? Au premier soup-çon d indifférence, une femme intelligente et de tact s'em-

presse d abandonner sans regret une connaissance nou-
velle en se rendant compte qu'il n'y a de ce côté aucunebase d'entente et d'estime mutuelles.

ft. ~ Une maîtresse d'école nouvellement installée doit-
elle une visite au cure et aux commissaires de son école '

;«35;r"'^"
"^ .*^°'* P^^ ^*. ^'^'t« *" curé à moins d'êtreinformée que c est son plaisir de vous recevoir et, quant

c^"nnaîtTurSle'.^
^°" '^^'^' °" "^ '« ^^'^^ <»- ^si on

so?ne-q?rn'"apt^;rot£^L^^^^^^^^ ^'^'^'"^ ""^ '-

5 Ço-r^^ vous mêlez jamais, à moins de cas touta fait grave, d'aller relancer dans une maison, fû
elle voisine, une personne que vous n'auriez pas trouvéechez elle. Alors même que l'on connaîtrait ?ette tierce

Su'on'niL''^''-''
'"di^"étion à agir de la sorte attenduquon ne peut jamais savoir de quelle importance est lacommunication que ces personnes peuvent avoir à se faire

et que l'on interrompt ainsi.

un?"pTrEnne?"''"
^^"^ "' ^'°" "* °''"^^ '^^ P^''" ''^^^"^

nt^lir^ "î^ *^°'* ^^ïï?'^. P^^^^'' devant une personne. Si

°LZ s^':iz:^:;';A:i' '-"- °" •"-'• '"•"•"-

Q. — Peut-cn consulter sa montre en société ?
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K.— C'est un manque de tenue de regarder l'heure à
sa montre quand on est en société. Regarder l'heure et,
s'en aller aussitôt, est une grossière impertinence. On
peut aussi désorganiser toute une excellente soirée, si

animée qu'elle soit. Les gens se disent : II doit être tard ;

Un tel a regardé sa montre et est parti aussitôt.

ft.— Peut-on faire visite pendant les heures d'affaires ?

R.— Certainement non : c'est un acte de mauvaise
éducation de^ venir déranger un homme d'affaires pendant
les heures réservées aux affaires.

Q.— Que doit-on faire si un contretemps survient au
cour- d'une visite ?

R. — La première chose à faire est de se retirer. La
maîtresse de maison peut conserver son plus charmant
sourire, tandis que, dans le couloir, une voix lui crie que
Charlee vient de dégringoler l'escalier et que Marie a mis
le feu aux rideaux de sa chambre, mais on doit être con-
vaincu qu'elle vous saura gré de vous éclipser, même si

vous n'étiez là que depuis quelques minutes.

(^— Doit-on emmener des enfants pour faire des
visites ?

E.— Au Canada il est de bon ton de ne pas emmener
d'enfant pour faire des visites. En France on emmène
souvent une de ses fillettes avec soi.

VILLEGIATURE-

QL. — Que doit-on faire si on reçoit une invitation à la
campagne ?

R.— On doit répondre à une invitation de ce genre
dans les vingt-quatre heures. Accepter avec cordialité
ou regretter avec sincérité.

Si l'on est invité pour une certaine date, il faut se garder
lie refuser en disant qu'on serait charmé d'accepter " à tel
autre moment".
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Q. — Une personne est invitée à la campagne, chez une
amie, et elle se demande si une grosse malle serait d'un
mauvais effet sur l'esprit de son hôtesse ?

..^•~~,Ç^'a dépend du temps qu'elle doit passer chez cil.
11 est évident que si on ne doit rester que deux ou troj.
jours, une grosse malle serait de trop. Mais si l'on est
invitée pour une huitaine ou une quinzaine, on a raison
de se munir de beaucoup de choses.

_,
ft.— Doit-on prévenir ses hôtes de l'heure ou du jour

de son arrivée ?

K. --• Certainement, à moins qu'il n'y ait une entente
préalable et qu'on arrive sans le leur dire. Quelquefois,
cest ce qui se pratique, quand on veut éviter à ses hôtes
les ennuis ou les frais d'un grand déplacement.

ft. — Comment doit-on recevoir à la campagne ?

\^'~"-9" "® reçoit pas à la campagne comme à la vilk.

j » ' °" '"'^^ volontiers " les petits plats dans k ^

grands Cette manière de faire entraînerait pour ik-
sejours dune certaine durée de gros frais que des bourso
moyennes ne sauraient supporter. Laissons donc le lu\i
plus coûteux encore à la campagne qu'à la ville, aux mil
lionaires.

Une extrême propreté remplacera, dans les appartement^
élégance qu on ne peut pas toujours y mettre. Avan-

1 arrivée de ses hôtes, la maîtresse de maison veillera à cr
que les chambres qu'elle leur destine soient très soigneu-
sement balayées et époussetées, à ce que les lits soient
excellents,— un bon lommeil n'est-il pas le complément
ndispensable d'une cure d'air ? - à ce que le cabinet dv
toilette soit abondamment pourvu d'eau et muni d'unr
garniture commode et de proportions raisonnables • K-
cuvettes minuscules ne sont plus de notre temps et tout 1.

monde aujourd'hui aime les ablutions abondantes reconi
mandées par les hygiénistes.

Les menus seront composés de mets solides et simples •

les œufs, le laitage, les volailles, les fruits et les légumes
quon trouve toujours autour do soi en formeront natii
rellement la base. Inutile de rechercher les plats corn
phques : des rotis à point et des ragoûts doucemeni
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mijotes leur seront préférés. Il faut s'inquiéter, toute-
fois des régimes que peuvent avoir à suivre les personnes
([lie l'on reçoit et s'efforcer alor^ de leur procurer les
boissons et les aliments qui leur onvieniicnt. Ceci fait,

iif pas insister pendant les rcpa> pour qu'on reprenne
telle ou telle chose. Quand on a gagné soi-même un bel
appétit campagnard, on s'étonne de voir ses hôtes grignoter
(lu bout des dents : il ne faut pas croire que c'est par
(iéilain de ce qui leur est servi, mais comprendre seulement
(lue l'air vif n'a pas encore réveillé leur estomac paresseux,

lùifin, l'on respectera avec soin la liberté de ses invités.

C.cnéralement l'emploi de la matinée est laissé aux pré-
Krences et aux caprices de chacun ; les promenades en
bande se fbnt plutôt entre le lunch et le souper. Mais
tout cela est affaire de circonstances et de goûts. 11 faut
en réalité avoir des prévenances pour tous et n'importuner
personne. Il faut laisser se lever de bonne heure ceux
((ui ont des habitudes matinales et tard ceux qui aiment
(lurmir longtemps. Ceux qui aiment la tranquillité

devront pouvoir rester tranquilles. Ceux qui préfèrent le

mouvement devront pouvoir aller et venir. Donner à
chacun l'illusion d'un chez soi allégé de tout le tracas des
préoccupations domestiques, tel est, au fond, le d rnier

mot de l'hospitalité bienveillante qu'une maîtresse de
maison habile doit savoir donner à la campagne.

Q. — Quelle précaution doit-on prendre à l'arrivée, et

au départ ?

R.— Il faut avoir soin d'arriver bien exactement par le

bateau ou par le train qu'on a choisi ou qu'on vous a
conseillé. On ne doit pas arriver avec des bagages
exagérés. On doit avoir soin de laisser sa chambre dans
le plus grand ordre et de ne pas abîmer les meubles dé-
licats qui peuvent la gartfir. En partant, le matin, on
ouvre les fenêtres pour donner de l'air à la chambre, on
I>eiid les serviettes, on d^^jouvre le lit pour l'aérer. Si

l'on trouve des fleurs dans la chambre, en arrivant, c'est

une attention délicate qu'on doit reconnaître en s'efforçant

(k les conserver fraîches le plus longtemps possible.

Q, — Qui doit indiquer les appartements aux personnes
invitées à passer quelques jours à la campagne ?
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E.--La maîtresse de maison, ou ses filles indiquent
aux dames les chambres qu'elles devront occuper ; inu
servante est là pour prendre leurs manteaux ou leurs
bagages et doit se mettre à leur disposition personnelle
pour quelques moments chaque jour, si le service le permit.
Les messieurs sont conduits à leur chambre par le

maître ou la maîtresse de maison ou une domestique.

ft.— Comment fait-on connaître les habitudes de la
maison aux invités ?

B' — La famille et les invités se retrouvent avant Ks
repas dans la salle de réunion, ce que les Anglais appellent
le Living Room ' et tout le monde entre ensemble à la
salle a manger.
La maîtresse de maison a toute initiative, c'est elle qui

donne le signal de se reposer le soir. Les femmes se
retirent avec elle et les hommes peuvent rester un peu avec
le maître de la maison. Avant de se reposer on indique
1 heure du déjeuner et si cela se peut, on offre aux invités
le choix de se faire servir leur déjeuner dans leur
chambre.

j Q..— Quelles précautions doit-on prendre pour le plaisir
des invites ?

B.— H faut d'abord bien veiller à ne pas sortir de ses
habitudes de vie pour vivre plus grandement quand il v
a des invités.

Cela se voit immédiatement et fait un effet pitoyable.
La maîtresse de maison ne doit pas avoir l'air embar-
rassée

; le maître de maison doit être aimable, tout le
monde doit se trouver à l'aise et dans une atmosphère
d amusements présents et à veqir :

On doit tous les jours laisser à ses invités quelques
heures ou ils soient bien à eux et libres de faire ce que
bon leur plaît, jusqu'à ce que quelque divertissement leur
soit offert.

Des livres, des photographies, de la musique, des n,a-

Sdôn^^'~
*°"* " ""^""t- doivent être à leur dispo-

hô?es7^"^
doit-on faire pour épargner du tracas à se.
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..'^l""^*. Ç?^ demander de service spécial, si on peut
1 éviter ;

si I on a besoin d'un service personnel, récom-
penser le serviteur auquel on le demande. Se conformer
autant que possible aux habitudes de la maison ; semontrer satisfait des arrangements préparés ; être tou-
jours prêt a offrir ses talents, à payer de sa personne dans
les amusements que prépare la maîtresse de maison, ne
pas monopoliser les journaux et les revues ; si on lesmonte dans sa chambre, ne pas oublier de les redescendre
pour que les autres invités en aient aussi la jouissance.

Q. — Comment doivent se passer les matinées ?

E.— En général une maîtresse de maison doit s'ar-
ranger pour que les dames se trouvent ensemble et les
messieurs ensemble le matin. On se retrouve tout le
monde au lunch et cela crée une diversion.

ft. — Que faut-il faire pour se montrer aimable ?

.K-— L'invité le plus populaire est celui qui s'amuse le
mieux. Avoir 1 air heureux et de bonne humeur, répondre
a tous les efforts faits pour vous amuser et aider la maî-
tresse de maison à amuser les autres, c'est le vrai moyen
de reconnaître l'hospitalité que vous recevez.

û. — Qu'est-ce qui constitue un visiteur ennuyeux et
désagréable ?

.JShûÙ^^^"
invité n'est aussi ennuyeux que celui quiemble n avoir pas de ressources personnelles qui paraît

toujours s'ennuyer quand on ne s'occupe pas de lui.

f.S"**^ ^^? femmes doivent avoir un ouvrage de fau-
tais e, un livre favori qui les occupe, elles peuvent faire
quelquefois une sieste dans leur chambrei écrire des
lettres. Un homme doit aller faire des promenades seulavoir quelque goût personnel, cela repose les maîtres de

Si on confie des chevaux aux invités, ils doivent enavoir un som excessif.

Le dimanche, on ne doit se livrer à rien qui puisseoffusquer les autres personnes présentes dans leur façon
lie respecter ce jour-là.

^°"
12
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Q. — Comment doit se comporter un invité avec le*

nouveaux arrivants ?

B.— II serait maladroit, sous prétexte qu'on est depui
un certain temps dans la maison, de "Se donner de l'impor-
tance avec les nouveaux venus et de prétendre aider K-.

maîtres dans leurs devoirs d'hospitalité. Il y a des pré-
rogatives dont on ne peut s'emparer et qu'il faut laisser
i qui de droit. En dehors de chez soi, surtout, la di>
crétion est la principale qualité à mettre en pratique.

Q.— Que doit-on faire au départ des invités ?

E.— Ce n'est plus considéré comme un manque de
courtoisie de ne pas insister pour faire rester des invites
après le temps fixé pour leur séjour.

Si ce sont des hommes qui partent par un train de bonne
heure, le maître de maison n'est pas tenu de prendre le

déjeuner avec eux, mais il doit se trouver là à temps pour
leur dire adieu et leur souhaiter bon voyage, s'il ne les

accompagne pas à la gare.

Une femme doit être l'objet de toutes les attentions
possibles à son départ. Si le voyage est long, on doit lui

préparer un petit lunch à emporter. La maîtresse de
maison doit être là pour lui dire adieu. Tout doit être
fait pour lui faire sentir que sa présence a été agréable
et que son départ est regretté.

Q.— Comment doit-on préparer son départ ?

,E. — On doit, en préparant son départ, choisir l'heure
où l'on donnera le moins d'embarras à ses hôtes ; on doit
faire des adieux aux maîtres de la maison et à toutes k«
personnes qui se trouvent là. Si l'on doit partir de bonne
heure, on prie les maîtres de maison de ne pas se de-
ranger le matin et on leur dit adieu la veille du départ.

.ft.— Dans une maison où l'on visite, est-il d'usage de
laisser des pourboires aux domestiques ?

E. — Il , devrait être d'usage et il est d'un bon cœur
aussi de rémunérer les domestique» qui ont eu à s'occupi r

plus particulièrement de vous, quand vous visitez dans uik
maison d'amis.
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Ic«
ft. — Comment peut-on reconnaître l'hospitalité qu'on

a reçue ?

E..— Une dame peut toujours, en reconnaissance d'une
hospitalité gracieusement offerte, aider la maîtresse de
maison dans divers petits travaux d'intérieur ; elle peut
également broder un ouvrage qu'elle laissera au départ :

chemin de table, serviettes i thé, objet de toilette, etc.;
mais cette attention ne suffit pas. Rentrée chez elle, la
personne qui a été reçue devra écrire à ses hôtes une lettre
fort aimable pour exprimer sa gratitude et ses remer-
ciements.

Q. — Que doit-on faire une fois rentré cher soi ?

B.— Aussitôt rentré chez soi, on doit écrire une lettre
à la maîtresse de maison pour la remercier encore et
envoyer ses amitiés à toute la famille.

Ne pas oublier aussi que l'étiquette, et le cœur défendent,
après avoir accepté l'hospitalité d'une personne, de cri-
tiquer sa réception et surtout de révéler quoi que ce soit,

dont on se soit aperçu et qui puisse être préjudiciable à ses
hôtes.

Q. — Un jeune homme peut-il aller loger chez la mère
de sa fiancée dans une visite à la campagne où elle de-
.neure ?

E. — Non. Mais ceci n'est point propos d'étiquette,
c'est plutôt une question de convenance.

VOITUEE -

Q. — Comment doit-on monter dans une voiture ?

E. — En tournant le f'^s à la place qu'on devra occuper.

Q, — Quelle est la règle de rigueur pour un monsieur
qui fait monter uik dame en voiture et qu'en doit-on
penser ?

E. — Lorsqu'un homme d it aller en voiture avec une
femme, strictement parlant, il l'aide à passer la première et

elle se met à droite sans hésiter. Lui, fait le tour par
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l'autre côté. C'est la règle mondaine. Mais franchement,
elle peut rejoindre le baise-main, la tête découverte sous

les intempéries, et tant d'autres choses exagérément res-

pectueuses, très à leur place dans les milieux de traditions,

assez déplacés dans le monde actif, travailleur, plus franc,

plus cordial,— peut-être pas tout i fait aussi " distingué ",

mais non moins " comme il faut ".

Q.— Où s'asseoit un homme qui est en voiture avec

des dames ?

E. — Dans une Victoria ou dans toute voiture à quatre

places, un homme, s'il y a deux dames avec lui doit tou-

jours s'asseoir le dos tourné aux chevaux. S'il n'y a

qu'une dame seulement, il s'assied à côté d'elle. Il descend

de voiture le premier pour aider les dames à descendre.

Il doit monter le dernier en voiture.

Q,— Où doit-on s'asseoir dans une voiture ?

R.— Dans une voiture où le cocher est sur un siège

extérieur, le siège réservé aux dames est celui qui fait

face aux chevaux et la place d'honneur est le siège de

droite. Si une dame et un monsieur seuls montent en-

semble dans une voiture, le monsieur doit prendre le

siège en face de la dame à moins qu'elle ne l'invit: à

s'asseoir à côté d'elle.

Q.— Par qui sont donnés les ordres au cocher ?

B. — C'est toujours le monsieur qui transmet au cocher
les ordres de la dame qu'il accompagne.

Q.— Comment fait-on si une dame désire descendre de
voiture et si l'on doit rester ?

R. — Si la dame veut descendre de voiture et que le

monsieur doit rester dans la voiture pour attendre son
retour, il doit descendre d'abord pour l'aider à mettre
pied à terre et redescendre encore quand elle remonte en
voiture, même s'il a repris son siège dans la voiture dans
l'intervalle.

Q. — Quand doit-on monter en voiture sur l'invitation

d'un ami ?
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E — Si un ami vous offre un siège dans sa voiture,

« .

«*
lui faites signe de s'asseoir le premier, mai» su

... te pour vous laisser passer, vous saluez et vous

;^o<'<*eT . •^•nier.

(ViJi, st la première politesse à faire & un ami

Cl'. -1
j

1 oi -Il 'ans sa voiture '

p i .M . : J politesse pour le propriétaire d'une voi-

. it

'
fin . f'iu' t de lui offrir les rênes, mais cette offre ne

ir- j ,..., tre acceptée. Si l'on fait une longue pro-

r • et qii. le cheval est dur de bouche un compagnon

.Kn^tat soulager celui qui conduit et alors, il est

noU t ui ablc d'offrir de conduire quelques instants ;

\.J^ il .st contraire à l'étiquette de faire cette offre en

. , nM' circonstance.

Q. — Comment descend-on de voiture ?

E— En quittant la voiture, le monsieur passe le

pr^ier. même s'il faut qu'il dérange les da"»*?. P°«Xu«
et il doit ensuite les aider à des' endre en valant qu elles

ne gâtent pas leur toilette. S'il y a un valet de pied .1 do t

lui laisser rabattre le marche-p.cd et tenir la Porte ou-

verte, mais il ne doit sous aucun prétexte, pendant qu il

se tient là. lui laisser aider les dames a descendre.

û — Une dame faisant partie d'une association chari-

talilc e-.t en relations assez affectueuses avec la prési-

dente de cette association. Cette dernière a une voiture

Ces deux dames sortent souvent ensemble. fc.lles sont

même allées port- des secours après une catastrophe, au

nom de la so5:iète Or. toutes ks deux sont embarrassées

pour la question a> la "place dans 1 équipage, comme on

l'e-t souvent pour L- placement des convives a table,

comment régler la question ?

•o _ Ici, pas l'ombre d'hésitation n'est permise. Ces

dame-^ montent en voiture dans deux circonstances dif-

férentes : en amies, pour aller à leurs petues affaires ,

ou officiellement, quand elles vont, au nom d un groupe,

s'acquitter d'une mission charitable.

Lorsquelies sortent en amies, clîcs /ont ce Q". leur

plaît, ce qui leur est commode. En gênerai, la proprie-
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taire de la voiture tient la droite ; mais, certaines, par
courtoisie, l'offrent à leur invitée. Celle-ci ne doit pas
refuser, protester

. La meilleure forme du respect est
lobeissance immédiate au désir du supérieur ou de l'égaln est admis aujourd'hui que, entre soi, on n'attache nulle
importance a la droite ou à la gauche. La maîtresse de la
voiture fait monter d'abord son invitée qui s'assied,comme cela se trouve". Il n'y a pas d'inconvénient à
ce qu elle monte elle-même la première, si elle a une
raison de le faire pourvu qu'elle le dise gentiment "Jemonte avant vous, parce que. . . (mettons : il me sera plus
facile de descendre out à l'heure).
Mais dans la tournée de bienfaisance, la règle officielle

reprend seS droits. Il „;y a pas plus d'kmies f il y a une
présidente et une sociétaire. La présidente aura la droite
rigoureusement.

Alors, pour éviter les " cérémonies », les malaises;
gênants, la voiture est généralement placée de manière que
la présidente se trouve toujours à droite tout en ayant fait
passer sa compagne avant elle.Dans un cas plus céré-
monieux encore, la présidente monterait la première sans
offenser aucunement son amie, car elle n'est plus Mme
A.

.
.,une personne ".

. ., elle est une " fonction " vivante

VOYAGES

-

«A~^"^"^ conduite- doit-on tenir à l'égard des com-pagnons ou compagnes de voyage ?
« " "cs corn

àS;^^*f ^kT^
se parlent souvent, sans présentationA bord dun bateau. Un homme bien élevé ne doit ce-

Sf.";„
"î,-''^' P^*"!." ^ ""^ ^«'"^ •!"'" "e connaît pas, àmons dun cas d'urgence

; et, même dans ce cas, il ne

la nlnf X'r"'^ 'ï? *»"! ^' '* ^^«°" 1« Pl"« déférante et
la plus réservée. Une femme qui voyage seule est plus
apt. a faire des connaissances qu'une personne accom-pagnée ou faisant partie d'un groupe, parce que les autres
personnes qui sont seules, également, sont plus disposées

în!o' ^^^V^^ ""î^ '^'^^'^^' à porter sa couverture de
voyage, a 1 aider a marcher sur le pont s'il est glissant,qu eJk.s ne le seraient si ciîe^ avaient dc;> compagnes oucompagnons. D'ailleurs pour un étranger un gîoupe de
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famille est plus redoutable qu'une femme isolée. Ce-

pendant celle-ci doit être bien circonspecte à l'égard des

connaissances faites en voyage.

Des voyageurs d'aspect très recommandable peuvent

être les plus dangereux compagnons. Quelquefois, au

bout du voyage on est exposé aux plus décevantes dé-

couvertes à l'égard des passagers qui, pendant le voyage,

ont joui de la plus grande popularité.

La chose la plus sage pour une jeune fille, en voyage,

est de se lier d'abord avec les femmes mariées qui voyagent

avec leur mari ou avec leur famille. Ceci lui donne immé-
diatement un pied qui lui permet de jouir d'une plus

grande liberté que si elle était visiblement seule et sans

autres relations que les messieurs dont elle a pu faire la

connaissance.

Q^— Comment doit-on traiter les connaissances de

voyage ?

R. — Une connaissance de rencontre faite à bord d'un

bateau ou d'un train n'entraîne aucune obligation sociale,

mais si des personnes qui se sont rencontrées dans ces

conditions désirent cultiver ces relations, elles peuvent

échanger des cartes et même, l'une peut inviter l'antre

chez elle, dans l'attente naturellement que la politesse Un

sera rendue, si elle visite la ville où demeure sa nouvelle

amie. Cependant, il ne faui pas trop compter sur 1 hos-

pitalité de personnes dont on ne connaît ni la famille,

ni la position sociale. 11 peut y avoir de leur part beau-

coup de bonnes raisons pour éviter d'encourir cette res-

ponsabilité et l'on ne doit pas y voir un manque de bonne

intention. La maladie, des ressources modestes, des

er^bnrras domestiques peuvent sf)uvent empêcher les per-

sonnes les mieux disposées du monde d'ouvrir leur

maison à des visiteurs accidentels.

Q__ Comment doit-on s'habiller le soir à bord des

steamers ?

a. — Les habitudes varient suivant les différentes lignes.

Les "passagers de cabines de premières classe se mettent en

tenue complète de soirée, «i le temps est beau et si la mer
. •'_• 11- ._•_,-* ^— .:.*.. A*..- .-.fr .1 \- t tmi-

csl caii'iK-. .'ti.tlS cette UiilSC :: ^-i p-'- -. :s^-'-''' ' ' ' .""

iours un certain nombre de mes-iturs et de (lame= en toi-

t'M^^ims- .V1-2W*.
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muni^'dSr^"'"''^'- C^P^r^^"' '' *=^^ de bon ton de se pré-munir d au moins une toilette de soie ou de dentelles avertrauie et decolletage. L'inévitable concert prend aueî

pont. Ouand le temps est mcertain et qu'on désire oasscrla so,ree sur le po.u, une blouse blanche ou de soie îéeïepeut se porter sur une jupe de promenade.
^

d'e^c,7t?r"M'^
-"^ '^' '^^''°''"' ''^"" '"0"^'<?ur qui acceptea escorter me ame en voyage ?

-« k

E. — Si l'on accepte cette charge, il faut être nrêt n pn
porter tctes les responsabilités.'^ Si la dame doit ren-contrer son escorte à un quai ou à une gare, il faut êtrea un peu avant l'heure pour prendre les billet , enregistre?

doit S.7 1 • '"""^ "r '^°""^ P'-''^^" ^^" ^o"^ieur nedo>t jamais laisser la dame qu'il accompagne attendre

nrenH"c"J'K-l?l'
^'

'''"tî^ "' ^"^ "" <ï"^' Pendant qu'il

a%oir trouve une honi.c place au salon ou dans la cabinedes dames il doit s occuper de se.s devoirs. En arrivanta une station, il doit l'installer dans une voiture avant des occuper des bagages.

Q. — piH-IIc attciitioM doit-on avoir pour une dame

R. — En v.n;.geaiu avec un.' danK' on doit toujours

^;^^rtz ™'s:/â^7r ïsi^ir^rz;

E — Une dame ne doit jamais permettre à un monsieur
qui lacconip.ngne de pénétrer avec elle dans un salon ré-
serve exclusivement à l'usage des dames. Il peut être
son mari, son frère, son fils, ou son père, mais il n'a pas
ce degré de i)arcnte avec les autres personnes présente.

ft. — Que doit-on faire pour prévenir ses amis si 1 un
est de passage dans
lement ?

n.^ ..:n
'jueîî^uc tCtitps
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K. — Un visiteur qui se trouve dans une ville pour
quelques jours seulement doit se mettre à même d'en pré-
venir les amis qu'il désirerait voir. Un petit mot est le

meilleur moyen d'annoncer la chose, car cela donne à la
personne qui le reçoit le temps de décider avant de ré-
pondre de quelle façon elle pourrait le plus agréablement
rencontrer ou inviter son ami. A moins d'une grande
intimité qui permette de téléphoner, il est préférable de se
priver de ce mode de communication qui est gênant, si la

personne n'est pas libre de fixer un rendez-vous ou d'in-

viter ce jour-là ou les jours suivants.

XIX

YACHTIHG.

TACHTISO

Q. — Comment reçoit-on des invités à bord d'un yacht ?

B. — Les hommes de l'équipage doivent aller prendre
les invités au quai dans des embarcations et les amener
au yacht qui est à l'ancre. On doit se tenir, soi-même i
la coupée pour les recevoir. La même attention doit leur
être donnée au départ.

FIN.



I»

' -?



TABLE DES MATIERES

PAGES
Avant-propos

g

Adieux p
Amitiés lO

Amusements ^ u
Appellations ii

Argent 14

Artistes 14

Bals 15

Baptêmes 24

Bijoux 27

Bicyclette 27

Cadeaux 38

Caractères 34
Cartes à jouer 35

Cartes de visite 36

Chaperons .. 42

Condoléances 45

Correspondance 45

Conversation 54

Costumes ,. 79

Cris gg



362 TABLE DBS MATIÈBBS

PAGES

Danse 90

Débuts 91

Deuils 91

Dîners 96

Education 99

Eglise !•»

Emprunts ^°'

Enfants '«2

Equitation '°3

Euchre '°3

Escaliers ^°*

Etrangers *°4

Etudiante -,
'°5

Excuses '°5

Paire-part -
^°^

Famille io6

Fiançailles
'°"

Fleurs "7

Fumeurs ^ ^7

Funérailles '-^

Gants '-4

Garçons et demoiselles d'honneur '28

Golf '^^

Gouvernante ^^°

Hospitalité ^-9

Hôtels '3°

Invitations v
'>'*•'



AGES

90

91

91

. 96

• 99

. 100

. lOI

. 102

. 103

. 103

• 104

. 104

. 105

. 105

. 106

. 106

. 107

. 117

117

. 120

• 1^4

. 128

. 128

. 128

,. 129

. . 130

TABUB DX8 MATliBBS 363

PAGES

Jeux 143-

Jour de l'An I43

Langages ï46

Légende du gui IS8

Lettres IS9

Lettres de recommandation 162

Lieux d'amusements ï68

Livres ^^

Lunch 169

l^gasins ^70

Maison ^7ï

Maladie ^72

Mariages '73

Ménage '°3

Musique '^

Naissances '*

Noces 184

Noël 200

Noms 201

Parapluie ^3
Parents 204

Parfums 207

Parties 208

Pensions ^^
Porte 2»o

Première communion 211

Prés'^ance 213

Présentations 214

Promenade 222

'.agga^ . l'i'.Jiiii—ijif ..mK*\r ^w.?immr.mmi Mom -



364 TABLS DM XATIÈBM

|..

Réceptions..

Relations.. ..

Rencontres..

Saluts ....

Savoir-vivre.

Service.. ..

Serviteurs..

Soirées.. •.

Souper.. ..

Sorties.. ..

Table

Téléphone.

.

Tenue.. ..

Thés

Théâtre.. ..

Toilette.. ..

Tramway .

.

Visites . . .

.

Villégiature

Voiture.. ..

Voyages .

.

Yachting .

.

«^^

àï-'



PAGCS

. . 224

. . 232

.. 233

.. 234

.. 245

.. 246

.. 257

.. 260

.. 260

.. 261

.. 261

.. 275

.. 276

.. 307

• • 3Ï3

.. 316

.. 324

• • 325

.. 347

• 353

• 356

• 359

!jii*jiti^k-mss '" ""



*



^-i 1;:



I

m
4^

m

A LA HftMB npTT

Larouue.— Dictionnaire oomple^^^^^^^^ft fraitcaiM
iUiMtré de 1700 gravures et de 8^^^^^^^^Vel(H)édique«,
dont 9 en couleur». Edition apée^^^^^^^Hnaoa oont»-
nant un .Vuuvcou dictionnaire h^^^^^^^^raphique 9t

mf/iholoffique, dont 4000 artielM «^HHf^^H l'niitolr*, ft

la Mographie et ft la g0ographi« elKSennRI^ fort volume
in-183 134 page», cartonné 10 90

Oniria (Mgr) et 0. B«vi«r-I«fi«ank—Kouvmu Dtetion-

naire univerael illuttré. 964 flgum, 11 OMrtw dam !• texte,

30 cartes et planches en couleur», 44 tabttMuc «nfljreh^itfdiqaa».

Edition spéciale, avec supplémMit féograpMaue, bletoriqve «t

bioffraphique illustré pour le Canada. 1 vol. d* lOtl pages,
caiioané 1 00

DtlalMy* (!• prcrfesamir Tietor).— Dictiovaaire de proncm-
ciation modarm de la langue franckisa. Bmu volume ia-lS,

oart. toile ., .. 1 00

Le même ouvrmae, augnMnté d'un supplément géographique,
avec partie oanadwane. 1 vol. cartomié 1 S5

Hooqiurt— DletimiiMiire de la langue fraaoMse suivant
l'orthogiàphe de l'Académie. Nouvelle édltkiB nnrue, aug-
mentée et rendue eoufome ft la dernière édition (1877) du
OtofiotMOére de l'Académie, par Jos. M. Valoto; in-.12,

cartonné 2«

Rinfrat.— Dictionnaire de
française

iMM fautes contre la langue
. . . 76

Noaveaa Dictknuiaire frantaii-anglaia et taglais-fniiQaia
(Nugent'a fTp-te-Date Dictlonaiy).— Nouvelle édition revue,
augmentée, et renfermant entre autres innovations un grand
nombre d'américanismes de langue anglaise, avae la pronon-
ciation figurée, par Sylva Clapin. 1 beau vol. relié 80

Nagent.— Nouveau dictionnaire anglais-français et français-
anglais, rédigé d'après les meilleureu autorités et contenant
tous les mots généralement en usage dans les deux langues.
Prix . 40




